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PREFACE, 


Mehemet  Ali,  fonctionnaire  turc  délégué  du  Sultans- 
mais  de  fait  indépendant  dans  son  pachalik  d'Egypte, 
prit  en  1820  l'initiative  de  conquérir  les  contrées  qui 
s'étendent  au  sud  de  la  première  cataracte  du  Nil.  Ses 
descendants  et  en  même  temps  ses  successeurs  dans  le 
gouvernement  de  l'Egypte  reculèrent  sans  arrêt  les  limites- 
de  leur  domination,  si  bien  que  sous  les  Khédives  Ismaïl 
et  TeAvfik,  elle  s'étendit  :  au  sud,  jusqu'au  lac  Albert;  à 
l'est,  jusqu'à  la  mer  Rouge  et  aux  pentes  du  massif  Abys- 
sin ;  à  l'ouest,  jusqu'au  Ouadaï  et  aux  régions  arrosées 
par  l'Ouellé-Oubangui  et  ses  affluents. 

Le  Soudan  égyptien  a  couvert  une  partie  considérable 
du  continent  africain,  et  la  décision  prise  en  1820  par 
Mehemet  Ali  a  étrangement  modifié  la  destinée  de  millions 
d'hommes. 

L'occupation  du  Soudan  oriental  par  les  pachas  d'Egypte 
constitue  donc  l'un  des  faits  importants  de  l'histoire  de 
l'Afrique  au  xix°  siècle. 

Cette  contrée  n'excite  pas  moins  la  curiosité  du  géo- 
graphe que  celle  de  l'historien. 


M„  PRÉFACE 

Du  nord  au  sud,  le  sol  s"\  présente  sous  des  aspects 
fort  difTércnts  :  déserts  dénudés,  puis  steppes  à  végétation 
rare,  enfin  savanes  coupées  de  rubans  de  forêts,  qui  sui- 
vent les  sinuosités  capricieuses  des  rivières.  Les  habitudes 
do  vie  des  habitants  v  aircctcnl  la  même  variélé.  Au  nord. 
ci)hai)itenl  pasteurs  et  culjiivalcurs  :  au  sud,  pasteurs, 
agriculteurs,  chasseurs,  pêcheurs  vivent  dans  des  dis- 
tricts liiinlrii|ili('s. 

En  outre,  cette  innnense  contrée  est  traversée  p:ir  le 
Nil.  (0  IleuNc  unique  sur  le  globe,  dont  on  étudiera  sans 
lassitude  cl  la  nature  et  les  cfTels  bienfaisants. 

A  l'heure  présente,  le  Soudan  oriental  préoccupe  le 
diplomate  et  le  polili(jue. 

En  1881 .  un  cerhiiii  Mcihiiiuiiii'd  Miincd.  (|iii  se  ddiiiiail 
pour  le  Malidi  allendu  depuis  des  siècles  par  les  musul- 
mans, souleva  les  Soudanais,  massacra  les  soldats  égyp- 
tiens et  établit  un  régime  Ihéoeralitpie. 

I..C  Soudan  fut  perdu  j)()ur  1  Kgvpte.  I.n  ce  nionient 
même  et  sous  nos  veux,  ce  nouveau  régime  ^ Cllniidre. 
(^)uel  .seia  l'av  cnii- [loliliipie  (lu  Soudan  <irienl;d  !'  Le  gou- 
verneiiiiiil  angl.iis.  (pii.  depuis  188a,  s'est  octroyé  la 
mission  d'administrer  ri'>g\ple.  a  déclaré  que  son  (l'uvre 
ne  serait  pas  achevée  avant  cpie  le  Khédive  ail  recouvré 
.ses  pro\in(-cs  jierdues.  (les  tléclaralions  cachent-elles 
un  |ir('l(\lc  p(»ur  prolonger  indûment  l'occupalinii  de 
l'EgNplc.''  Sont-cUcs.  au  contraire,  inspirées  par  la  Imune 
foi  i'  L'Europe  entière  est  intéressée  aux  réponses  (pir  les 
faits  donneront  à  ces  (jueslions. 

On  n'exagère  rien  en  disant  (jue  des  décisions  (|ui  sui- 
vront le  moni<-nl  où  le  driipcau   égypli<Mi  llnllcia  de  nou- 
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veau  sur  les  ruines  de  Kliarluum,  dépendenl  eu  partie  les 
relations  entre  France  et  Angleterre. 

N'en  serait-ce  pas  assez  pour  que  le  Soudan  oriental 
méritât  de  retenir  l'attention  ? 

Bien  qu'il  ait  déjà  provoqué  de  sérieuses  études,  le  sujet 
ne  nous  a  pas  paru  épuisé. 

Nous  flattant  de  l'espoir  de  découvrir  peut-être  encore 
du  nouveau  sur  un  terrain  déjà  exploré,  nous  avons  cru 
pouvoir  reprendre  utilement  une  série  de  recherches  que 
d'autres  auteurs  avaient  abordées  avant  nous. 

En  effet.  Der  Siidaii  miter  rcnyptischer  HerrschaJI.  de 
Richard  Ruchla,  n'est  qu'un  recueil  de  faits,  parfois 
inexacts,  dont  l'auteur  a  banni  toute  réflexion  personnelle. 
Dans  Y  Egypte  et  le  Soudan  égyptien,  M.  Henri  Pensa 
enfermait  une  si  vaste  matière  en  un  nombre  restreint  de 
pages,  qu'il  ne  pouvait  donner  (il  en  convient  sans  diffi- 
culté) qu'un  résumé  de  l'iiisloirc  du  Soudan  égyptien. 
Ma/i(liisin  and  the  Egypiian  Sudan,  du  major  (aujourd'hui 
lieutenant-colonel)  F.-U.  AVingate,  contient  des  textes 
extrêmement  intéressants  et  qu'en  sa  qualité  de  chef  de 
service  «  des  renseignements  »  de  l'armée  égyptienne, 
l'auteur  était  seul  à  même  de  recueillir  et  de  publier.  Tou- 
tefois, cet  ouvrage  si  précieux  à  cet  égard  manque  d'une 
certaine  science  de  la  composition.  La  meilleure  étude, 
qu'ait  provoquée  le  sujet,  est  à  notre  avis  celle  de  M.  Her- 
mann  Frobenius.  Die  Ileidenneger  des  œgyptischen  Sudan. 
Mais,  comme  le  titre  l'indique,  l'autem-  a  presque  exclu- 
sivement porté  son  attention  sur  la  partie  du  Soudan 
située  au  sud  du  lo"  de  latitude  nord  et  s'est  particulière- 
ment attaché  à  éclaircii'  les  cpieslions  d'ethnographie. 
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Nous  avons  donc  estimé  (|iril  y  auruil  iiiU-rèl  à  diriger 
nos  liavaux  vers  l'histoire  et  la  géographie  du  Soudan 
égyptien. 

C'est  le  résultat  de  ces  recherches  que  nous  présentons 
aujourd'hui  à  l'apprécialion  de  nos  anciens  maîtres  de  la 
Faculté  des  Lettres  de  l'I  niversité  de  Paris. 

Nous  nous  sommes  d  aijord  po.sé  cette  (jueslion  :  Pour 
quels  motifs  Mehemel  Ali  a-t-il  entrepris  la  complète  du 
Soudan  ?  et  ensuite  celle-ci  :  au  moment  où  les  égyptiens 
y  entraient,  quel  était  l'élat  politique  du  pays?  Ayant 
répondu  de  notre  mieux,  nous  racontons  les  événements 
de  la  con([uète  :    la  campagne  de    i8'?o-i8a;?. 

\  oici  Mehemel  .\li  niiiitre  du  Soudan,  (jun  a-l-ii  fait:' 
Après  avoir  déterminé  les  limites  territoriales  de  sa  domi- 
nation, nous  nous  arrêtons  longuement  sur  la  ville  de 
kliartoum.  son  aspect  général,  la  [)opulation  cpii  I  liahilalt. 
les  avantages  et  les  défauts  de  sa  position  géographique, 
son  rôle  politique  et  commercial.  Suit  tin  exposé  de  lad- 
ministratioii  du  Soudan  cl  ilc  {(Mal  des  forces  niiliiaircs 
(pii  I  occupaient.  Puis,  comme  Melicuul  \li  s'est  surtout 
proposé  de  tiiei-  du  Soudan  les  plus  gros  revenus  possibles, 
un  chapitre  est  consacré  aux  procédés  d'exploilation,  un 
autre  aux  résultats  de  celle  c\plf)italion.  Nous  montrons 
enlin  comment  la  sécurité  s'est  élahlie  dans  une  contrée 
où  naguère  les  Européens  ne  voyageaient  pas  sans  courir 
les  plus  grands  dangers. 

La  Iroisième  piii'lic  du  Mi'moirr  a  Irail  aux  explorations 
accomplies  sous  le  patronage  de  Mciiemct  \li.  pour  dé- 
couvrir les  sources  du  .Nil. 

Les   idées   répandues  sur  la   «  tpiolion  des  sources  n 


vers  i83o.  les  expéditions  elles-mêmes,  leurs  résultats 
géographiques,  les  conséquences  économiques  entraînées 
par  la  connaissance  de  ces  résultats  forment  la  matière 
des  quatre  derniers  chapilies. 

Au  moment  où  nous  achevons  cet  ouvrage,  il  nous 
reste  à  adresser  l'expression  de  nos  très  sincères  remer- 
ciements à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  nous  doimer 
leurs  précieux  encouragements  ou  leurs  conseils  : 

A  MM.  Milne-Edwards,  membre  de  l'Institut,  directeur 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  ;  Hamy,  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle:  Maspero, 
membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France  : 
à  MM.  les  Fonctionnaires  des  Archives  et  de  la  Bibliothèque 
du  Ministère  des  Affaires  étrangères  :  à  M.  le  Secrétaire 
général  et  a  M.  le  Bibliothécaire  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris. 

Nous  avons  estimé  que  nos  investigations  ne  seraient 
complètes  qu'autant  que  nous  aurions  recueilli  en  Egypte 
même  les  renseignements,  écrits  ou  oraux,  qui  s'y  pou- 
vaient rencontrer.  Nous  remercions  donc  encore  tous  ceux 
qui  directement,  ou  par  leur  bienveillante  entremise,  ont 
contribué  à  nous  éclairer  :  MM.  Cogordan,  agent  diplo- 
matique et  consul  général  de  France  :  S.  Ex.  Nubar 
Pacha  :  M.  G.  Louis,  délégué  de  la  France  pi'ès  de  la 
commission  de  la  Dette  :  M.  Gay-Lussac,  contnMeur 
français  de  la  Daïra  Sanieh  de  S.  A.  le  Khédive  :  S.  Ex. 
Artin  Pacha  ;  M.  de  Lacrelelle,  consul  de  France  à  Alexan- 
drie :  M.  Girard,  consul  de  France  au  Caire  ;  M.  de 
Morgan,  directeur  du  service  des  antiquités  :  MM.  Barois, 
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Daninos  Pacha.  Fouquct,  Mahoudcau.  Mazuc.  (lliclu. 
Rorelli ,  Venlre,  Schweinfurlli .  Poilay , Toussainl-Suzarini . 
Enfin,  je  ne  saurais  oublier  ce  que  je  dois  à  mes  anciens 
maîtres  de  la  Sorbonne  et  [)articulièremont  à  M.  le  doyen 
Himly,  membre  de  l'Institut:  à  M.  Lavisse.  membre  de 
l'Académie  française:  à  M.  Marcel  Dubois,  professeur  de 
géographie  coloniale.  Leur  enseignenicnl  ma  i'ortiiié 
dans  le  goût  des  éludes  liisloriqucs  et  géographiques,  et 
je  voudrais  que  ce  travail  dans  le(]U(l  je  me  suis  efforcé 
d'appliquer  leurs  méthodes  fùl  à  la  bauleui'  do  ma  gra- 
titude. 


PREMIERE  PARTIE 

LA  CONQUÊTE  DU  SOUDAN 


CHAPITRE  PREMIER. 
Les  causes  de  la  conquête. 

Mehemet  Ali,  Pacha  d'Egypte  (i),  étendit  considérable- 
ment de  1820  à  1822  ses  possessions  territoriales  vers  le 
Sud. 

De  la  seconde  cataracte  du  Nil,  les  limites  de  sa  domi- 
nation furent  portées  jusqu'aux  montagnes  du  Fazocjl  et 
du  Dar  Nouba,  à  une  distance  de  onze  cents  kilomètres. 
Les  populations  des  pays  de  Dongola  et  de  Berber,  du 
Sennar  et  du  Kordofan  durent  se  soumettre  aux  volontés 
du  Pacha,  qui  gouvernait  au  Caire.  Le  Nil  devint  un 
fleuve  égyptien  depuis  son  delta  jusqu'à  l'endroit  où  on 
le  voyait  surgir  des  contrées  mystérieuses  de  l'Afrique 
centrale. 


(i)  L'habitude  s'est  établie  en  Europe  de  nommer  Mehemet  Ali  :  le  Vice- 
roi  d'Egypte.  Cette  expression  est  fautive.  Mehemet  A.li  a  été  Pacha 
d'ICgypte,  et  au  même  litre,  jusqu  en  iS'i  i ,  que  les  Pachas  envoyés  en  Egypte, 
par  les  Sultans,  au  xvn''  et  au  xviiic  siècles,  pour  y  gouverner  en  leur  nom. 

II.    Dehéuai.n.  1 


3  CAUSES   OU  l.À    COSQIKTE 

Mehemct  Ali  ne  s'est  personnellement  jamais  expliqué 
sur  les  motifs  pour  lesquels  il  envoya  ses  armées  con(|uérir 
le  Soudan.  Le  D'  Pcncy  est  donc  autorisé  à  écrire  dans 
ses  Mémoires,  que  «  c'est  un  secret  que  le  vice-roi  a 
emporté  comme  tant  d'autres  secrets  dans  la  tombe  »  (i). 

ioutefuis  il  est  permis  d'émettre  à  cet  égard  certaines 
conjectures  qui  ont  pour  elles  toute  l'apparence  de  la 
vérité. 

]ja  principale  cause  de  l'expédition  de  1820  a  été,  à 
nnlie  avis,  d'ordre  économique.  Mchemel  Ali  a  voulu 
(•oii{|uérir  le  Soudan,  parce  qu'il  le  supposait  récoixl  en 
prothiils  de  toute  espèce,  riche  en  mines,  surtout  en 
mines  d'or,  abondamment  peiq)lé,  et  propice  par  suite  à 
la  chasse  aux  esclaves. 

1.  —  LES  IIIÎSOINS  UAUGENT  DF.  MF.IIEMKT  Ail. 

Les  besoins  d  ari;eiit  de  Mohemet  ,Ab  furent  loujours 
considérables. 

Assurément  il  n  ('l;!!!  |i;is  d  Un  naturel  prodii,'ue  et  ses 
goùls  jiersonnels  n'a\al('iil  rii  n  ili'  ili-|iiii(llcMi\, 

pMi'klcr  Mii^kiMi.  (|iimihI  i\  fui  riMii  pur  lui  à  Alcxandile. 
remar(pia  la  simplicité  de  sa  mise.  11  était  vêtu  d'une 
|)elisse  brune,  sou  tarbouche  u'élail  pas  orné  de  pierreries. 
11  ne  portail  pas  de  bijoux  aux  mains.  In  soin  exirèrne  de 
sa  persoime,  une  pi-opreté  mélicideuse,  semblaienl  former 


(1)  Mémoires  <siir  I  Rllinn)rrn|ilili'  ilii  Soudan  fgTplicn    ltc\'in' d'Elhno- 
jiraphic.  I.  p.  .'?i|.'<. 
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loule  sa  parure  (i).  Sa  table  élail  frugale:  son  équipage 
modesle.  Il  sortait  dans  une  calèche  très  simple  attelée 
de  deux  chevaux  fort  ordinaires  (a). 

Dans  le  budget  de  l'Egypte  pour  l'année  i833,  qua 
public  BoAvring,  les  dépenses  totales  s'élèvent  à  /j20,5o5 
bourses  (52,363,125  francs):  or  les  dépenses  de  la 
maison  de  Mehemet  Ali,  «  Household  expenses  of  the  vice 
roy  »,  y  sont  comptées  pour  /i,ooo  bourses  seulement 
(5oo,ooo  francs)  (3). 

Ses  résidences  étaient  peu  nombreuses  et  bien  infé- 
rieures en  magnificence  aux  édifices  splendides,  dont  plus 
tard  le  khédive  Ismaïl  Pacha  orna  l'Egypte.  Ses  demeures 
d'Alexandrie  ('i),  du  Caire  et  de  Choubra  ne  sauraient 
soutenir  la  comparaison  avec  les  palais  de  Gizeh  ou  de 
Gezireh,  d'Hassan  ou  d'Hussein,  de  Boulaq  Dagrour,  de 
Koubbé  ou  d'Abdin,  que  son  petit-fils  se  complut  à 
élever,  à  décorer  et  à  meubler  avec  luxe. 

Mehemet  Ali  ne  se  laissa  pas  non  plus  aller  à  l'incurie 
en  matière  de  finances,  ce  fléau  des  familles  et  des  étals 
musulmans.  Il  avait  une  vue  très  claire  de  ses  ressources 
et  de  ses  charges  (5)  et  connaissait  son  budget  jusque  dans 


(i)   Aus  Moliammcd  Ali  s  Ruicli,  I,  p,    17(1. 

(2)  Renseignement  oral  do  M.  le  comte  Bcnctlctti,  attaché  de  i8io  à  18^8 
au  Consulat  général  do  France  à  Alexandrie,  et  charge  par  intérim  de  la 
gérance  du  Consulat. 

(3)  BowRiNG.  Report  on  Egypt.,  p.  45. 

(4)  La  salle  d'audience  du  palais  d'Alexandrie  est  simple,  le  grand  escalier 
est  en  marbre  de  Carrare,  mais  la  rampe  est  en  bois.  Puckler  Muskau, 
Ouv.  cit.,  I,  p.  i3i. 

(5)  BowiiixG  donne  les  budgets  de  1821,   1839-80,    1 833  (sans  d'ailleurs 
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les  (iL'Iails.  Au  clél)iil  de  raimée.  il  lixait  la  suiiiiiic  (juil 
jugeait  nécessaire  ii  chacun  des  ser\ices  et  réduisait  les 
écritures  au  minimum. 

L'homme  privé  était  donc  économe,  l'homme  puhlic 
])on  administrateur.  Mais  son  ambition,  ses  hautes  visées 
politiques,  son  enthousiasme  pour  les  choses  d'Europe 
rentraincrent  à  de  grandes  dépenses. 

Ses  guerres  en  Arabie,  en  Alorée,  en  Svric,  roccupalion 
du  Soudan  l'obligèrent  à  entretenir  des  eireclifsdc  troupes 
très  élevés.  En  i8i  i  il  avait  déjà  près  de  ao.ooo  luimmes 
sous  les  armes  (i).  A  certains  moments,  il  en  eut  plus  do 
100,000(3):  force  colossale  pour  les  ressources  de  l'Egypte, 
et  que  l'un  des  agents  européens  du  pacha.  l'un  des  plus 
passionnés  parmi  ses  admirateurs,  reconnaît  «  n'iMre  |)oinl 
en  rapport  avec  la  population  et  néccssilcr  des  conlribu- 
lions  (jui  surchargent  le  peuple  »  (3). 

Il  créa  une  llollc,  peut-on  dire  de  toutes  pièces,  car  du 
gouvernciucnl  des  Manuloiiks.  il  n'iiérila  pas  même  d'une 
carène  de  vaisseau.  Non  seulement  il  acheta  des  bâtiments 
à  Marseille,  à  ^  enise.  à  (îènes.  à  Livourne,  mais  il  voulut 
en  outre  devenir  hii-mcnie  constructeur  de  navires  et 
commença  par  établir  à  grands  frais  un  arsenal  maritime  à 


indiquer  I  oripiiu'  lic  »l■^  rliilTrC!.)    Dans  les  Irois  ras,  les  rerelles  son!  sii[i<'- 
riciires  aux  ilépenses,  Ue|Mirl  ou  Epvpl,  p.  \\. 

(i)  l)ro»eUi.  \icc-consul  cliarpé  de  la  (jeslioii  «lu  consulat  p'niral  de 
Franco  ii  Alexandrie,  à  S.  Exe.  Mgr  le  Ministre  des  Helalions  exlérieuri'»  <le 
l'Kinpire  français.  ii|Bvril  181 1.  .VrcliivesMinisl.  Airuirc-sélrangènw,  l,rfî<^oire. 

(2)  107.028  lioniiMOS  on  18^7,  rliillre»  coninuiniipiés  ii  IVinring  par 
Cauipbell,  agent  et  consul  général  d  Vn^delerre.   Itiporl  on  Kgi|il.,  p.  50. 

(3)  Clôt  Bky.  Notes  sur  I  Égjple.  //(///.  Soc.  (iéogr..  i.S.'Ja,  Il    p.  273. 
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Ale.\ancliic(i).  Après  la  desiruclion  d'une  première  lloUe 
à  Navarin,  il  en  créa  ime  nouvelle  (;?). 

Si  Mehemcl  Ali  dépensait  beaucoup  d'argent  pour  être 
en  mesure  de  triompher  de  ses  ennemis  par  la  force,  il  ne 
lui  en  coûtait  guère  moins,  quand  il  négociait  avec  eux. 

Deux  ambitions  dominèrent  sa  vie  :  posséder  l'Egypte 
en  toute  souveraineté  avec  faculté  de  la  transmettre  héré- 
ditairement dans  sa  famille  :  ajouter  à  la  domination  de 
l'Egypte  celle  du  pachalik  de  Syrie.  C'était  au  Sultan,  son 
suzerain,  qu'il  appartenait  de  réaliser  ce  double  rêve.  A^'ant 
de  s'ell'orcer  de  lui  arracher  violemment  ces  concessions 
par  la  force,  Mehemel  Ali  tenta  de  se  les  faire  accorder  de 
bonne  grâce  (3). 

Or  il  n'est  pas  de  pays,  où  se  puisse  à  plus  juste  titre 
qu'en  Orient  appliquer  ce  dicton  populaire,  que  les  ca- 
deaux entretiennent  l'amitié.  Dans  l'empire  ottoman  le  bak- 


(i)  RuppEL.  Reisen  in  Ahvssiiiien,  I,  p.  33.  —  Déjà  M.  Ali  avait  dépensé 
un  million  et  beaucoup  de  temps,  pour  créer  un  arsenal  à  Alexandrie  quand 
de  Ceri2j  lui  fut  présenté.  M.  Ali  lui  demanda  son  avis,  de  Cerizj  critiqua 
vivement  les  travaux.  M.  Ali  lui  demanda  alors  un  mémoire  détaillé  résu- 
mant ces  critiques  et  proposant  un  nouveau  plan  d'arsenal.  Convaincu  par  de 
Cerizy,  M.  Ali  oublia  les  sommes  inutilement  dépensées  et  donna  l'ordre  de 
commencer  les  nouveaux  travaux.  Il  fallut  creuser  un  bassin  dans  la  mer,  ac- 
complir des  trava'.ix  de  terrassement,  et  cependant  quatre  ans  après,  non  seu- 
lement larsenal  était  achevé,  mais  de  grands  vaisseauv  do  ligne  sortaient  du 
chantier.  PucKLER  Muskau.  Aus  Mohammed  Ali's  Rcicli,  I,  p.  g^i-ijG. 

(a)  État  do  la  flotte  en  i832.  Clôt  Bey.  Loc.  cit.,  p.  276.  —  Etat  en 
1887  :  vaisseaux  de  ligne.  8  ;  frégates,  7  ;  corvettes,  4  ;  bricks,  g  (dont  un 
vapeur)  ;  en  chantier,  vaisseaux  de  ligne,  k  ;  frégates,  3.  Pucki.er-Muskau, 
loc.  cit.,  I.  p.  g8-ioi.  — Cf.  Bowi-.rxG,  Report,  etc.,  p.  5.'t-5. 

(3)  Les  idées  de  Mehemel  Ali  sur  ses  devoirs  à  l'égard  du  Sultan  .se  modi- 
fièrent avec  le  temps.  En  1829,  il  se  refuse  énergiquement  à  se  prêter  à  un 
démembrement  de  l'Empire   Ottoman,  même  s  il  en  doit  profiter  :  «  Savez- 


Clll 

rli 
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r/iic/i  conslilue  l'un  des  usages  politi(|ues  roiulaïuculaux. 
.Mc'lieiucl  Ali  se  mollira  à  l'cgard  de  Mahmoud  un  vassal 
généreux.  Un  jour,  il  lui  lail  présent  de  deux  cents  jeunes 

iii(|in's  niiiis  |)iiiir  son  liaicni  (i):  une  aiilrc  lois  d'un 

r\al  du  Dongola,  uneJjèle  de  choix  pour  ses  écuries  (a). 
(^)uant  aux  dons  en  argent,  qu'il  lit  au  Sultan  en  per- 
sonne et.  à  ses  ministres,  ou  à  ses  familiers  pour  les 
gagner,  on  n'en  connaîtra  vraiscndjlablemenl  jamais 
l'étendue  Ç^). 

Le  Sidiaii  lira  cncoie  de  l'Egypte  un  it\cmii  moins 
aléatou'e.  Depuis  Ir  wr  Mrcli'.  clic  lui  (lc\ail  un  Iriliiit 
annuel. 

Les  Mameloulvs  le  pa\èreiil  dès  iirégulièreinent.  .Nous 
n'avons  [las  réussi  à  sa\i)ii-  si  Meliemet  .\li  s'en   aeipiilla 


vous,  (lit- il  nu  colonel  Jnhii  lloliarl  Caradoc.  (jucl  serait  |Hiur  moi  le  rrsullal 
«le  la  cloflruclioti  <lc  I  Kiiipirc .'  Tout  niusulniaii  s  i-cartorail  «le  moi  a\i'C 
«lé^'oùl  Mon  (ils  mrmc  m  .ibaïKioniierail.  I.c  Siilt.Tn  rst  un  fou.  mais  Uicu 
nous  la  donné  pour  nos  (M'clirs.  »  Puis  en  septembre  i83i,  «  il  dilaui  con- 
suls généraux  des  Puissances  :  |iuis(|uo  tous  les  movcns  de  conciliation  avec 
In  Porle  sont  épuisés,  il  ne  inc  reste  plus  qu'à  me  séparer  de  I  tlmpire.  » 
l'lloKtsun-(.)'T^;^■.  Mrluned-.Mi,  p.  la,  Gi-t>i. 

(i)  «  Kn  iHfj  il  I  arrivée  de  la  ).'rande  caravane  le  vire-roi  fil  nnililcr 
aoi)  mallieurent  |iour  les  envoyer  au  grand  seigneur  a  Conslantinopic.  » 
Cailliai;d.  Vnyagt-  k  Méroi-,  III,  p.  ii8. 

(i)  ItuRCKiiAiiDT.  Travels  in  Nubin,  p.  60.  —  En  i83'i.  une  des  (îlles  du 
Sultan  se  mariant,  Melii'met  .\li  envoie  de  ricbes  présents,  ipii  d  ailleurs 
furent  re|>ous!iés.   PnllKtscn-OsT(:^,  loc.  cil.,  p.  (13. 

(.1)  u  J  ni  su  c|n  il  a  chargé  son  capikiaji,  à  Conslantinoplc.  i\csonder\e» 
intentions  dos  ministres  du  grand  seigneur  sur  la  possibilité  d'obtenir  I  ém,in- 
ci|iatiun.  aprè»  lacpielle  il  soupire.  Il  vise  toujours  au  liaclinlik  de  In  Svric.  ot 
il  nie  disait  un  Jour,  qii  il  no  d<'-ses|H;rail  pas  do  1  atoir  on  sarrili.iiit  7  ii  8  mH- 
lior»  (millions  ;']  do  piastres  <pi  il  fomit  ontrr'r  à  pro|>iis  dans  le  trésor  du 
grand  seigneur.  »  hrovetli  au  minislro  dos  Itelatiuns  oitérieurus  del  Kiiipire 
français,   Kj  a<ril  iSii.  .VIT    étr  .  I.o  traire. 
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régulièromcnl  avant  i8/|i,  mais,  à  partir  de  cette  claie,  il 
pava  annuellement  au  Sultan  une  somme  de  10  millions 
de  IVancs  (i). 

En  outre,  le  goût  de  Mehemet  Ali  pour  les  choses  d'Eu- 
rope, la  sympathie,  vraiment  étrange  (si  l'on  songe  à  son 
temps  et  à  son  milieu)  de  ce  petit  olficier  turc  pour  les 
Européens,  furent  également  l'origine  de  grosses  dépenses. 

Savent-ils  dans  quelle  barbarie  gisait  l'Egypte,  il  y  a  un 
siècle,  quand  Volney  la  visita,  quand  Bonaparte  la  con- 
quit, les  milliers  de  touristes  qui  chaque  hiver  retrou- 
vent au*  Caire,  et  même  à  Louxor  cl  à  Assouan,  toutes  les 
facilités  d'existence  tpi'ils  ont  quittées  quelques  jours 
auparavant  à  Brindisi,  à  Naples  et  à  Marseille!* 

Mehemet  Ali  fut  l'ouvrier  de  la  première  heure  de  cette 
transformation  dont  on  bénéficie  sans  assez  l'admirer. 

C'est  avec  le  concours  des  Européens  qu'il  l'opéra.  Il 
prit  à  son  service  des  olllciers,  des  ingénieurs,  des  archi- 
tectes, des  agronomes,  des  médecins,  même  des  profes- 
seurs de  musique  et  de  dessin.  Il  accueillit  favorablement 
les  Saint-Simoniens  prêts  à  entreprendre  de  grands  travaux 
d'utilité  générale  avec  cette  même  ardeur  qu'ils  déployaient 
naguère  à  propager  leur  doctrine  (2). 

De  tous  les  Européens,  ce  furent  les  Français  qui  répon- 


(i)  So.ooo  bourses  ;  Firman  de  mai  i!S4i.  —  Nciniaiis  commet  une  erreur 
en  donnant  le  chilTre  de  48  millions  de  piastres  soil  12  millions  de  francs. 
Der  Handelsverkehr  Alexandrions  seit  M.  Ali.  Pelennanii's  Mitteilungen, 
1857.  p.  5o4. 

(3)  G.  Weil.  Los  Saints-Simonicns  colonisateurs.  Hevue  Bleue,  iSgti,  I, 
p.  343-3i5.  —  CI'.  Geiaklety.  Essai  sur  1  histoire  du  Saint-Simonisme. 
Paris,  i8g6.  in-8" 
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dirent  en  plus  grand  nombre  à  l'appel  de  Meheniel  Ali, 
ils  conlribucrenl  plus  que  tous  les  autres  à  Icruvre  accom- 
plie en  Egypte.  On  le  proclamait  naguère  (i),  on  l'oublie 
Irop  aujourd'bui  cl  le  Français,  cpii  le  dit.  semble  l'ap- 
prendre à  l'clranger. 

L'Egypte  du  xix'  siècle  bénéficia  inconlesliil)li.'iuL'iil  de 
la  présence  des  Européens  en  général  et  (!(-.><  Français  en 
particulier  (•;>).  Il  en  résulta  cependant  pdur  elle  un  sur- 
crnil  momentané  do  cbarges.  La  faveur  bien  conmie  avec 
laquelle  le  Pacba  accueillait  toutes  les  innovations,  attirait 
en  Égvple  rêveurs  et  cbarlatans  (.'{):  parmi  les  projets  qui 
lui  étaient  soumis,  il  nedislinguail  pas  de  prime  abord  ceux 
qui  avaient  des  cliances  de  succès.  D'ailleurs,  il  se  résignait 
d'avance,  en  pliilosopbe,  aux  échecs  probables.  11  disait  : 
«  Je  sais  que  sur  cincpianle  Einopéens  qui  viennent 
MIC  proposer  leurs  services,  (|uarante-nciir  r(sscnd)lenl  à 
des  pierres  fausses.  .Mais  comme  je  ne  puis  découvrir  (pi'à 
l'usage  le  diamani  vrai  <pii  est  parmi  eux,  je  les  achète  en 
bloc,  et  quand  j'ai  découvert  If  vrai,  il  me  pa\e  au  cen- 
tuple la  perle  subie  ('\).    » 


(i)  «  Il  n  Y  a  pas  de  iialioii  qui  ait  autant  rontriliuc  &  la  civilisation  et  au 
développement  de  I  Egypte  que  la  France.  »  llowiiixo.  I{e|>ort  on  Ef:_\pt. 
p    I .')  I . 

(a)  «  Quoique  dans  cette  immigration  d  Euro|M'-cn5  les  présoniptuou»  et 
1rs  ignorants  aient  tenu  une  large  place,  il  n>  «  pas  de  doute  que  lu  roi- 
labonition  des  ICiiroprens  avec  des  fonctionnaires  orientaux  a  eu  en  somme 
un  rcsiillnl  Ires  fructueux.   »  H;>wiii.\<i.  Hi'porI,  etc..  p    i."il. 

(3)  M  .\li  disiit  sans  amertume  cpintant  de  rencontrer  un  homme  rapahie 
de  monter  ses  faliriques.  il  avait  payé  lieaucoup  do  cliarlatans  (scliwindier) 
d  Kurope.  (l'est  ce  qu  il  apprioil  la  rançon  de  1  expérience  l'HOKB^cll•U!.TKS 
Miluned  .\li.  p.  8. 

Cl)  l'Lc:KLi;n  MusKAi .  .Vu»  Moliauimeil  .Mi»  Keicli.  I.  p.  <|3. 
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11  lit  donc  (juanlilé  d'expériences,  donl  beaucoup  furent 
très  dispendieuses. 

Quant  aux  Européens,  véritablement  aptes  à  rendre 
des  services,  ils  ne  pouvaieiil  (;iire  profiler  le  pays  de  leurs 
talents  qu'à  l'aide  de  tout  un  matériel  mécanique  (jiii 
manquait  totalement  à  rKgyple-  Dans  les  pays  d'Europe, 
ce  matériel  a  été  lentement  constitué;  il  représente  un 
capital  considérable,  graduellement  amassé.  En  Egypte, 
au  contraire,  il  fallut  loul  acquérir  à  la  fois  (i). 

En  outre,  dans  le  pays  même,  le  Pacha  était  dépourvu 
d'appuis.  Pas  d'hommes  assez  intelligents,  dévoués  cl 
zélés  pour  former  un  personnel  de  contremaîtres  ;  il  n'y 
avait  pas  d'intermédiaire  entre  l'ingénieur,  ou  rarchitecte 
européen,  et  le  manœuvre  uniquement  capable  de  prêter 
la  force  musculaire  de  ses  bras.  Tel  un  régiment  où  figure- 
raient officiers  supérieurs  et  soldais,  mais  dans  lequel  les 
cadres,  officiers  subalternes  et  sous-officiers,  feraient  défaut. 
La  constatation  de  ce  fait  causait  à  Mehcmel  Ali  une  im- 
pression pénible,  qui  se  traduisait  dans  cette  phrase,  dont 
il  était  coutumier  :  «  Que  voulez-vous  i'  je  suis  seul  (2).  » 


(1)  RuppEL.  Roiscii  in  Abyssinien,  I,  [i  â,").  —  De  i835  à  iS^o,  par 
exemple,  on  a  importé  d  Europe  en  Ef,'yplc  pour  S3,27.'i  bourses  (a,o()^,35o 
francs)  d  objets  nécessaires  aux  manufactures  de  1  Etat.  Bowring.  Ile- 
port,  elc  ,  p.  45  note  i. 

(3)  Mengin.  Histoire  de  Moliainincd  Ali,  [>.  .\vII-x^■IlI,  note.  «  Vous 
avez,  disait  M.  Ali  à  lîowring,  beaucoup  de  personnes  intelligentes  qui  com- 
prennent leurs  maîtres  et  exécutent  leur  travail.  .1  en  trouve  très  peu  pour  me 
comprendre  et  e.xécuter  mes  ordres.  Souvent  je  suis  trompé  et  je  sais  que  je 
suis  trompé.  J'ai  été  presque  seul  pendant  une  grande  partie  de  ma  vie,  ne 
trouvant  personne  pour  me  seconder,  sauf  Boglios  bey.  Bovvuikc,  Re- 
port, etc.,  p.  146. 
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Bien  plus,  il  u  avail  pas  sculemcnl  à  suppléer  à  l'inca- 
pacité, il  devait  encore  lutter  contre  la  malveillance. 
«  11  faudra  au  vice-roi  des  années,  écrivait  en  i8a5  le 
Consul  général  de  France,  avaiil  (|uc  do  vaincre  la  répu- 
gnance qu'ont  en  général  ses  subordonnés  à  se  laisser  ins- 
truire par  des  chrétiens  et  à  favoriser  son  système  d'inno- 
vations (i).    » 

Aussi  le  désir  de  Meliemel  \li  de  doler  rilgNpIc  d'une 
industrie  indigène  ful-d  souvent  beaucoup  plus  corilcuv 
que  productif:  les  tissus  de  chanvre  fahri<piés  en  Kgvple. 
par  exemple,  étaient  de  si  mauvaise  qualité,  qu'à  Livourne. 
en  iiS.'i'i,  le  chanvre  l)rut  était  vendu  prescpie  aussi  cher 
qu'un  poids  égal  de  tissu  de  cliaiivrc.  Tel  était  le  pri\  de 
revient  d'un  canon  de  liron/e  fahricpié  à  Houla(|.(jue.  pniir 
une  somme  égale,  on  aiiniil  pu  a\oir  en  Europe  un  canon 
enargenl(a).  Bref  en  i8.'|0,  Bowring  pouvait  porlerccjuge- 
ment  d'ensend>lc  sur  les  tentatives  industrielles  de  Me- 
hemet  Ali  :  «  Les  essais  de  mainifaclures  ont  été  liés 
coûteux  et  ont  échoué  (.'i).    » 

KuPin,  ces  Européens,  (pii  avaient  quille  leurs  patries 
respecti\es.  étaient  en  général  d'Iniineur  indépiMidaiili'. 
si  hicM  ipic  liMirs  jalousies  réciproques,  leurs  refus  de  se 
subordoiMier  les  uii^  aux   auli'cs,   augnientaienl  le  prix  de 


(l)  Maliïoire  au  biirtiii  de  Daiiias.  lo  novembre  l8'i5.  .\(r   <'lr..  I.e  (iaire. 

(o)  Kui'i'Ei..  Ilrisi'ii  In  Vliissiiiirn.  I.  |i  j~ .  —  «  J  ai  lion  île  [lenser 
qnc  Ic6  rail»,  |Hir  ei(;in|ile  qni  i>nl  élv  e\|»''ilié-i  ilu  Caire  il  .\le!kaii(lric  |>niir 
èiro  eniplové»  ilniK  les  mines  de  rlinrlinn.  en  S^rie,  anniient  |>ii  èlre  iiii|inr- 
ti's  pour  un  tiers  du  ce  i|u  ils  ont  conté  ;  cl  niiiM  du  bien  d  iiuln-s  |imiiuil>  du 
l'aclia.    »  Uunnirvc.  Iti'|>url,  |i.  'Su. 

(il)  Riiwiiirnr,    /hirlriii.  p.  ji). 
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leurs  services.  D'Arnaud  remar([uo  linoiiicnl  que  «  des 
inimitiés  qui  ne  cessent  de  se  produire  en  Turquie  et  en 
Egypte  parmi  les  divers  employés  européens  »  résultent 
«  tant  de  Iravaux  gaspillés  aux  dépens  des  cofl'res  de  ces 
deux  puissances  !!!  »  El  il  ajoute,  évidemment  en  exagé- 
rant, mais  enfin  il  ajoute  «  que  cet  inconvénient  est  en 
partie  la  cose  (aie)  de  la  ruine  de  l'Egypte  »  (i). 

Joignez  à  toutes  ces  sourses  de  dépenses  la  générosité 
naturelle  de  Mehemet  Ali.  «  Il  payait  largement  les  ser- 
vices rendus  (-i).  »  S'il  arrivait  malheur  à  ses  fonction- 
naires, il  s'inquiétait  du  sort  de  leur  famille.  L'un  d'eux, 
par  exemple,  qui  déjà  avait  accompli  avec  succès  une 
mission  dans  l'Inde,  fut  envoyé  à  Ispalian  en  Perse,  pour  y 
acheter  des  tapis  et  y  embaucher  des  ouvriers  tapissiers.  Il 
y  mourui  de  la  peste.  Le  Pacha  apprit  qu'il  laissait  à  Cons- 
tantinoplc  une  femme,  un  (ils  et  inic  UUe.  Il  envoya  le  fds 
en  Angleterre  pour  y  être  éduqué,  pensionna  la  mère,  maria 
lafdle(3).  Encore  aujourd'hui  on  se  transmet  dans  mainte 
famille  Cairiote  la  tradition  de  pareils  bienfaits.  Ses  qua- 
lités de  cœur  conspiraient  donc  avec  ses  vues  de  politique 
et  de  réformateur  pour  appauvrir  sou  trésor. 

11  lui  faliail  faire  face  à  toutes  ces  dépenses. 


(i)   D  Aknaud.  .Inurnal  do  route,  II,  l''  i3a. 

(2)  Gi.oT  Bey.  Notes  sur  rÉ^'yptc.  Bull.  Suc.  Géogr.,  i832,  II,  p.  aO-. 
Les  appointements  des  Européens  au  service  du  Pacha  sont  élevés.  Quelques- 
uns  touchent  21  bourses  par  mois  soit  plus  de  3o,ooo  francs  par  an.  Lîjwiu.ng. 
Report,  p.  ^8. 

(3)  .le  tiens  cotte  anecdote  d  un  haut  l'onctioiuiairo  égyptien.  Le  fait  s  est 
passe  dans  sa  famille. 
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De  là  son  absence  complèle  de  miséricorde  à  l'égard 
des  agents  prévaricateurs.  De  là  aussi  la  dureté  que  dé- 
ployaient par  ses  ordres  les  emplovés  du  fisc.  Ouand  on 
levait  l'impôt,  toute  l'Egypte  d'Assouan  à  Dainiclle  re- 
lenlissail  du  bruit  mat  des  bâtons  cpii  s'aballaient  sur  les 
reins  des  contribuables  récalcitrants,  des  iiémissemcnts 
et  des  cris  de  détresse  des  fcUabs  (i). 

Dès  son  arrivée  au  pouvoir,  il  soumet  les  populations  à 
un  régime  .--i  dur.  ipi  en  dépit  de  leur  longanimilé  cl  de 
leur  babilude  séculaire  d'èlre  foulées  par  les  contpuMants. 
elles  songent  à  la  révolte.  «  Les  contributions  et  les 
avanies  continuent  à  désoler  les  pauvres  babilanls  ties  cam- 
pagnes, éciil  Drovelli  en  i8i  i .  Leur  impatience  de  secouer 
le  joug  est  à  son  comble  (■?).  » 

Aussi  dans  l'espoir  d'écliapper  à  ses  prises,  les  gens  se 
Iniil  petits,  dissimulent  autant  (|ii<'  possible  leurs  alVaires 
commerciales  :  «  l.,a  contrebande  se  lait  sans  aucun  avan- 
tage, mais  dans  le  seiJI  but  de  caclier  1  étendue  de  ses  opé- 
rations pour  ne  pas  s'exposer  à  des  avanies  (l\).   » 

Mebemet  Ali  pensait  constamment  à  accroître  ses  gains. 
Il  sondait  ici  et  là  le  sol  de  l'Egypte  pour  en  faire  jaillir  de 


(i)  «  Dans  un  vovage  que  je  fis  sur  lo  Nil,  j  occosUi  h  un  iloinainc  de 
Soliman  l'arlia  (le  colonel  Sè>C!>)  pour  lui  rendre  mes  doroir»  Il  nie  n-lint  i 
dîner.  Pendant  le  rc|>as,  mon  allcnlion  fut  aUirée  |>ar  un  bruit  intorniittvnl 
de  coups  répétés  venant  de  la  (.'révc,  et  suivi*  ilo  i|uel<|ue»  rri».  J  en  deman- 
dai» Tc^pliration  ii  nmn  liole  "  Un  li'-ie  I  ini|>ùl.  »  me  rc|>on(lit-il  "  (^oml« 
lli;sn>KTTi.  MeliiMuet  .\li  «luraiit  >os  llernière^  anni'es.  lle>\  Itrux  Mnndi's, 
I"  juin  i8r(5.  p.  hi\. 

(•j)  Drovetli  au  ministre  des  Itelations  eïtiVicun-s  île  I  llmpire  i'ranrais. 
fi  juin  1811.  .VIT.  étr..  Le  (laire 

Çt)  Idem,  li  décembre  1810 
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nouvelles  sources  de  rovfiius.  Il  s'aeliiuiiii  à  développer  les 
cultures  induslrielles  :  indigolier,  lin,  eolon,  canne  à  sucre. 
Il  les  imposait  aux  habitants,  qu'il  considérait  «  comme 
des  laboureurs,  placés  sous  sa  direction  (i).  »  Par  sou 
ordre,  les  moudirs  disaient  aux  fellahs  :  «  Il  fout  planter 
tant  de  fcddans  de  coton.  »  11  voulait  que  la  terre  rendit 
toujours  davantage  (■?).  Il  s'indignait  de  ce  qu'un  pays 
fût  laissé  en  non-valeur.  «  Qu'est-ce  que  le  sultan  fait 
de  son  pachalik  de  Bagdad?  disait-il,  s'il  me  le  donnait,  je 
lui  paierais  un  fort  tribut,  et  cependant  j'y  gagnerais 
encore (3).   » 

11  ne  craignait  pas  de  se  livrer  lui-même  h  des  opéra- 
tions commerciales,  achetant  à  bon  compte  les  produits 
et  les  revendant  le  plus  cher  possible  (4)  :  au  reste  aucun 
scrupule,  et  quoique  les  ulémas  se  fussent  montrés  favo- 
rables à  son  élévation,  il  eut  l'audace  de  porter  une  main 
sacrilège  sur  les  biens  des  mosquées  (5). 

II  songea  naturellement  à  contracter  un  emprunt  et  en- 
gagea des  pourparlers  avec  des  financiers  de  Paris,  de 
Genève  et  de  Trieste.  Il  échoua,  parce  qu'on  refusa  de 


(i)  BowRiNG.  Report,  elc,  p.  i4-  —  Il  parlait  avec  beaucoup  de  chaleur  de 
ses  cultures.  Rien  n'avait  réussi  avant  le  jour  où  lui-même  en  avait  pris  la 
direction,  et  a\ait  habitue  le  peuple  au  travail.    PisCKEscn-OsTEN,   M.   Ali, 

P-  8- 

(2)  «   Dans  ces  dernières  années  beaucoup  a  été  fait  pour  l'agriculture,  le 

pacha  m'a  dit  cju  il  n  avait  pas  introduit  moins  de  38,ooo  sa(piichs  (machines 
à  élever  l'eau)  et  partout  où  il  y  a  de  1  eau  il  y  a  fertilité.    »  Idem,  p.   13. 

(3)  Saint-Marc  Giraudin.  liev.  Deux  Mondes,  i5  sept.  i84o,  p.  gi/j. 

(4)  liuppEL.  Reisen  in  Abyssinien,  1,  p.  /i5.  —  Meurvau.  Rev.  Deux 
Mondes,  i5  sept.  1857,  p.  3/io. 

(5)  Rli'I'el.  Reisen  in  Abyssinien,  I.  p.  .'18. 


i',  CAVSES   DE  LA    COy Ol  l>T l'. 

huiler  ;i\cc  lui  sans  I  Miiidi'isaliôii  du  Sultan.  Il  csl  \rai 
(lu'eii  celle  malière  l'EfTypIo  a  ratlrapé  le  Icmps perdu  (i). 

Parmi  les  causes  imilliples  pour  IcscpicUes  il  engagea 
et  soulinl  la  guerre  conirc  les  Ouahahiles  d'Arahic.  il  yen 
cul  d'économiques.  Djeddali  clailvcrs  181.")  le  porl  le  ])lus 
imporlanl  de  la  mer  Ilougc.  Il  y  arrivail  des  navires  de 
points  cxlrèmemenl  divers  :  du  Zanguehar,  de  Mascale. 
de  liassora,  de  Zeila,  de  Massaoua,  de  Souakim.  de  lîom- 
hay,  de  CalcuUa  el  de  Java  (■<).  La  valeur  des  imporla- 
lions  annuelles  s'élevail  à  .'1  millions  de  lalaris,  soil  plus 
de  20  millions  de  francs.  Ur.  Meliemcl  Ali  voulait  pré- 
lever sa  part  sur  ce  grand  mouvemenl  d'alTaires.  Il  espérait 
aussi  élahlii-  stju  antoriié  sui-  la  riche  cité  de  Moka  (.'i). 

Ce  besoin  d'argent  cxpli(|ue  certaines  contradictions 
ap])arenles  de  sa  conduite. 

iiieu  (|u'iiprès  la  morl  de  Mahmoud,  il  n'eùl  passons 
le  soleil  d'ennemi  plus  acharné  cpie  le  ministre  anglais 
Palmcrston,  il  n'iiKjuiéta  en  rien  la  (Compagnie  anglaise 
(le  la  Malle  des  Indes,  instituée  pour  transporter  voyageurs, 
letlies  et  même  maiehandiscs  légères  d'.\lexandiie  à  Suez 
par  If  canal  Mahmoudie  iusi|u  à  Atleli.  le  Nil  iust|u'à 
Houlai],  |)uis  le  désert,  il  avait  comjiris  ladmirahle  situa- 
tion géograplii(pie  de  l'IOgypte  entre  i'mopi'  et  Inde,  el  se 


(1)  ItuPi'Ei..  Ihidem,  I.  p.  i.  iiolc.  —  Le  |iri'iiiior  empriiiil  r(t_>|)licn 
fui  c oiitrarté  c-ii  i.S(ia  por  Saïd  l'arlin.  Il  fui  Iri-  facilciiu'iil  rouvorl  |>our 
une  somme  de  L.  si.  3, 393. 8011  portant  intc-rèl  à  7  0/0.  Kti.n  M\7.rc.  in»- 
|ifcleur  (it'Mt'-ral  de»  nnnnics  d  Kjivplc.  La  Délie  ép^lienne.  p.   i. 

(ï)  V.  Kiii-s;«iii..  coM«ul  de  l'rancc  a  Ojeilduli.  Nule-.  inaMUMrilen  com- 
mun i(piée<i  par  S.  Kic.  .\rlin  l'aclin. 

('.Il    U  1  i-.M     l'.l,l/iii-    ..Ml  S.iin.ir  narli  Tiika.  p    11,3. 


V.M.EVli    Ki:i)MiMl(H  F,    lil     SdlDA.X  i5 

garda  bien,   par  cspril    mesquin  de  vengeance,    de  larir 
celte  source  de  profits. 

Mehemet  Ali  fut  donc  constamment  en  quête  de  res- 
sources nouvelles  pour  couvrir  ses  dépenses  considérables. 
Or  bien  qu'imparfailement  connues,  les  immenses  contrées 
qui  s'étendaient  au  sud  de  l'Egypte  passaient,  d'après  les 
renseignements  qu'on  avait  sur  elles,  pour  dotées  naturel- 
lement de  certaines  richesses.  Il  devait  logiquement  dans 
son  incessant  besoin  d'argent,  songer  à  s'en  emparer. 


II.  —  DES  CONNAISSANCES  SUR  LA  VALEUR  ÉCONOMIQUE  DU  SOUDAN, 

VERS  i8:io. 


Les  ouvrages  imprimés  formaient  une  première  source 
d'informations  sur  la  valeur  économique  du  Soudan. 

En  dépit  des  dangers,  plusieurs  Européens  y  avaient 
pénétré  au  xviii"  siècle  :  ils  avaient  laissé  des  récits  de 
leurs  voyages. 

En  iGfjS-Qj),  le  Français  Charles  Poncct  remonte  la 
vallée  du  JNil  et  traverse  le  Scnnar,  jiour  entrer  en  Ethio- 
pie (i).  De  mai  1701  à  juin  1702,  le  Bavarois  Ivrump  sé- 
journe au  Sennar  (a).  L'Ecossais  Bruce  suit  en  177'^  le 
même  itinéraire  que  Poncet  en  sens  inverse  (3).  De  1793 


(i)  llclation  abrégée  du  voyage  que  M.  Charles  Poncet,  médecin  français, 
fit  en  Ethiopie  en  1G98,  iCgg  et  1700.  Lettres  édifiantes  et  curieuses 
écrites  des  Missions  étrangères.  Edit.  de  17S0.  T.  III,  p.  2G0-3S7. 

(2)  Glmpreciit.  Die  Reiso  des  Pater  Ivrump.  Vcrhandlnngcn  der  Ge- 
sellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin,  VII. 

(3)  Vovagc  en  Nubie  et  on  Abyssinic,  enlrcpris  pour  dccou\rir  les  sources 
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à  lyf)*»  l'Anglais  Brownc  séjourne  au  Daifour  (i).  Tout 
récemment  enfin,  en  i8i4,  le  Suisse  Burckhardl  avait  at- 
teint la  ville  de  Chendy  sur  le  ÎSil.  puis  regagné  Souakim 
à  travers  le  désert  (2). 

D'autre  part  des  renseignements  relatifs  au  Soudan 
avaient  été  recueillis  par  un  des  agents  français  les  plus 
distingués,  qiy  aient  résidé  au  Caire,  le  consul  Benoit  de 
Maillet  (3).  Ils  avaient  été  réunis  pour  éclairer  la  mission 
Lcnoir  du  Roule,  (ju'en  170/j,  Louis  \I\  envoya  en 
Ethiopie,  dans  l'espoir  d'entrer  en  relations  commerciales 
avec  le  négus  ('1).  Mais  ils  ne  restèrent  pas  inédits.  Ils 
trouvèrent  place  dans  la  description  do  l'Egypte  que 
composa  l'abbé  Le  Mascrier  sur  les  notes  laissées  par 
Benoit  de  Maillet  (.j). 

Enfin  cette  compagnie  d'hommes  d'élite,  «  d'ingénieurs 
héroïques  »,  de  chercheurs  aussi  infatigables (pi'avisés,  qui 
accompagna  Bonaparte  pendant  sa  campagne,  n  était  pas 
resiée  indifférente  aux  contrées  mystérieuses  du  Sud. 

Les  savants  et  les  érudils  (pii  composaient  l'Institut 
d'Egypte  avaient  écrit  ou  fait  écrire  plusieurs  études  sur 


du  Nil  pendant  les  années  17G8,  i~(>i).  1770.  1771,  1773  et  <773.  in-'i", 
1790.  5  vol.  tradiiclion  Castora. 

(i)  Travcis  in  Africa.  Egvpl  and  Svriii  from  tlio  ycar,  1792  1"  1798- 
Londres,  1799- 

(ï)  Travcis  in  Nubia.  Londres.  1819. 

(3)  Consul  de  France  au  Caire  do  \f>^^  à  1708. 

(-'1)  Vicomlc  de  Caix  ue  Saint-.Vymoi'B.  Histoire  des  relations  cniro 
la  France  et  I  .Vliyssinic  chrétienne  sous  les  règnes  do  Louis  Mil  et  do 
Louis  XIV. 

(."))  Description  de  I  Egypte,  ronipos<''e  sur  les  mémoires  de  M.  de  Maillet, 
ancien  consul  de  France  au  Caire.  Paris,  1735, 
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les  rchilidiis  roinnierci;i!es  entre  l'Egypte  et  le  Soudan. 
Elles  sont  insérées  dans  les  Mémoires  de  cet  Institut  (1). 

Le  comte  Eslève,  ex-directeur  général  des  revenus  pu- 
blics de  l'Egypte,  avait  aussi  traité  accidentellement  .des 
produits  du  Soudan,  dans  son  admirable  Mcinoire  sur  les 
Jinanccs  (le  l'Egypte  depuis  sa  coiujue'le  par  le  sultan 
Selyni  I"'  jusquà  celle  du  général  en  chef  Bonaparte  ('2). 

La  connaissance  personnelle  de  ces  documents  échappait 
complètement  à  Mehemet  Ali.  Soldat  de  fortune  illettré, 
il  n'apprit  à  lire  (pie  sur  le  tard,  vers  quarante  ans,  et 
toute  sa  science  se  borna  à  décliill'rer  péniblement  les  ca- 
ractères turcs  (3).  Il  est  cependant  vraisemblable  qu'il  ne 
resta  pas  complètement  étranger  à  toute  celte  littérature, 
et  qu'il  reçut  quelques  reflets  delà  lumière,  s'il  ne  lut  pas 
éclairé  directement. 

La  conversation  tenait  une  grande  place  dans  la  vie  de 
Mehemet  Ali,  comme  dans  celle  de  tout  oriental.  On 
l'abordait  aisément.  Obtenir  ses  entrées  au  palais  n'était 
pas  difficile.  Parmi  les  habitués  du  Pacha  figuraient  beau- 
coup d'Européens  :  consuls  généraux  (4),  attachés  de  con- 


(i)  De  la  caravani'  de  Darfour,  Méiuoires  sur  l'Egypte,  III,  3oi.  — 
Lapanouse.  Mémoire  sur  la  caravane  du  Scnnar,  ihidein.  IV,  p.  8g.  — 
Lai'Akouse.  Mém.  sur  la  caravane  de  Darfour,  ibidem,  IV,  p.  77. 

(2)  Description  de  l'Egypte,  V,  p.  agg-Syç). 

(3)  «  Sous  1  empire  d  un  mouvement  de  défiance  rpie  l'un  do  ses  secré- 
taires lui  inspira  dans  une  grande  circonstance,   il  résolut  d  apprendre  à  lire 

la  langue  turcpie Il  a  toujours  ignoré  les  premiers  éléments  de  la  langue 

arabe.  »  La  question  d  Egypte.  liev.  Deux  Mondes,  i"''  novembre  1891, 
p.  8,  note.  —  M  II  n'a  appris  que  tardivement  à  lire  et  à  écrire  et  fait  peu 
usage  de  ces  facultés.   »  Ehrexberg.  Rcisen  in  Egypt,  I.  p.  42. 

('1)   V   .\près  avoir  passé  une  lieuro  en  con\ersalion   sur  ces   divers  points 
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sulals,  fonctioiinaiics,  négociants.  A  ses  recopiions  parais- 
saicnl  aussi  des  voyageurs,  fiers  de  pouvoir  dire  à  It  ur 
retour  en  Europe,  qu'ils  avaient  clé  admis  en  la  présence 
de  celui  qu'on  appelait  alors  le  «   (îrand  Paolia   »  (i). 

Dans  «  cette  cour  rusli(|ue  et  familière  »,  la  conver- 
sation etricurait  successivement  tous  les  sujets  :  polilicpie. 
aflaircs  commerciales,  questions  industrielles.  On  y  jasait 
aussi  volontiers  sur  les  petits  scandales  |)rivés.(jui  couraient 
Alexandrie  et  le  Caire,  cl  ilonl  lo  l'jiciia  était  Iriand. 

Or  parmi  ces  visiteurs  il  y  avait  beaucoup  de  lettrés  et 
même  des  érudits.  On  peut  donc  supposer  cpie  par  leur 
intermédiaire,  Mehemel  Ali  eut  quehjue  notion  dos  études 
publiées  sui' le  Soudan.  Ln  joui-.  parexcnq)lo.  un  passage 
de  Diodore  de  Sicile  relatif  à  nn  lieu,  situé  sui'  los  con- 
llns  (le  1  \l)\ssinio.  ol  cl  m'i  liiii  cxliaNail  i\v  l'orii  1  ('•|)o(|iie 
pharaonicpio.  lui  lui  cilé  par  le  chevalier  l'iiiiliu.  cliargé 
d'all'aircs  de  Suède:  .MeluMuet  Ali  fui  \i\riniiil  niipros- 
sionné  par  celte  communicalion  (M. 

Il  n'avait  d'ailleurs  pas  besoin  \»n\v  se  bien  renseigner 
d'user  de  pareils  détours.  Des  caraNanes  ;irri\aii'Ml  en 
Egvpte  (Ir  hi  Niiiilc.  ibi  Sciiniir.  (lu  KoidnlMM.  clii  |);irlonr. 


lie  poliliciiie  (jui  I  iiilrrcssoiil  loiijoiirs  l«  iiiicoii|i  cl  sur  Ir^iiH'U  il  ?  am'ic  le 
plus  \olonliors,  je  ne  le  r|iiillai  «(u'apri-s  lui  avoir  ilcniaiuli-  ol  olitoiiu  son 
affrrincnl  pour  lui  ri-iiouveler  mes  visite»  dans  ses  monii-nls  île  loisir.  L'areueil 
(pie  j  ni  rci.u  m  engagera  à  user  tle  la  permission  qu'il  ma  doimée.  J  v  trou- 
verai 1  avantage  de  cultiver  li's  lieureu>es  dispositions  <pi  il  ti'inoigne  en  notre 
faveur.  »  Malivoirc  au  liaronde  Damas,  (i  novembre  i."*!.'!,  .VIT,  Etr.  I.el^ire, 
(l)  Bowring  fait  de  fréquentes  allusions  h  ces  conversations  avec  Melicmot 
Ali.  Heporl  on  Epvpl..  passim. 

(a)  (^ocMEi.ET,  consul  général  de  l'rance  eu   Eg\pte.  Huit.  Sor.  lU-ogr., 
i8Vl.  Il,  p    33.,. 
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ci  pour  comiaîlro  les  [)rodiiils  du  Soudan,  il  sullisiul  de 
regarder  les  objels  inlroduils. 

Ces  caravanes  suivaient  des  directions  variées.  Celles 
de  Nubie  se  formaient  dans  le  Maliass  et  gagnaient  Siout 
par  les  oasis  de  Solinia  cl.  d'I^I  Kliarguch  (i);  Celles  du 
Scnnar  parlaient  de  Chendy,  puis  de  Berber  et  aboutis- 
saient à  Daraoui.  en  aval  d'Assouan,  ou  bien  encore 
d'Abou  llamed,  elles  arrivaient  à  Ivorosko  et  à  Seboua. 
Parties  d'El  Obeïd,  celles  du  Kordofan  atteignaient  Vieux 
Dongola.  puis  le  Mahass  et  se  confondaient  avec  celles  de 
Nubie.  Les  caravanes  de  Darfour  enfin  se  constituaient 
non  au  Fascher,  résidence  du  Sultan,  fréquemment  chan- 
geante, mais  à  Kobbe,  la  principale  ville  commerciale  et 
parvenaient  également  à  Siout  (•?),  après  s'être  arrêtées  à 
Sagoui,  Legia,  Selima,  Khargueh  :  simples  points  d'eau,  ou 
bien  oasis  habitées. 

Dans  tous  les  pays  conquis  en  i8an  par  les  Egyptiens, 
les  anciennes  habitudes  commerciales  ont  été  profondé- 
ment modifiées.  Mais  le  Darfour  n'ayant  perdu  son  indé- 
pendance qu'en  1876,  le  transit  de  ces  caravanes  a  continué 
jusqu'à  une  époque  très  voisine  de  la  nôtre.  Actuellement 
à  Siout,  les  hommes  faits  se  rappellent  encore  avoir  vu. 
dans  leur  enfance,   animes   et  pleins  de  mouvement  les 


(i)  En  i8i3.  vu  la  sccurllé  inaccoutiimoc  tic  la  Nubie,  la  caravane  suivit 
les  bords  du  Nil.  Bukckhardt.  Travels.  p.  /|  i . 

(3)  Le  point  d'aboutissement  des  caravanes  sur  la  rive  gauche  du  Nil  a 
varié.  Au  commencement  du  xviii''  siècle,  c  était  Manfalout.  (Carte  de  Le 
Mascrier  dans  la  Description  de  l'Egypte).  —  Sans  préciser  de  date. 
Thibaut  dit  que  «  sous  les  mamiouks  »  les  caravanes  de  Darlbur  se  rendaient 
à  Girgeh.  de  préférence  à  Sioul,  Notes  ulaHll^crlles. 
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okek,  ces  entrepôts  de  maichandises.  devenus  aujour- 
d'hui déserts  et  silencieux.  Ils  ont  également  souxenir  du 
campement  des  caravanes,  de  cette  ville  temporaire  {|ui 
s'élevait  derrière  Siout,  dans  le  désert,  à  la  liiullc  des 
plantations  de  palmiers  (i). 

Or  Mehemet  Ali  était  exaclcmcnl  iiiloiiné  sur  ces  cara- 
vanes, car  il  se  faisait  donner  connaissance  des  l'Jhil.s  des 
sommes  perçues  sur  elles  par  ses  douanes  (a). 

De  la  combinaison  de  ces  renseignements  divers  se  dé- 
gageaient les  notions  suivantes  :  Immédiatement  au  sud 
de  l'Lgvpte  s'étend  le  désert.  Connue  en  Kgyptc  même,  il 
n'y  a  de  population  et  de  culture  (pic  sur  les  bords  du  \i\, 
qui  le  traverse.  Mais  au  delà  de  cette  zone  s'épanouit  une 
région  plus  fertile  et  plus  peuplée  (."i). 

Il  \  pousse  en  quantité  des  millets  comestibles,  tels  cpic 
le  dourra  et  le  doukhn  ('i).  Il  y  croit  aussi  des  plantes  in- 
dustrielles. Avec  les  produits  du  ccilonnier.  on  lisse  au 
Scnnar  des  étoiles,  fjui  rivalisent  avec  celles  »lu  i?aguirnii 


Ci)  Voyez  un  article  sur  Siout  et  son  commerce  avec  le  Soudan,  /.a 
Nature,  a8  mars  1896.  p.  35i)-3(>-j. 

(a)  Renseignement  oral  de  M.  le  comte  Benedetti.  —  En  iSiS.  Mehemet 
Ali  envoya  an  roi  de  Sennar  uni-  ambassade  en  apparence  tout  amicale,  en 
réalité  dans  des  vues  d'espionnape.  ItiiicKHAHOT.  Travels.  p.  '.\i)S.  ^'.v  fut 
certainement  encore  un  de  ses  nicivens  de  renseignement. 

(3)  n  1,'ilc  de  Meroi-  est  très  fertile...  U  après  le  l*.  l'aulct.  jésuite,  le  pays 
vis  à-vis  de  Sennar  fourmille  de  monde.  »  Dei.isle.  Mrmoires  de  I  Aciid. 
drs  Scirrices.  1708,  p  37'|.  —  l.e  pnvs  est  mal  cultivé,  et  n  cepeiidanl  on 
pourrait  >  faire  croître  sans  oiicnne  ililllculté  toutes  es(MVes  d  arbres  fruitiers, 
des  grains,  de»  olives,  des  raisins,  en  telle  i^uantité  «pif  le  pa\»  Kungi  pour- 
roil  être  un  magasin  pour  Iwaiiroup  d  antres  pays.  »  (il  .mi'Iiecut.  Die  lli-ise 
des  Pater  Krump.   Verhiindl.  tlt-sett.  Krdk.  Herliii,  Vil,  p    --. 

('1)  Ulhckharot,  Tm\els.  p.  3l.'i,  317  notes. 
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L'L  doul  se  rcvèlcnl  les  populalioiis  depuis  le  Daifour  jus- 
qu'à la  mer  Rouge  (i).  Les  acacias  gommiers  du  Kordofan 
donnent  en  quantité  une  gomme  renommée  pour  sa  lim- 
pidité. L'exportation  moyenne  annuelle  s'élève  de  i5  à 
18,000  quintaux  (2).  Dans  ces  contrées  poussent  égale- 
ment l'ébénier,  dont  le  bois  noir  et  lourd  se  prête  à  tant 
d'usage,  ainsi  que  le  tamarin,  dont  les  fruits  pressés  en 
petits  pains  noirâtres  servent  à  composer  une  boisson  ra- 
fraîchissante. 

On  y  élève  des  animaux  domestiques,  des  chameaux, 
des  ânes,  des  bœufs.  Les  chevaux  du  Dongola  jouissent 
d'une  grande  réputation  (S).  On  y  travaille  non  sans  habi- 
leté les  peaux  de  bœufs  tannées.  On  en  fabrique  des  sacs, 
des  selles,  et  des  sandales,  luxe  des  personnes  bien  mises 
puisque  en  Nubie  «  une  jeune  femme  porterait  plus 
volontiers  une  chemise  déchirée  que  de  vilaines  san- 
dales (/|)   ». 


(i)  /h.,  p.  309. 

(3)  ((  Coiirdofal  est  le  pays  qui  produit  le  plus  de  bénéfices  par  ses 
gommes  ;  elles  sont  en  grande  quantité  et  d  une  très  bonne  qualité  ;  année 
commune,  on  exportait  de  i5  à  iS.noo  quintaux.  »  Thibaut.  Notes  ma- 
nuscrites —  «  On  trouve  en  Egypte  deux  espèces  de  gommes.  La  première 
est  appelée  Turique.  Elle  vient  par  les  caravanes.  La  seconde  espèce  de 
gomme,  est  appelée  arabique.  Elle  est  apportée  de  même  que  la  première  par 
les  caravanes.  »  D'Aniirat  à  Maurepas,  S  décembre  178(5.  Aff.  Etr.  Le 
Caire. 

(3)  Les  chevaux  s'exportent  de  Dongolah  et  de  Chandy  par  la  mer  Rouge 
dans  l'Yémen  jusqu  à  la  Mecque  où  les  bonnes  races  de  chevaux  sont  rares, 
quoique  jadis  elles  soient  ven\ies  de  là  on  Egypte.  G,iii,LiAUD.  Voyage  à 
Meroë,  IIF,  p.  120. 

('4)  «  .\  yoinig  woman  had  rallier  wear  a  torn  sliirt  than  ugly  sandals  » 
lîiiicKMAKiiT.  Travcls,  p,  3l4. 
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Dans  CCS  pays  du  sud  vivent  également  des  animaux 
sauvages  que  l'industrie  liumaine  sait  utiliser,  nnlainincnl 
des  autruches,  dont  les  belles  plumes  blanches  cl  noires 
recherchées  «  pour  la  ])arure  des  dames  d'Europe  (i)  » 
donnent  lieu  à  un  iniporlant  fralic.  On  y  chasse  le  rhino- 
céros et  rhippopulanie.  De  la  corne  du  [)reniier,  on  l'ait 
des  manches  de  sabre  et  de  poignard,  et  des  gobelets  (2)  ; 
de  la  peau  du  sreond  découpée  en  lanières,  des  courbaches, 
ces  terribles  fouets  avec  ics(|uels  on  ilagelle  esclaves  et 
bêtes  de  sonmie. 

C'est  aussi  des  contrées  éloignées  du  sud  ([u'arrive 
l'ivoire,  celte  denrée  précieuse  entre  Itmlcs  cl  (pii  conslilue 
l'un  des  principaux  objets  d'exporlali<iii  tlii  Sciniar  vers 
ri'lgvpte.  Entre  Sennar  et  .\ii_\>>iMic.  d  _\  a  aiilaiil  il  élt'-- 
phanls  que  de  cerfs  en  Europe  (3). 


(1)  TiiiiiAtT.  Apcrrii  (lu  commerce  du  Soudan.  La  |ilu|inrl  dus  Eints 
du  commerce  qui  s'est  fait  dans  tes  échelles  d' /i/^/ilr  |H>rli'nt  à  la  co- 
lonne so/Y/V  :  «  Ballols  do  [ilnmcs  d  aulniclics.  »  AIT.  Kir.  l,>'  i'.airc,  /inssim . 

(3)  Ces  cornes  de  rliinocéros  ont  une  certaine  valeur.  «  It  U  dcar  ;  1  liavc 
sccn  pièces  almut  four  inclies  long,  and  one  inrb  lliick.  sold  for  fuur  ur  lito 
spanish  dollars  cach.  >i  Uuiu:KH.MiDr.  Travcis,  p.  3i3.  —  Ces  gobeleU.  ces 
lasses  à  café  .sont  nommés  piignu  ou  fuigal.  «  Elles  passenl  pour  jouir  île  \i 
propriété  d  annihiler  le  |Kiison  souicnt  servi  sous  fornic  de  café  dans  les 
harems.  »  .Note  ntanuscrile  d<>  M.  (^Iieln  1m?\. 

(.3)  Gl'.mi'kecht.  I.lie  Ueisedesl'.  Krunip  i'frliiindl.  (icsrll.  lirdk  ller- 
liii,  p.  80.  «  Le  Courdofal  fournil  de  belles  dcnU  d  éléphanls.  Elles  tiennent 
des  montagnes  de  Tekcl^-  el  les  caravanes  de  Darfour  en  a|i(iortenl  aussi,  n 
Tniii.vtT.  .\|>erru  du  commerce  du  Soudan.  Nous  avons  vu  en  janvier  l8r)li. 
au  ha7.iir  de  Siout.  l)eaucoup  d  objet»  en  él«''iie.  en  corne  de- rhinoréro»,  en  peau 
il  liip|Hi|Milauie,  en  iioire.  soit  ipie  les  indu^trieU  de  Sioul  aient  rons<-r>é  de 
grands  stocks  do  produits  du  Soudan,  soit  ipie  ne  voulant  jmis  renoncer  il  leur 
industrie,  ils  se  procurent  aitli-ur>  l«*»  malières  premières 
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Il  (Ml  pioviciit  enfin  des  parfums  ;  de  l'encens  (i),  de  la 
civette,  du  musc  dont  les  femmes  se  meltenl  par  coquet- 
terie dans  les  oreilles  et  dont  elles  imprègnent  leurs  toiles 
légères,  en  en  corrigeant  la  forte  odeur  au  moyen  d'es- 
sences parfumées  (a). 

Mais  les  richesses  par  excellence  du  Soudan  sont  les 
métaux  et  les  esclaves. 

Il  Y  a  du  cuivre,  dans  le  Fertit,  très  loin  au  sud  du  Dar 
Four  (a).  Il  y  a  de  l'or  sur  les  pentes  occidentales  du  massif 
éthiopien,  dans  le  Fazotjl  et  dans  le  Nouba  (Kordofan 
méridional)  ('1).  On  ne  l'extrait  pas  de  fdons  miniers: 
«  il  se  trouve  dans  les  sables  des  rivières  où  on  va  le 
ramasser  après  que  leurs  inondations  ont  cessé  (5).  » 
On  renferme  la  pondre  dor  dans  des  tuyaux  de  plume, 
et  dans  de  petites  cornes  de  gazelles.  On  le  fond  en  lin- 
gots qu'on  martèle  ou  bien  qu'on  étire  en  fils  (6)  dont 
ensuite  on  fait  des  anneaux.  Si  au  Sennar,  il  n'y  a  pas  de 
monnaie  d'or,  des  morceaux  d'or  servent  aux  échanges: 
on  en  fabrique  aussi  des  bijoux  (7).  On  a  vu  au 
Caire  des  personnes  riches  venant  du  sud  payer  avec  de 


(i)  «  Cet  encens  esl  une  résine  que  les  Baggaras  nomades  recueillent  dans 
leur  course  nomade.  Il  est  estime  chez  les  habitants  de  la  Haute-Egypte.  Le 
commerce  le  considère  pour  peu  de  chose.  »  Thibaut.  Aperçu  du  com- 
merce du  Soudan. 

(2)  Thibaut.  Notes  manuscrites. 

(3)  BiiowNE.  cité  par  R[TrEii.  Erdkunde.  I,  p.   aSo. 

(^)  L'or  du  l'azoql  se  trouvait  en  abondance  à  Chendy.  Thibaut.  Aperçu 
du  commerce  du  Soudan.  Rittkh,  Erdkunde,  I,  p.  253. 

(5)  Le  Mascuier.  Doscriplion  dn  lEgypte,  2"  partie,  p.   ic)8. 

(0)   ^^'EK^•E.  Expeditlr)ii  zur  Eiitdcckung  dcr  Qnellen  des  Weissen  Nil,  p.  4. 

(7)  Gu.Mi'KEcHT.  I{eise  des  P.  Kruuip.  Verhandl.  desell.  Eidk.  Herlin. 
p.  80. 
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1  or  [i).  Les  marchands  de  Souakim  se  serveiil  ilc  la 
poudre  d'or  recueillie  au  Scnnar  pour  acheter  à  Djeddah 
les  marchandises  venues  tk^  l'Inde  :  nulle  pari  au  Soudan, 
la  poudre  d'or  n'esl  une  denrée  rare  (•2). 

Les  esclav&s  noirs  soûl  communs  en  Eg\j)lc.  cl  le  luar- 
clié,  l'Okel  des  Djellahs,  voisin  de  la  inoscpiée  d'I^I  V/.har 
CM  esl  loujoiu's  ahondammenl  |)(iur\u  (,'!).  I'ics(|uc  pas  de 
iiiiilsdii  un  |)cu  aisc'c  (|iii  ii  ;iil  |ilii>iciu's  négresses  em- 
ployées au  service  du  ménage  ('().  Li'?>  noirs  peuplcnl  li's 
demeures  des  personnes  de  haut  rang  :  n  ti'csl  uiu-  grande 
marque  de  richesse  el  de  magniliccncc  parmi  elles  (pie 
d'avoir  un  grand  nornhre  d'esclaves.  Il  y  a  telle  maison 
«pii  en  possède  ties  deux  se\c>  pi  mu-  la  Nalcur  de  Irciile 
mille  écus  (5).   » 


(i)  Un  gouverneur  de  Berlicr  reçu  par  <le  Maillet  (c  l'ail  de  la  dépense  », 
I'  aclièle  3oo  nioiisijiu'ls  ».  u  II  avait  apporté  (pinnlilé  do  poudre  il  or.  » 
De  Maillet  an  comte  de  Pontcliartrain.    aa   avril  17011.    .\ll.    Ktr.    I,c  Caire. 

(2)  «  Si  vous  relirez  ce.s  elTcts  (élolFes  cl  coraux  confiés  à  un  certain  pire 
Justin,  pour  être  remis  à  Lenoir  du  Roule  el  qui  avaient  clé  dérobés),  vous 
aurez  soin  de  la  troquer  contre  de  la  poudre  d'or  el  de  la  reporter  ici.  » 
De  Maillot  au  sieur  HavanI  (un  dessinateur  acconipairnant  du  Koulo.  mais 
resté  au  Dongola.par  suite  do  maladie  el  (pie  cet  acrideiit  suu>a  du  massacre). 
!'"■  Movemlirc  1707.  AU'.  Kir.  Le  Caire.  —  Buh<:kmaiiut  Tra^ols.  p.  ;<u8  iiulc. 
L  article  ur  dans  le  Diclinnnnire  dr  nnnmcrci'  de  Savarv  dos  hrusions  donne 
l'impression  qu'il  v  avaiten  .Vfrique  heaucouii  d'or  et  d  extraction  facile.  T.  III, 
p.  Ii5.'{5.  C  est  dansée  dictionnaire  que  heaucoup  de  porsuiuirs  cultivé-i^s 
prenaient  au  xviii'' siècle  des  notions  de  ce  qu  on  noiiune  aujounl  liui  la  (iéo- 
|,'rapliio  économique. 

(3)  (lAri.i.iAi;b.  Voyage  il  MéioO.  111,  p.  117,  Les  esclaves  noirs  se  vendent 
dans  la  cour  d'Okalt  el  (iellabeli,  où  ils  sont  exposa  tout  nus,  tilles  et  f;ar- 
çous  pèle-niélc.  .Io.maiui.  Méni    sur  rÉf.'vp|oaMcienne  el  modirno.  \\.  ji   37a. 

Cl)  P.  S.  (■.,  niomliro  di-  1  Institut  d  Kfiipte.  l)i'  la  iMr,itaiie  du  Diirroiir. 
Mém    sur  I  Kfupte.  III.    p    Sn.'i. 

(.11   It    Mv^Miibii.   Ucscripliun  de  1  l:i,'vpte.  ••■'  parlii-    p     17,'i. 
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\ou  sculcmciil  il  y  en  a  beaucoup  en  Egypte  même, 
mais  c'est  de  là  qu'on  exporte  «  tout  ce  qu'il  y  a  d'eunu- 
(jues  dans  le  sérail  du  Grand  Seigneur  et  dans  ceux  des 
partioidiers.  tous  les  autres  noirs  hommes  et  femmes  que 
l'on  voit  dans  le  reste  de  la  Turquie(i)  ».  Les  marchands 
de  Constanlinople  et  de  Smyrnc  viennent  se  pourvoir  au 
Caire  (a). 

Or  c'est  du  sud,  du  Sennar,  du  Dinka.  du  kordolan,  du 
Darfour,  du  Feilit  que  proviennent  tous  ces  noirs.  C'est 
du  Nouba  qu'on  amène  ces  serviteurs  laborieux,  dociles 
«  recherchés  pour  le  bon  service  de  la  maison  (S)  » . 

C'est  sur  les  pentes  du  massif  éthiopien  qu'on  capture 
ces  beaux  hommes  «  qui  sont  comme  parades  dans  les 
maisons  »,  et  ces  jolies  fdles,  au  teint  clair,  au  profd  ré- 
gulier, aux  lèvres  minces  sur  lesquelles  se  portait  de  pré- 
férence, naguère,  le  clioix  des  Mamelouks  et  dont  la  répu- 
tation date  de  loin,  puisque  dans  un  vieux  manuscrit  on 
vante  déjà  «  la  prééminence  des  Abyssines  sur  les  femmes 
des  autres  pays  tant  au  physique  qu'au  moral (4)   »• 


(i)  Le  Masckier.   Dcscriiilion  de  llvgvptc,  ae  partie,  p.   iy6. 

(3)     lîuRCMCHAKDT.    Travcls,   p.    32(). 

(3)  Ihid..  p.  3ii.  «  Les  noirs  venant  du  GourdofaI  sont  les  plus  recher- 
chés pour  le  bon  service  de  la  maison.  Pour  la  plupart  fidèles,  ils  prennent 
les  intérêts  du  maître  ;  les  ouvrages  les  plus  rudes  ne  leur  répugnent  pas  ; 
c'est  sans  contredit  les  préférés,  surtout  ceux  qui  viennent  de  l'intérieur,  du 
Dar  Four,  Borgou.  etc.  »  Thibaut.  Aperçu  du  commerce  du  Soudan. 

(4)  «  Livre  de  broderies  au  sujet  des  mérites  des  Abyssins  par  1  imam 
Nuivuwy.  »  D'Abbadie.  Catalogue  dis  nuuuiscr.  éthiopiens,  p.  218.  — 
«  Les  esclaves  abyssins  ou  gallas  sont  d  un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  les 
noirs  qui  viennent  du  Cordol'al  ;  les  premiers  sont  plus  délicats  et  incapables 
de   grands   travaux  ;    ils   servent   ordinalrcnieut  au    plaisir   des  grands  ;    les 


30  CM  SUS  DE  /.  l    Cl»\ni  ÉTF. 

Les  caravanes  dcsclavcs  anivLMil  lous  les  ans;  courant 
aussi  intarissable  que  celui  du  i\il  (i).  Comiuen  il  doit  en 
vivre  de  milliers  et  de  milliers  de  noirs  dans  celte  im- 
mense contrée  inexplorée  du  Sud  !  Leur  existence  même 
la  caractérise  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  Arabes  la 
nomment  Beled-esSudan  (:î)  et  les  Francs  :  Nigrilie  (."i). 

Ces  produits  divers  provotjuent  un  trafic  animé  entre 
rtlgyple  et  Souakim  d'une  part  et  le  Soudan  Ar  I  aiiUe. 

Si  le  Soudan  était  dépourvu  de  ressources,  les  marcbands 
afTionlcraienl-ils  les  misères  de  la  traversée  du  désert  entre 
Korosko  et  Abou-Ilamcd,  Daraoui  et  lîerber.  Souakim  et 
Berberi'  Risqueraient-ils  leur  vie  même  dans  des  engay;e- 
menls  avec  les  lîiebaris,  nomades  qui  battent  inccssam- 
niciil  l;i  campagne  en  <iuètc  de  pillage  ('i)?  Les  éclianges 


femmes  estimées  au  lit,  les  hommes  sont  cnmmo  parntles  dans  les  maismis. 
("est  obstcntntion  cl  vanité  que  île  posséder  plusieurs  Alivssiiis  des  deux 
sexes.  »  Thibaut.  .\perçu  du  commerce  du  Soudan.  —  Le  Masckier.  Des- 
cription de  lÉg)  pic,  2»  partie,  p.  175. —  «  C  est  parmi  ii'tte  espèce  d'esclaves 
(pie  les  mamelouks  choisissaient  les  femmes cpiide\ aient  com|>oser  le  harem.  ■> 
Lapanolse.    Mcm.    sur    les  caravanes  du  Sennar.    Mrni    xiir  l' !■]>•)•  iitr.  |\  . 

P-  '.17  • 

(l)  «  Im  commerce  le  plus  considérable  (de  la  caravane)  consiste  en  deux 
ou  trois  mille  noirs,  quelle  amène  vemlre  en  Egvpte,  et  dont  1  un  |Hirtani 
I  autre,  il  n  v  en  a  aucun  (|iii  ne  vaille  deux  cents  livres  à  son  maître,  » 
Le  Mascriek,  lue.  cil  .  p.  m)-. 

(3)  l'ays  des  noirs. 

(3)  Il  est  manifeste  que  vers  iSïoon  ne  |>ouv8it  avoir  qu  une  impression 
d  enscinhic  sur  la  densité  de  la  |M)pulatii>ii  île  1  intérieur  île  l'Afrique,  puiiupie 
c'est  seulement  en  iMtili  ipi  Ehnesi  Itinxi  tenta  de  donner  sur  ce  sujet  les 
premières  notions  scientiliqu<-s  appuyées  sur  l'étude  critique  des  li'ite-  dans 
son  .\rcnl  und  llcvrilkeruii):  der  Erde.  (if.  Katzei..  ,\nthropone<i(.'rnpliie.  Il, 
p    itii). 

('1)   «    Les  rtellalis  ou  marchands  nltin's  par  rap|);U  de  gronds  InMiéficc» 
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crilrc  les  prodiiils  du  Soudan  elles  pioduilsdc  rEgyplc(i), 
de  riùirope,  de  l'Inde  s'opèrent  à  Berijcr,  à  Chendy,  à 
iMeliunniidi  (:?).  Ur,  ces  villes  ont  un  air  de  prospérité, 
les  liabitanls  y  vivent  dans  l'aisance,  les  leninies  s'y  vê- 
tissent élégamineiil  et  s'y  parent  de  l)ijoux  de  prix  (.")), 
témoignages  de  1  nnporlance  des  affaires  qui  s  y  traitent. 

Ainsi  dominait  communément  cette  opinion  que  le 
Soudan  avait  une  valeur  économique  considérable  ('1),  que 
bien  loin  d'èlrc  |)auvre,  d  abondait  en  ressources,  et  qu'jl 
y  a^ail,  |)ar  conséijuenl,  giand  inlércM  à  le  posséder. 


111.  —  CAUSE  PlilNClPALE  DE  LA  CONQUÊTE:   LA  CUPIDITE   DE 
MEHEMET  ALL 

Il  y  a  tout  lieu  de  présumer,  d'après  les   textes,   que 


alTronlaiciil  les  dangers  du  désert,  conticiuellemciit  liarcelés  par  les  liicliaris. 
tribu  très  nombrevisc  occupant  un  grand  espace  de  terrain  entre  la  mer 
Rouge  et  les  rives  de  l'est  du  Nil.  »  Thibaut,  .\perra  du  commerce  du 
Soudan.  Cf.  une  remarcpialjle  description  du  désert  entre  Berher  et  Assouan 
dans  Slatin.  l>'euer  und  Schwert  im  Sudan,  p.  552-77. 

(1)  Principaux  objets  exportes  d  Egypte  :  soieries,  draps  rouges  et  verts, 
velours,  toiles  surtout  blanches,  indiennes  rouges,  mouchoirs  suisses,  mousse- 
line, ambre,  corail,  cpiincaillerie,  épiceries,  clous  de  girolle,  canelle,  poivre, 
verreries  de  Venise,  huiles  essentielles.  »  Thibaut.  Notes  manuscrites. 

(a)  BuucKHAiiur.  Travcls.  p.  278.  —  k  Ghcndi,  place  de  cunuiierce  la 
plus  renommée  alors...  Metammah  le  disputait  on  richesses,  en  all'aires 
commerciales  k  sa  rivale,  et  ce  qui  ne  se  trouvait  pas  à  Chendy  existait  à 
Metammah.  »  Thibaut. 

(3)  RuppEL.  Reiscn  in  Nubien,  p,   108. 

('1)  (c  On  ne  saurait  croire  combien  la  caravane  renferme  de  richesses.  » 
Li;  Mascuieh.  Doser,  do  1  Egypte.  2=  partie,  p.  11J7.  »  Le  Nil  voiture  en 
Egypte  tout  ce  que  Itîthiopie  contient  de  plus  utile  et  de  plus  précieux.  » 
Savahv  l>i;s  liiiusi.oNs.  Dict.  du  comniercu,  V.  p.   ii)5(j. 
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l'a])pât  des  mclau\  précieux,  cl  le  désir  de  capliirer  des 
esclaves  oui  déterminé  McJiemet  Ali  à  eiilrcprendre  la 
conquête  du  Soudan. 

Les  recherches  minières  formèrent  toujours  lune  de 
ses  préoccupations  (i).  Par  son  ordre.  (laiiliaud  fouille  en 
1816  les  mines  d'émeraudes  du  mont  Zaharah.  exploitées 
à  l'époque  pharaonique.  De  1850  a  iSaii.  le  roloncl  Sève 
cl  .1.  liurliin  explorent  le  Djehcl  Zeit.  pour  v  retrouver 
des  gisements  de  houille:  (î.  Brocchi  parcoure  le  désert 
oriental:  Edouard  lUippel  et  Michel  llcy  la  péninsule  du 
Sinaï,  dans  l'espoir  d'v  découvrir  des  mines  d  or  (:<). 

Le  vif  désir  de  Meliemel  Ali  de  découvrir  dans  la  terre 
des  ini'laiix  ou  des  jiierres  précieuses  niellail  nu'me  parfois 
en  défaut  sa  sagacité  hahituelle  et  le  r-cndail  victime  de 
mésaventures  comiques.  Il  lui  arriva  en  1  cS  1  •).  de  récom- 
penser généreusement  un  joaillier  grec  qu  il  avait  envoyé 
fouiller  les  mines  d'émeraudes  situées  à  W^A  de  Daraoui. 
et  qui  avait  ra[)porlé  triomphalement  un  simple  morceau 
de  verre  simulant  l'émeraude  (.'{). 

\crs  i8;în  celte  préoccupation  se  manifesle  plus  fré- 
ipniinnenl  danssa  conversation:  il  parle  avec  insistance  de 
mines  d'or  à  Cailliiindt  '1):  il  donm-  autliiMiee  à  Khri-nberg 


(i)  i<  Je  savais  i|(io  les  mine»  élnient  un  des  olijels  de  préilileclinii  du 
|>aclia.  »  .VMpiiRE.  Kcclicrclics  en  K).'j|>lc  el  en  Niiliie  /iVi'  Driix-Mmides. 
I"  mai  iS.'i7.  p.  4o4. 

(ï)  U<•^ol.A.  L'Ëgvple  el  la  (>éogni|>liic    p    ;)-ll. 

(3)  lu  iicKiiAHiiT.  TraveU.  p.  V'3-i 

(i)  (iontersatiiin  <ln  u'i  ■M'plendire  iKa<».  \o\apo  à  \|eri"'.  I.  |>.  3.^8.  - — 
lliiiiversalions  dn  ili  nrlnlire  \i^it  :  •>  (À;  prinre  me  juirlii  ilii  .Sennar.  dos 
nègre»,  surtout  des  miiirs  d  nr     n    lltid..  III    p    ^i~ 
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el  llciupiich  qui  revicmictil  du  Doiigola  el,  loul  en  liiinaiit 
sa  grande  pipe  turque,  il  leur  demande,  a])rès  quelques 
questions  insignifiantes,  «  s'ils  n'ont  pas  aperçu  de  métal 
précieux  dans  le  pays(i)  ».  Même  état  d'esprit  dans  son 
entourage.  Un  jour  les  liabitanls  du  village  de  Daramcyleh 
dans  le  Sennar  alîirniont  à  Isniaïl  Paelia,  son  lils,  qu'il  y 
a  de  l'or  au  sud  du  Fazoql  :  «  Isniaïl  ne  se  tient  pas  de 
joie  (a).  »  Pendant  la  canqjagne  celui-ci  choie  le  voyageur 
français  Cailliaud,  qui  l'accompagnait,  il  liiivile  chaque 
soir  à  dîner,  et  se  montre  aux  petits  soins  (3),  mais  lanl 
de  prévenances  n'étaient  pas  désintéressées  :  Ismaïl  consi- 
dérait Cailliaud  comme  une  manière  d'ingénieur  des  mines 
à  la  suite  de  l'armée,  qui  découvrirait  les  gisements  métal- 
lifères et  dirigerait  leur  exploitation.  Même  état  d'esprit 
eufm  chez  les  ofliciers  et  dans  la  troupe.  «  11  avait  été  tel- 
lement question  de  mines  d'argent  et  d'or,  que  les  soldats 
eux-mêmes  ne  faisaient  qu'y  rêver  (/|).   » 

Ces  différents  textes  nous  semblent  déjà  prouver  la  j)art 
qu'a  eue  dans  la  conquête  du  Soudan  l'espoir  de  décou- 


(i)  Ehbenberg.  Reiscn  in    Egyptcn,  I,  p,  38. 

(rj)  Cailliavd.  Voyage  à  Mcroo,  II.  p.  3/|0. 

(3)  Cailliaud  se  serait  même  sans  doute  volontiers  passé  de  certaines  pré- 
venances d  Ismail  :  «  Mon  amphitryon,  par  un  excès  de  politesse,  choisissait 
dans  le  plat  de  petits  morceaux  de  viande  bien  rissolés  pour  me  les  porter 
lui-même  à  la  bouche.  Notre  repas  se  terminait  toujours  par  le  café  ou  le 
sorbet  et  parfois  un  mamlouk  complaisant  et  discret  nous  versait  en  cachette 
un  petit  verre  d  uu  fort  bon  vin  dont  le  pacha  avait  reçu  du  Caire  quekpies 
bouteilles  pour  en  user  comme  médicament.  «  //«</..   Il,  p.  373. 

(,'l)  Cailliaud.  Voyage  à  Meroë,  II,  p.  79.  Rcippol  séjournant  à  El  Obeid 
en  i8a5  fut  consulté  sur  la  valeur  marchande  de  micaschistes,  que  les  Egyp- 
tiens avaieul  rapportés  de  Chaboun.  Uli'I'EL.  Ucison  in  Nubien,  p.   lia. 
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vrir  des  im'lïiux  précieux,  mais  en  oulfc  il  oxistc  un  pas- 
sage de  Cailliaud,  si  iicllfMiioiil  significalii"  à  l'é^'ard  de 
cette  passion  de  l'or,  que  nous  nous  ferions  scrupule  de 
ne  pas  le  citer.  «  Quand  nous  parlîincs  d'Egypte,  c'était 
au  Sennar  que  nous  en  devions  trouver  des  monceaux  : 
désappointés  au  Sennar.  on  se  consolait  en  pensant  au 
Fazoql,  maintenant  c'était  au  sud  de  cette  contrée  (pi  11 
{'allait  aller  découvrir  la  rcliaile  de  ces  lichesses  imagi- 
naires. »  Et  il  conclut  ainsi:  «  Cette  soil"  de  lor  l'hiil  le 
pri?icipal  mobile  qui  poussait  ce  prince  en  avant  (  i  ).  » 

Cette  foi  dans  l'existence  des  mines  d'or  du  Soudan 
avait  si  profondément  pénétré  l'esprit  île  Mehemel  Ali, 
qu'après  la  conquête,  elle  survécut  aux  insuccès  des  re- 
cherches de  ses  ingénieuis.  cl  en  particulier  des  traxaiix  de 
r  Vulnrhli'ii  .liixph  lîussegger.  Il  voulait  a\nii'  la  vue 
directe  des  choses.  A  la  grande  inquiétude  et  à  l'admiialion 
de  ses  contemporains  il  résolut  de  se  rendre  en  personne 
dans  le  sud  du  Scnnar(ii).  On  essaya  respectueusement 
de  le  retenir.  Mais  il  se  sentait  encore  plein  de  vigueur(."<). 


(i)  Voyage  à  Mcrou,  II,  p.  3 'il-  —  L  idi'-e  cnic  îles  ffi.scmeiil.-  d  or  ren- 
draient fructueuse  une  campngnc  ou  Soudan  n  était  |)as  neuve.  Vers  1705, 
li.  de  Maillet,  inrdilaiit  des  plans  de  leiipeancc  contre  le  roi  de  Sennar.  <|ui 
venait  de  faire  assassiner  l.ennir  du  Uoule  et  s'arrèlaiit  un  instant  à  la  iH'ns»^' 
d'une  expéililion  année,  écrit  :  «  L'or  du  Sennar  paverait  avec  usure  rcltc 
cxpé'dition.  »  Mémoire  sur  les  circonstances  de  la  mort  de  M.  du  Koulc  et 
des  siens,  inséré  par  Lecham»  dans  sa  traduction  de  la  Helalion  liistoriqup 
d'.Vlivssinie  du  R.  P.  Jciiomf.  I.oiio.  p    'i4."). 

(j)   ^Vl;Ii^F..  ICxpedilion  mir  KiitderkiuipderQuellen  lies  \\  eiss<"n  Nil,  p    7. 

(3)  l.ne  indiscrétion  de  d  \rnau<l  nous  apprend  ipie  malgré  son  prniid 
Ape,  il  continuait  il  fréijiienicr  le  liarein.  Lettre  de  d  .\rnaud  ii  Joniard. 
l'nst  scriptum,  l'i  aoi^l  tSH.  La  lettre  n  été  publiée  entièrement  dans  le 
Jhill.  .Suc    délier  .  'i'  si'rie.  II.  p    ii).">.  wuif  le  post  scriptum 


C  l  T'IDITÉ   l>F,    M  /■;  //  E  M  E  T     \  1. 1  3 , 

Il  disait  à  coux  qui  lui  avaient  prépai'é  une  lilicic  :  «  Je 
ne  suis  [)as  encore  assez  vieux  pour  ne  pas  mouler  sur  un 
chameau  (i).   » 

Par  curiosilc  pour  ces  mines  d'or,  ce  vieillard  réalisa 
donc  cet  exploit  daller  du  Caire  jusqu'au  Djebel  Fazangoro 
et  d'en  revenir  en  cinq  mois  (i5  ociobre  1838-15  mars 
1839).  de  traverser  à  l'aller  la  steppe  Bayouda,  et  au 
retour  eel  lintrihle  désert  d'Abou  Ilamed  à  Ouady  Ilalfa, 
oii  1  on  ne  renconire  pas  d'autre  l'essource  que  l'eau  détes- 
table des  puits  de  Mourad. 

Les  Egyptiens  se  proposaient  également  de  capturer  des 
nègres.  A  cet  égard,  Ismaïl  exposa  franchement  ses  vues  à 
Cailliaud  (2).  Et  son  frère  Ibrahim  lui  développait  un  plan 
d'expédition  vers  le  sud,  fort  obscur  à  la  vérité,  mais  dont 
un  point  se  détachait  avec  clarlé  :  «  Ou  devait  ramasser  le 
plus  d'esclaves  qu'on  pourrait  et  Ibrahim  ne  comptait  pas 
sur  moins  de  trente  à  (Quarante  mdle  [S).  »  D'ailleurs  ces 
personnages  se  seraient-ils  montrés  plus  réservés  dans  leurs 
propos,  les  razzias  sans  pitié  dont  Cailliaud  cl  plus  tard 
Ruppel  furent  témoins  les  aurait  amplement  instruits  des 
intentions  des  conquérants. 

Parmi  ces  captifs,  il  y  eu  avait  que  Mehcmel  Ali  se  pro- 


(t)  .loMAiiD.  Sur  le  voyagp  do  Molirmct  Ali,  siipplcmcnl  dans  Menc.in. 
Môliaiiimcd  \\y,  p.  /|S5.  —  Il  faut  ajoulcr  qu  à  ci'ltc  ('■poijiic  Mclii'uicl  Ali 
avait  un  inléiùl  politique  à  s'ahscntcr  morncntaiirmcnt  du  (jairc. 

(2)  Voyage  à  Meroë,  II,  p.  333. 

(.3)   Ihulriii.  II,  p    320. 
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posait  d'incorporer  dans  son  arni('o  (i).  Il  se  conrormait  îi 
une  ancienne  coutume.  Des  noirs  oui  en  Egypte  figuré  à 
maintes  reprises  dans  les  corps  de  troupes:  au  xyin'  siècle 
il  y  avait  des  noirs  parmi  les  mamelouks (■>.)  :  pendant 
l'occupation  française,  les  chefs  de  corps  cantonnés  dans 
la  Ilnutc-Egyple  en  avaient  acheté  et  enrôlé  par  ordre  de 
Bonaparte (.i)  :  même  avant  i8ao,  des  capitaines  de  l'armée 
de  Mehemet  Ali  en  avaient  acheté(/|).  Il  se  lliillail  sans 
doute  de  trouver  en  eux  plus  de  souplesse  que  dans  ses 
soldats  blancs  (5). 

^fais  la  plupart  des  captifs  devaient  être  vendus.  Objet 
de  trafic  comme  tuie  bête  de  somme,  un  esclave  avait  une 
valeur  maichande.  cpii  variait  en  raison  de  son  âge.  de  sa 
beauté  et  de  son  intégrité  corporelle.  C'est  ainsi  qu'au 
marché  de  Chendy.  lors  (hi  pas.sagede  lîuickhardt,  le  prix 
le  plus  élevé,  soit  de  ;'.o  à  a.")  taluris  (loo  à  i.Ù)  francs), 
était  atteint  par  les  lilles  de  onze  à  quinze  ans  ((î).  La 
capture  des  esclaves  serait,  après  l'occupation  du  Snudan, 
une  source  importante  de  revenus  puur  le  gouvernemenl 
cgyplicM. 


(l)   Bowiii.NC  lloporl  on  Kp>pl  ■  passiin.  —  I.ejkan.  Itcf.  Iti-ii.r-Moiidrs 
l5  fivriiT  iStJ:»,  |i    H73. 

(a)  Bhowne.  Travcis,  p.  '|8-5o. 

(.'<)  I''kank.  Mi'iii.  •.iir  le  oiiiincrce  <lr>  iiiirns  Miiii  siii  l  l^^y/ilr .  1\, 
p.   I.t',. 

Cl)   IU'iii:kii\i<dt.  Truveis.  p.  'À!\\-i. 

{h)  \\n  roYf'imiil  du  Sniidun.  diîllifitiil  vil  ù  .Vsviiiun  (piclquc'.  (-ritnptifrnîpit 
di'  llù({^c>^  iiislniiti'»  par  Ir  ciilniii'l  Srvc  ri  ipii  iiiaiin'iivriiipiil  à  la  fram.aiso. 
Voyage  4  McTor.  lit.  p.  .171.  —  Wehjie,  l-'eidtii^'  voii  Sniiinr  iiiirli  Tiila. 
p.  (i5. 

(li)  lUiiicKiiAiiiii.  Travfls,  p.  3a3. 
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Il  est  donc  permis  de  supposer,  que  non  seulement  les 
métaux  et  les  esclaves,  mais  encore  tous  les  autres  pro- 
duits du  Soudan  excitèrent  l'avidité  de  Mehemet  Ali. 

II  l'iuil  ajoutcM'  (pi'il  se  produisit  entre  1810  et  rSao  une 
circonstance  qui  contribua  peut-être  aussi  à  provoquer  la 
campagne. 

Vers  i(Sio,  les  imporlations  des  denrées  du  Sud 
subirent  une  diminution.  «  Depuis  cjuclqucs  années, 
écrivait  le  consul  de  France  Drovetli,  il  n'arrivait  plus 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  que  de  petites  caravanes.  Cette 
brandie  importante  du  commerce  égyptien  allait  cher- 
cher d'autres  entrepôts  dans  les  échelles  de  la  mer 
Rouge,  et  déjà  on  voyait  des  navires  anglais  et  américains 
aborder  à  Souakim  et  Massaoua  sur  les  côtes  de  l'Abys- 
sinie,  pour  y  charger  des  gommes  et  des  dents  d'élé- 
phants, etc.,  etc.  » 

Mehemet  Ali  s'inquiéta  de  cette  perturbation  dans  les 
usages  commerciaux  :  «  Mohamed  Aly  Bâcha  voulant  ras- 
surer les  conducteurs  de  ces  caravanes  contre  les  avanies 
et  les  vexations  qui  les  avaient  éloignés  de  leur  ancienne 
route  traita  avec  eux  et  leur  accorda  toutes  les  faveurs  d'une 
protection  puissante  et  généreuse.  Par  suite  de  cet  arran- 
gement, une  caravane  nombreuse  venant  de  Darfour  est 
arrivée  à  la  grande  Oasis  ;  les  chefs  l'ont  devancée  à  Siou- 
the  pour  connaître  s'ils  peuvent  compter  sur  les  promesses 
qu'on  leur  a  faites  ».  Mais  cette  tentative  échoua  :  «  Leur 
apparition  a  suscité  une  querelle  assez  sérieuse  entre  deux 
chefs  Albanais  qui  commandent  les  provinces  de  Girgé  et 
de  Sioutli,  et  qui  tous  les  deux  prétendent  de  certains  droits 
sur  les  objets  que  cette  caravane  apporte  :  elle  se  trouve  par 
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ce  contre-temps  arrêtée  dans  sa  marche,  ce  qui  ne  peut 
manquer  d'inspirer  de  nouveaux  dégoûts  et  de  la  mé- 
fiance; et  empêchera  que  ces  communications  se  rétablis- 
sent comme  on  l'espérait  (i)  ». 

Sept  ans  plus  tard,  l'agent  consulaire  qui  avait  succédé 
à  Drovelti  constatait  que  la  situation  ne  s  était  pas  amé- 
liorée: «  Il  est  toujours  vrai  que  les  caravanes  qui  de  l'in- 
térieur de  l'AI'rique  portaient  de  la  jjoiidrc  d'or,  etc.,  en 
iSubie  cl  en  Egypte  <iiil  dû  alcindonncr  celte  route  et  se 
dirigent  vers  la  mer  Rouge,  d'où  leurs  marchandises  vont 
à  Moka  (;«)  ». 

Mchcmet  Ali  sentait  d(jnc  (juc  les  denrées  du  Sud  lui 
échappaient.  Un  courant  commercial,  dont  jusqu'alors 
l'Egypte  avait  ressenti  les  bons  eflets,  suivait  mic  autre 
direction.  En  prenant  la  résolution  de  faire  la  conquête  du 
Soudan,  peut-être  Mehemet  Ali  a-t-il  voulu  aller  le  capter 
h  sa  source. 

IV.  —  CAUSES  SECONOMUES  DE  l..\  CONOtf.TE. 

La  campagne  du  Soudan  lut   aussi  pour  Mehemet  Ali 


(i)  Drovclli  ail  Minibtrc  ilos  relalions  exlériciircs  dp  1  Empire  l'rnnç.iis, 
l 'i  «loccmliro  1810.  AIT  Elr.  Le  Caire. 

(3)  Roussel  h  S.  Etc.  M^  le  duc  do  Richelieu,  miiii.slre  des  alTiiiros  élran- 
girc»,  ig  décembre  1817.  AIT.  Elr.  Le  Caire.  —  Cependant.  Cailli.iud  l'Ianl 
&  Sinul  en  1817. y  vil  .irriverunc  rarnvaiio  du  Darfoiir.  Mai»  les  procrdi's  doiil 
les  murcliands  furenl  I  olyel  ne  devaient  pa*  rélalilir  le.«  lx«n»  rap|Hjrls  com- 
merciaui  entre  le  Darfour  et  l'Ég^iplo  :  M.  Alv  parlia  li\a  lui. même  le  prix 
de  l'ivoire,  et  le  garda  pour  lui  ;  le  gouverneur  de  la  llaule-Kgvpte  en  fit  de 
m^mc  de  toutcei|ui  put  lui  convenir  et  les  marchands  retournèrent  it  Darfour 
assez  mécontents.  C*ii.i.iai'D.  Vo)age  a  l'oasis  de  Tlièbes,  p.  08. 
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une  occasion  d'écarler    d'Egypte  les  soldats  albanais   et 
turcs  qui  composaient  une  partie  de  son  armée. 

C'était  des  gens  terribles  qui  jamais  ne  se  dessaisissaient 
de  leur  yatagan  et  de  leurs  pistolets,  se  livraient  à  des 
méfaits  de  tout  genre  et  rendaient  les  rues  du  Caire  peu 
sûres  la  nuit.  Ils  se  mutinèrent  en  i8i5  et  commirent  au 
Caire  de  graves  désordres.  Ils  pillèrent  le  bazar,  maltrai- 
tèrent beaucoup  d'Européens,  en  tuèrent  même  quelques- 
uns.  Le  pouvoir  chancela  un  instant  dans  la  main  de  Me- 
hemet  Ali  (i). 

Le  Pacha  doutait  de  la  fidélité  de  leurs  chefs.  Il  se 
défiait  même  trop  de  certains  d'entre  eux  pour  les  laisser 
derrière  lui  en  Egypte,  lorsqu'il  alla  combattre  les  Oualia- 
bites.  Il  paya  les  uns  pour  s'éloigner,  et  en  homme  que  n'ar- 
rêtent pas  de  vains  scrupules,  il  se  débarrassa  de  quelques 
autres  à  moins  de  frais  (2).  Bien  loin  d'être  affecté  des  échecs 
que  subirent  ses  armes  en  Arabie,  il  en  éprouva  presque  de 
la  satisfaction,  parce  que  les  officiers  en  revenaient  dimi- 
nués. «  Il  disait  un  jour  que  si  les  troupes  qu'il  y  a  envoyées 
[en  Arabie]  avaient  d'abord  obtenu  des  succès,  l'orgueil  et 
la  prétention  des  chefs  employés  dans  cette  expédition 
auraient  fini  par  lui  donner  de  l'inquiétude.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'il  a  dû  voir  avec  un  certain  plaisir,  humiliés, 


(i)  BuRCKHAnDT.  Travels,  p.  i.xin.  —  Werne.  Feklzugvon  Sennar  nach 
Taka,  p.  ii5-iiG. 

(s)  Un  officier  albanais,  Achmct-bev,  qui  avait  réclamé  avec  des  menaces 
sa  solde  arriérée,  mourut  subitement  au  sortir  d  une  visite  faite  a  Mchcmot 
Ali.  —  Un  autre,  Achmet  Aga  Las,  en  garnison  dans  la  province  de  Kenné, 
s'était  révolté  contre  le  Pacha.  Abusé  par  d  aimables  paroles,  il  vint  au  Caire 
et  fut  décapité  dans  la  citadelle.  Huppei..  Reiseii  in  Abyssinien,  I,  p.   i6. 
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perdus  dans  l'opinion  des  soldats  el  réduits  ainsi  à  iim- 
possihilité  de  lui  nuire  ceux  d'entre  ces  chefs,  dont  il  avait 
encore  quelque  chose  à  craindre  (i)  .» 

Sans  doule,  c'était  grâce  à  ces  ollicicrs  et  à  ces  soldats 
que  Mehemet  Ali  avait  vaincu  les  mamelouks,  et  s'était 
élevé  au  pouvoir,  mais  il  n'ignorait  pas  avec  quelle  facilité 
les  alliés  de  la  veille  deviennent  les  ennemis  du  lendemain. 
Le  sultan  Mahmoud,  à  l'alTiit  de  la  circonstance  favo- 
rahle  qui  lui  iicrnullrail  danéantir  ce  fonctionnaire  de 
jour  en  jour  plus  indépendant .  pouvait  se  servir  d'eux  pour 
le  renverser  à  son  loui-.  MolKinet  Ali  se  tonail  donc  sur 
ses  gardes. 

D'autre  part,  ces  troupes  s'opposaient  aux  réformes 
qu'il  méditait.  Il  voulait  posséder  une  armée,  instruite 
d'apiès  les  règlements  militaires  européens.  Il  ii\ait  été 
profondément  impressionné  par  l'histoire  de  Naj)oléon  I"  : 
il  se  rappelait  toujours  avoir  comhattu.  étant  encore  simple 
petit  oiricier,  contre  le  général  lionaparte  à  la  seconde 
hataille  d'iVhoukir.  Les  victoires  françaises  l'avaient  con- 
vaincu de  la  supériorité  d'une  armée  disciplinée  sur  des 
troupes  courageuses,  mais  sans  cohésion  (a)  . 

Il  introduisit  donc  en  îlgvple  nos  usages  militaires:  mais 
ces  nouveautés  déplurent  aux  vieilles  handes  turques  et 
alhanaises:  le  colonel  Sève,  «pii  avait  accepté  la  tâche  de  les 
instruire  d'après  les  règlements  militaires  français,  l'ut  plus 
d'une  fois  menacé  de  mort  ['A). 


(l)  OiiovETri.  niilli'liii  (lu  ninlçi  ilc  mars  iSia.   VIV    lùr.  \.r  Cilrc 

(a)   Ln  iiiicsliunil  lv(.'_v|ito.  /{fw  Ih'ii.rMiintifS.  i"  inivriiiliri'  iSyi.  p.  lo 

(3)  (^Aii.i.iAt  II.  Vojngc  il  Mchm'.  III.  |1    3-1. 
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Alchcmcl  Ali  cherchait  donc  loules  les  occasions  d'écar- 
ter ces  soldats  dangereux  pour  sa  sécurité  et  rebelles  à  ses 
desseins.  La  campagne  du  Soudan  fut  l'une  de  ces  occa- 
sions (i),  comme  la  guerre  d'Arabie  en  avait  été  une 
autre  (2),  comme  la  campagne  de  Morée  en  sera  une  troi- 
sième (3). 

Or  vers  1820,  les  circonslanccs  se  prêtèrent  à  la  péné- 
tration des  troupes  de  Mehemct  Ali  dans  les  contrées 
situées  au  sud  de  l'Egypte. 

Une  fraction  des  Mamelouks,  de  ses  vieux  ennemis, 
occupait  le  Dongola.  Mehemet  Ali  avait,  comme  l'on  sait, 
violemment  brisé  la  puissance  des  Mamelouks.  De  ceux 
qui  habitaient  le  Caire,  les  uns  («  la  majeure  partie  des 
Beys,  Ivachefs  et  Mamelouks  »)  avaient  été  massacrés 
dans  la  citadelle  pendant  la  fameuse  nuit  du  i"  mars 
181 1,  les  autres  avaient  succombé  dans  leurs  maisons  (/|). 


(i)  Mengin.  Histoire  do  l'Egypte  sous  Moliammcd  Aly,  II.  p.  iç)\.  — • 
RuppEi.,  Reisen  in  Nubien,  p.  23  ;  lieiseu  in  Abyssinien,  I,  p.  3'|.  <c  Me- 
hemet satisfait  de  se  défaire  de  quelques  troupes  turbulentes...  »  Thib.\ut. 
Notes  manuscrites. 

(a)  BuRCKHARDT.  Travcls,  p.  i.m. 

(3)  UuppEL.  Reisen  in  Abyssinien.  1,  p.  3'|. 

(4)  Récit  du  massacre  des  Mamelouks  ;  «  Pendant  son  absence  [Mcbeinct 
Ali  s'était  rendu  à  Suez],  on  a  intercepté,  dit-on,  des  lettres  qui  lui  lendaient 
très  suspecte  la  conduite  des  Beys  et  des  Mamelouks  domiciliés  en  cette  ville; 
on  croit  qu'ils  entretenaient  des  correspondances  avec  ceux  de  la  Ilaulo- 
Égypte  et  par  le  moyen  de  ceux-ci  avec  Soliman  Racba.  gouverneur  do  la 
Syrie,  qui  n  est  pas  en  bonne  intelligence  avec  Mabomed  Aly.  Tel  motif  enlin 
que  celui-ci  ait  eu  de  prendre  une  résolution  aussi  extraordinaire,  il  est  de 
fait  que  le  premier  de  ce  mois  sous  le  prétexte  d'une  cérémonie  qui  devait 
avoir  lieu  pour  la  nomination  de  Toussoum  Bâcha,  de  commandant  en  chef 
de  l'armée  destinée  à  marcher  contre  les  Ouahabis,  ayant  rassemblé  la  majeure 
partie  des    Beys,  Kachefs,  Mamelouks  dans  la  Citadelle,  à  un  signal  donné, 
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Puis  ceux  qui  dans  le  reste  de  l'Egypte  avaient  échappé  . 
à  l'ordre  général  de  proscription  s'étaient  réfugiés  dans 
les  montagnes  à  hauteur  d'Esneh.  Mais  abusés  par  les 
promesses  trompeuses  d'Ibrahim,  fils  de  Mehemct  Ali,  qui 
leur  garantit  non  seulement  la  vie  sauve  mais  encore  des 
positions  cc|uivalcntes  à  celles  qu'ils  occiqiaicnt  naguère, 
ils  vinrent  «  se  mettre  à  la  discrétion  dlbrahim  ».  el  iureal 
massacrés  à  Esneh,  «  d'ordre  du  Pacha  Mehemct  Ali  (i).  » 
ÎNéanmoins.  les  Mamelouks  n'avaienl  pas  été  complè- 
tement anéantis  en  ces  deux  massacres.  Les  sui\i\ants. 


les  porlcs  en  furent  fermées,  cl  linfanterie  composée  en  grande  partie  il  Ar- 
naoutes  les  a  surpris,  attaqués  et  détruits,  sans  qu'ils  aient  pu  opposer  la 
moindre  résistance,  .\ucun  de  ceux  (|ui  y  étaient  montés  n  a  échappé  au  car- 
nage :  ceux  qui  étaient  restés  en  ville  périrent  la  plupart  dans  IcMirs  maisons, 
qui  furent  pillées.  Uis  la  \eille.  des  ordres  avaient  été  eniovés  dans  les  pro- 
vinces il  tous  les  commandants  militaires  [lour  faire  main  basse  sur  tous  les 
Mamelouks,  qui  se  trouvaient  éparpillés  dans  leurs  campagnes.  »  Il  n'j'  eut 
presque  pas  de  désordre  «  priée  à  l'éncrpie  qu'a  dé(ilové  le  Paclia  en  cnvovinl 
des  patrouilles  et  des  gardes  partout  où  leur  présence  était  nécessaire,  en  par- 
courant lui-même  toutes  les  rues  à  la  lèle  d  un  corps  de  troupes  et  faisant  tran- 
cher la  tète  à  luie  vingtaine  de  |>illards  sans  en  excepter  deux  indi\idus  de  sa 
garde...  On  compte  que  dans  celle  exécution  tcrrililc,  il  a  |H'ri  plus  de  dnq 
cents  Mamelouks  parmi  lesquels  25  He>s  et  une  soixantaine  de  kachefs.  La 
maison  de  l'Elfi  a  été  prescjue  entièrcmenl détruite.  »  Drovelli  au  ministre  des 
Uelations extérieures  de  I  Empire  français.  \  mars  iSii.  .XII.  étr.  I.e  (laire. 

(l)  Hlrckhaudt.  Iravels,  p.  l3.  c  Tous  les  Mamelouks  qui  élaient 
venus  se  mettre  à  la  discrétion  d  llirahiui  liev  ont  été  massacrés  à  Esnch, 
d'ordre  du  Hacha,  jiendant  que  son  fds  se  trouvait  ici  auprès  de  lui.  |)armi 
ces  malheureuses  victimes  de  leur  extrême  confiance  ilaiis  la  générosité  île 
leniK'iiii.  il  >  en  avait  ipii  s  étaient  munis  d  un  sauf-ronduil  de  la  pari 
d  Ibrahim  |}c)f  ;  mais  ce  qu  il  v  a  de  plus  iiicxcuMihle  el  de  plus  atroce  dans 
ccl  assassinai  tout  h  fait  inutile,  c'est  qu'on  nu  point  éfiargné  des  esclaves 
.\l>}ssins  ou  nègres  de  l'Age  de  i|uiu7.e  à  dix-huit  ans.  »  Urovetti  au  miiiistra 
des  Helations  extérieures  de  lEinpire  français.  Bulletin  de  mai  ivSli.  \i\. 
étr.  Le  r.aire. 
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au  iiombic  de  trois  à  (juatre  cents  environ,  s'étaient 
sauvés  dans  le  Dongola.  Ils  avaient  élé  d'abord  bien  ac- 
cueillis parles  maîtres  du  pays,  les  nomades  Cliaïqiés  (i), 
puis  des  désaccords  survinrent.  Les  Mamelouks  chassè- 
rent les  Chaïqiés  de  leur  place  forte  de  Maragga,  située 
sur  la  rive  gauche  du  Nil,  et  en  firent  leur  citadelle  (2). 

Les  Mamelouks  étaient  évidemment  fort  affaiblis.  Dès 
1812,  avant  le  massacre  d'Esneli,  un  témoin  impartial 
des  événements  considérait  au  Caire  toute  tentative  de 
restauration  de  l'ancien  régime  comme  irréalisable.  «  On 
regarde  ici  le  corps  des  Mamelouks,  écrit  Drovetti,  comme 
réduit  à  l'incapacité  absolue  de  troubler  Mohamed  Ali  dans 
la  possession  paisible  où  il  est  maintenant  de  la  Haule- 
Egypte  (3).  »  Quelques  mois  après  «  on  n'entend  plus 
parler  des  Mamelouks  »  (/j).  Des  pourparlers  engagés  par 
leurs  chefs  avec  les  Ouahabites  d'Arabie,  probablement  en 
vue  de  conclure  une  alliance  contre  Mchemet  Ali,  avaient 
échoué  (5). 

Les  Mamelouks  vivaient  donc  paisiblement  dans  le  Don- 


(i)   tUtîcivHAiiUT.  Travels,  p.  -ya. 

(3)  Waddixgton  et  H,vnbury.  Journal  of  a  visit  lo  somc  parts  of 
Ethiopia,  p.  22(3.  On  donna  pou  à  peu  à  cette  place  le  nom  de  Nouveau 
Dongola.  qu'elle  a  conservé.  —  C'est  cette  place  qui  a  été  reprise  sur  les 
Madhistcs  parles  troujics  anglo-égyptieniios  en  septembre  i8()('i. 

(.3)  Drovetti  au  ministre  des  relations  extérieures  de  lEnipire  français. 
Bulletin  de  mars  1812.  AIT.  élr.  Le  Caire. 

(4)  Idem.  Bulletin  de  juin  181 2. 

(5)  «  Le  bruit  circule  ici  que  deux  Beys  sont  passés  chez  les  Ouabis  » 
DiiovETTi.  Bulletin  de  février  181 2.  «  Un  des  chefs  mamelouks,  Hassan  Djouhar 
passa  à  Souakim,  en  1812,  et  se  rendit  à  la  Mecque,  où  il  eut  des  pourparlers 
avec  Saoud,  chef  des  Ouahabis.  »  Burckliahdt.  Travels,  p.  4,'i2. 
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gula.  Ils  c(aionl  en  bons  termes  avec  la  plupart  des 
habitants  sédentaires  et  agricoles  des  rives  du  Nil  ;  ils 
les  protégeaient  contre  les  attaques  et  les  razzias  de  leurs 
oppresseurs,  les  nomades  Cliaïqiés  :  ils  introiluisiient 
môme  de  nouvelles  [iraliques  agricoles  et  monlièrcnt 
la  supériorité  de  la  culture  du  Iromcnl  sur  celle  du 
dourra  (i). 

iNcanmoins,  il  est  visible,  d'après  certains  symptômes, 
qu'en  dépit  de  leur  éloignemcnl  cl  du  pclil  nondjrc  aux- 
quels ils  étaient  réduits,  ils  troublaient  encore  le  repos  de 
Mehemet  Ali.  Il  s'ell'orce  de  les  isoler  ;  il  envoie  des  émis- 
saires en  i8i3,  au  roi  duSennar,  en  i8i/|  ou  en  i8i5,  au 
roi  de  Gondar,  pour  détourner  ces  princes  de  prêter  aucun 
aide  à  ses  ennemis  (:».).  En  nSiÔ,  il  lait  décapiter  au  (iairc 
le  chef  d'une  tribu  arabe  de  la  Haute-Egypte,  veim  sous  la 
prolection  de  son  propre  fils.  IIumIimu  l'arlia.  et  (pn  [unir 
seul  criiiif  a\ail  ciilrclciui  des  relations  amicales  avec  les 
Mamelouks  (.'{).  ï^es  craintes  avaient  peut-être  (pieKpie 
fondement.  Les  Mamelouks,  dit  Knrckliardt.  avaient  en- 
core des  amis  en  Egypte  il  il  estimail.  (|u'au  cas  d'une 
disparition  fortuite  de  Mehemet  Ail.  ils  essaieraient  de 
reconquérir  leur  situation  perdue  (  'i). 

l'>l  puis,  si  complètement  t(jn)bé  (jne  soil  ini  légimc.  il 
ne  sendjic  jamais  assez  abattu  aux  artisans  de  sa  chute  : 
les  révoliilioiinaires  de  tous  les  temps  ont  été  hanlés  par 


(i)  Wapiiinctok  cl  IIamouiiy.  J'iurii.il.  clr  .  |i.  aa-. 

(a)  Ikiii;KiiAiii>T.  Tra\cls.  p.  i.iv. 

(S)  Itii'i-Ki..  Kcitcn  in  Ab^iMiiiioti.  I.  |i.  ao. 

Cl)  Hi  iicKiiAKKT.  Travcis.  p.  i.iv. 
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le  spectre  de  la  «  contre-révolution  ».  Plus  le  vivant  avait 
(le  force,  plus  redoutable  apparaît  son  fantôme.  Or  pen- 
thmt  six  siècles  les  Mamelouks  avaient  été  les  maîtres  de 
l'Egypte  et  Mehemet  Ali  devait  être  plus  tranquille,  après 
l'effacement  de  l'ombre  même  de  ses  ennemis. 

D'autre  part,  il  avait  des  intelligences  dans  la  contrée 
même  qu'il  se  proposait  de  conquérir.  Ce  n'était  pas  avec 
les  Cbaïqiés,  comme  l'ont  avancé  deux  écrivains  qui  ont 
étudié  la  question ,  que  nous  essayons  de  traiter  ici. 
Buclila  (i)  et  M.  Ilermann  Frobenius  (2)  assurent  que 
Mehemet  Ali  s'est  présenté  comme  l'auxiliaire  des  Cbaï- 
qiés contre  les  Mamelouks.  jNous  n'avons  trouvé  dans  aucun 
texte  confirmation  de  cette  opinion.  Cependant,  une  telle 
entente,  si  elle  avait  existé,  aurait  été  précédée  de  pourpar- 
lers, qui  vraisemblablement  n'auraient  pas  échappé  à  la 
sagacité  des  agents  diplomatiques  français  accrédités  auprès 
de  Mehemet  Ali.  Les  avances  faites  à  Mehemet  Ali  vinrent 
d'ailleurs.  Un  petit  prince  du  Dongola,  déjà  victime  des 
brigandages  des  Cbaïqiés  et  terrorisé  par  l'arrivée  de  ces 
nouveaux  envahisseurs,  les  Mamelouks,  vint  demander 
protection  à  Mehemet  Ali  (3). 

Simultanément  des  événements  propres  à  fournir  un 
autre  prétexte  à  son  intervention  se  produisaient  au  sud 


(i)  Dcr  Sudan  uiiU-r  u;g}plischer  ilcrrscliiil't,  [>    Ii-I2. 

(a)  Mehemet  AU  ga.h  vor,  den  Schaikic  Hill'c  Ijrhigcn  zu  miissen  gcgen  die 
von  itim  verfoigtcn  Staatsl'cindo.  Die  Ileidcnnegcr  dus  tegvplisclien  Sudan. 
[).  i8(i.  —  Il  faut  ajouter  cjuc  M.  t^erisa,  dans  le  résumé  succinct  qu'il  a 
donné  de  ces  événements,  n'est  pas  tombé  dans  celte  erreur.  L'Egypte  et 
le  Soudan  égyptien,  p.  243-5. 

(3)  BuRCKHAUDT.  Travels,  p    72. 
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du  Dongola.  dans  la  ville  de  Berhcr.  Deux  frères  prélcn- 
daient  l'un  et  l'autre  la  gouverner.  L'aine,  Nasreddin 
supplanté  par  son  cadet,  se  rendit  en  Egypte,  vanta  à 
Meliemet  Ali  tous  les  trésors  du  Soudan  cl  lui  demanda 
protection,  en  lui  promettant  de  grands  avantages  (i). 

Nous  ignorons  quel  accueil  Mehemel  Ali  fit  à  ces 
avances,  mais  elles  étaient  certainement  encourageantes. 

C'est  donc  sous  1  impulsion  de  ces  motifs  diveis,  qu'en 
octobre  1820,  Ismad  l'aclia  concentrait  une  armée  près  de 
Ouady  Halfa  et  se  préparait  à  la  conquête  du  Soudan. 


(i)  TiiiiiAUT.  Noies  iiianiiscrilus. 
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L'état  politique  du  Soudan  oriental  vers  1820. 

Les  Égyptiens  conquirent  le  Soudan  sans  difficulté.  La 
campagne  de  1820-22  ne  fut  vraiment  qu'une  longue 
marche  militaire  suspendue  à  deux  ou  trois  reprises  par 
une  résistance  plus  ou  moins  prolongée  de  l'ennemi. 

Cependant  les  armées  dont  Mehemet  Ali  confia  le  com- 
mandement à  son  fils  Ismaïl  et  à  son  gendre  Moliammed 
bey  le  Defterdar  étaient  de  petites  armées.  C'est  donc  l'état 
politique  de  la  vallée  du  Nil  qui  permet  de  comprendre 
comment  en  deux  ans  les  Egyptiens  se  sont  emparés  de 
territoires  aussi  étendus. 

I.  —  LA  NUBIE. 

Depuis  le  début  de  la  domination  turque,  c'est-à-dire 
depuis  1017,  la  frontière  méridionale  de  l'Egypte  dépas- 
sait à  peine  la  première  cataracte  du  Nil.  «  El  Ouah  est  le 
dernier  endroit  de  la  domination  turque  »,  écrit  Lenoir  du 
Roule  en  170/1  (i),  et  d'après  Burckhardt,  l'Egypte  cessait 


(i)  Leiioir  du  Roulu  à  l'niilcliarlraiii.  Lollrc  ilaléo  ilc  Siout,  lo  septembre 
1704.  citée  par  Bonnet.  Bull,  géogr.  liisl.  et  descr..  1891,  p.  3o0. 
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à  Birbé(i).  Or  ces  deux  villages  sonl  situes  à  une  iaihlc 
distance  en  anionl  de  la  |ir(inière  cataracte,  Tun  sur  la  rive 
gauche  du  Nil,  l'autre  sur  la  rive  droite. 

Cependant  depuis  la  môme  époque,  la  contrée  (pii 
s'étend  d'Assouan  à  Ouady  Ilaifa,  et  même  au  delà  jusiui'à 
l'île  de  Say,  la  Nubie,  appartenait,  pour  employer  une 
expression  de  notre  langage  polilicjuc,  à  la  zone  d'iidluenee 
de  la  Tur(piie.  Les  lialiilaiils.  n  les  Barabras  pavciil  au 
(irand  Seigneur  (ui  du  nimns  à  ceux  qui  commaiidciil  eu 
son  nom  un  tribut  de  dattes  sèches  et  d'esclaves  noirs  »(a). 
Des  soldats  turcs  ou  plutôt  bosniaques  avaient  été  en- 
voyés au  XVI"  siècle  pour  tenir  garnison  à  Ibrim  et  à  Say  et 
leurs  descendants  avaient  encore  en  i8i.S  conservé  des 
traits  assez  caractéris(i(|ues  pour  rire  aisément  distingués 
des  Nubiens  qui  les  entouraient (.'<).  1/île  de  Say  est  dési- 
gnée dans  un  Icxlc  du  début  du  x\nr  siècle  comme  «  jirc- 
mier  lieu  apparlenant  au  (irand  Seigneur  »  en  venant  du 
Sud(1).  Néanmoins  au  xvm'  siècle  «  l'autorité  de  la  (K>- 
mination  ottomane  était  assez  souvent  méconnue  »  par  les 


(i)   IUiu:khaiii)i  .  Tiinils.  p,  5. 

(a)  Costa/..  Méniciin;  mit  lu  Nuliic  cl  ks  liaruhru.'^.  Dc-scriplioii  de  I  É- 
gjplf.  V.  p.  .'loi. 

(3)  «  Nous  sommes  Turcs,  non  Nubiens  »,  disaient  les  haliilants  d  llirim. 
BuHcKiiAHDT.  Travels,  p.  3.'i. 

Cl)  In  cerlain  frère  Juslin,  capucin,  nvail  clé  cnvoyi''  p.ir  H  de  Maillet 
pour  seconder  Lenoir  du  Koule.  .V  la  nouvelle  du  désastre  de  lu  mission,  lo 
pouverneur  du  Dmi^ola  ihjnna  1  ordre  de  I  arrêter  et  le  lit  poursuit  re.  Le 
capucin  rencontra  un  janissaire  de  l'ile  de  Sav,  premier  lieu  ii/>/>arlfiniiit 
nu  G.  Seigneur,  (|ui  le  sauva.  Déclariidiin  faite  par  le  friTp  Justin, 
capucin  du  Caire,  louchant  son  coya^'t'  en  Mubic,  i.'i  septembre  1700. 
.\(r    Elr.  Le  Caire. 
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Nubic'ii.s(i):  ils  payaicnl  raremeiil  lo  lril)ul('?).  lîref  les 
liens  (jiii  les  unissaient  à  l'Egyjjte  étaient  fort  distendus. 

Mais  avant  1820  Mehemet  Ali  les  avait  déjà  resserrés. 

Le  pouvoir  appartenait  alors  à  trois  frères  que  Rurckhardt 
nomme  «  les  gouverneurs  de  Nubie  ».  D'une  extrême 
avarice,  ils  ne  négligeaient  aucun  prolil.  Quand  Burck- 
liardt  les  \il,  ils  portaient  des  robes  si  déguenillées  qu'un 
soldat  turc  aurait  eu  honte  d'être  aussi  misérablement 
babillé  (3). 

Ils  se  transportaient  sans  trêve  du  sud  au  nord  et  du 
nord  au  sud  de  leur  territoire  pour  lever  des  impôts  (/j)  et 
leur  avidité  leur  avait  suggéré  des  procédés  fiscaux  dont 
quelques-uns  ne  manquaient  pas  d'ingéniosité.  Dès  qu'un 
personnage  riche  avait  une  fille  imbile,  ils  la  demandaient 
en  mariage  ou  pour  eux-mêmes,  ou  pour  leurs  fils.  Le  père 
flatté  et  intimidé  tout  ensemble  n'osait  guère  se  dérober, 
mais  alors  le  gendre  tout  puissant  exigeait  sans  merci 
cadeaux  sur  cadeaux  et  faisait  à  son  beau-j^ère  l'honneur 
de  le  ruiner  (5). 

Mehemet  Ali  envoya  en  i8i4  et  en  181.")  ses  troupes 
en  Nubie  pour  lever  lui-même  l'impôt  qui  lui  était  dû  en 
qualité  de    représentant   du    Sultan  en   Egypte.    D'après 


(i)  CosT.^z.  Mém,  cité,  p.  4oi. 

(2)  BuRCKHARDT.  Travcls,  p.  i35. 

(3)  Ibidem,  p.  i3(i-7. 

('1)  Lcvir  vie  matrimoniale  avait  été  rlisposée  conformément  à  ces  haljiludes 
d  instabilité.  Leurs  femmes  ne  vivaient  pas  groupées  dans  des  harems,  mais 
étaient  réparties  dans  les  diOTérents  villages  qu'ils  venaient  successivement 
habiter,  si  bien  (pi'en  tout  lieu  de  leurs  états,  ils  trouvaient  sinon  bon  souper 
et  bon  gîte,  au  moins  le  reste.  Ibidem,  p.  55. 

(5)  IUkckhakdt.  Travcls.  p.  i3ij. 
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Riippel,  il  sut  nuMiie  se  sci\ii'  liabilciueiil  de  la  passion 
donl  ces  gouverneurs  de  Nubie  étaient  possédés.  Il  les  prit 
à  ses  gages,  leur  accorda  un  traitement  mensuel  de  (piinze 
bourses  (1,875  francs),  et  substitua  son  autorité  à  la 
leur  (i). 

Jusqu'à  l'île  de  Say.  les  égyptiens  n'avaient  donc 
aucune  boslilité  à  redouter.  Ils  avançaient  en  pays  ami. 

C'est  au  delà  que  commençait  véritablenicnl  i^  tme  ii 
con(juérir. 

Ils  allaient  rencontrer  trois  dominations  : 

Celle  des  Nomades  Cbaïïpés  : 

Celle  des  Rois  de  Sennar  : 

Celle  des  Sultans  de  Darfour. 

II.  —  LES  CIl.VÏQrÈS. 

Les  Chaïqiés  formaient  une  confédération  de  tribus, 
indépendantes  les  inies  des  antres,  parfois  unies,  plus 
souvent  dans  un  état  d'IiDslililé  récipruipie  (•.i). 

Parmi  les  popidations  du  Soudan  oriental,  ils  avaient 
une  originalité.  Ils  étaient  comms  comme  d'intrépides 
cavaliers.  Leurs  cbt\au\  lins,  rapides  et  endurants 
appartenaient  à  celte  race  du  Dongola.  cpjc  les  anciens 
\ovageurs,  Poucet.  Hruce.  lîuickliardt.  piùnent  à  lenvi. 
ils  les  avaient  babilués  à  francbir  le  .Nil  à  la  nage,  ils  les 
avaient  aussi  accoutumés  par  des  secousses  de  la  bride  à 


(1)   lUl'PKI..  Hri»oii  in  Nubirn.  p.  î3. 
(a)  Ui'iir.KiiAHiiT.  Travpl».  |i.  70. 


■-te 


3f  Gz/a/vzctt: 

Alaraka      ^^ 


ou^'ousT'au  Doaoola' 

occupé  par  les  JLirfuzAnJ; 
depiiA^  18. 


Kobbé 

°E1  Faoher 


0^ 


)AP  kor  d  o  fa  X 

(appnrtirnt  nomuialciruiiiL 
nu.  Sidian  dit  DarfouT'  ) 


FiG.   I.  —  Carte  polilique  du  Soudan  oriental  en   1820. 
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une  allure  irrégulière,  grâce  h  laquelle  ils  évilaienl  la  balle 
du  tireur  le  plus  habile  (1).  Ces  qualilés  n'échappèrent 
pas  à  Mehemcl  Ali.  Après  la  conqucle,  il  fit  des  Chaïqiés 
un  corps  de  cavalerie  auxiliaire,  qui  lui  rendit  fréquem- 
ment service,  à  lui,  et  aux  Khédives,  ses  successeurs(a). 

Au  commencement  du  xix°  siècle,  ils  parcouraient  et 
pillaient  une  très  vaste  étendue  de  territoire.  Les  points 
extrêmes  de  leurs  courses  étaient  en  effet  au  nord  Ouady 
IIalfa(3),  à  la  seconde  cataracte,  et  au  sud  Ilalfaya  (1). 
non  loin  du  confluent  des  deuxJNils.  Parfois  môme  certains 
intrépides  accomplissaient  des  /Yt('(/s  jusqu'au  L)arfour(5). 

Cette  position  maîtresse  sur  une  section  importante  du 
cours  du  JNil  datait  d'une  époque  récente. 

Comme  tous  les  peuples  de  la  vallée  du  Nil  moyen, 
ils  avaient  été  tributaires  du  roi  de  Sennar.  Ils  profitèrent 
du  déclin  de  son  autorité (6)  pour  prendre  une  complète 
liberté  d'allures  (7).  Mais  ils  dominaient  certainement 
depuis  peu  de  temps  au  Dongola  (8).  Ni  Poncct,  ni  Krump 
ne  parlent  d'eux.  Lors  du  passage  de  Bruce,  en  1772,  ils 
ne  dépassaient  pas  Korti  sur  le  Nil(9). 


(i)  VVaddiscto.n  et  Haxbuut,  .lournal.  p.   lo,"),  328,  282  note, 
(a)  Hartmann.  Zeilsch.  fur  nllg.  Eidkundp,  i803,  I,  p.  lOS. 

(3)  BuKCKHARDT.  Travels,  p.  70. 

(4)  Cailliaud.  Voyage  à  Meroc,  II,  p.     igô. 

(5)  BuRCKHARDT.  Ibidem. 
(G)  Voir  le  paragraphe  suivant. 

(7)  Thibaut  recueillit  encore  vers  i83oun  écho  de  ces  événements.  «  Le 
roi  (le  Sennar  les  idisait  ses  tributaires  (les  Chaïqiés)  ;  ils  l'étaient  de  nom 
plutôt  que  de  fait.  »  Notes  manuscrites. 

(S)  «  Latler  limes  ».  Burckiiardt. 

(9)  Quand  le  Nil  a  tourné  à  lest,  puis  à  l'ouest  sont  les   .\rahcs  Chaïqiés 
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Comme  dans  loul  le  Saliaia,  ces  nomades  vivaieiil  aux 
dépens  des  sédentaires  (i).  Ils  avaiciil  réduit  à  nu  vasse- 
lage  très  étroit  les  petits  chefs  du  Dousjola.  ])auvres  gens 
d'ailleurs,  encore  tout  voisins  de  l'homme  j)rimi(if,  et 
occupés  il  la  lullc  pcrpéluelle  contre  l'hippopotame  cl  le 
crocodile  (a).  Ils  les  avaient  astreints  ;u]  paieuieni  d'un 
impôt  égal  à  la  uioilié  de  leurs  revenus (."^). 

Ils  les  obligeaient  aussi  h  (ImMicr  leurs  lilles  lihres  et 
légitimes  aux  (ils  hàlards  qu'ils  avaient  de  leurs  esclavcs(A). 
li'airivée  des  Mamelouks  dimiinia  leur  puissance  :  ils 
furent  chassés  de  la  forle  position  (|u'ils  occupaicnl  dans 
le  nord  du  Dongola  (.")). 

Néanmoins  ils  constituaient  encore  une  force  avec 
laquelle  les  Egy])liens  devaient  compter  (H). 


qui  orcupcnl  les  deux  ri'ptr's  ilu  IIpiivo  jus(|u  îi  korli.  où  comnicnrc  le  lorri- 
loirc  du  rojaumo  du  Dongola.  Voj.  aux  sources  du  Ml.  I\  .  p    (i3.'i. 

(l)  SciiiK.MEK.  Le  Saliara,  p.  ■i[)~/  et  .sui%. 

(a)  l.cf,  liippn|ioliinies  sont  |)Our  les  liuljllaiiU  un  lerrililc  lléau  «  a  dreaclful 
plapue  ».  HriicKiiAiiuT.  Travcls,  p.  (j'j.  —  Un  de  ces  pelils  oliefs.  lo  Malek 
Tonilml.  disail  à  W  addinglon  :  «  Nous  mangeons  les  crocodiles  el  les  croco- 
diles nous  mangent.  »  Waddixgtun  et  ll\^Bl!HY,  Journal,  p.  353. 

(^)  l\v\ir.Ki\.KKur .  Travels.  p.  71.  II  existe  an-ilessus  de  la  grande  cataracte 
un  peuple  cullivalenr  fort  doux,  appelé  Milssi'.  Celle  nation  est  assuji'ttic  h 
\n  triliu  des  Arabes  Cliali|ié8.  Custa/..  Méni.  sur  In  \ul)ie.  Descript.  de 
I  Égvptc.  V,  p.  4o.'|. 

(.'1)  HurpEi..  Heisen  in  Nuliicn.  p.  107. 

(5)  Alors  les  Cliaî(|i<^s  furent  inaitris<''s  et  restreignirent  leurs  courses  dans 
la  province  de  Bcrl>er.  TniiiAiT.  Notes  nianiiscriles. 

(fi)  I)  après  \\Aiii>i»<iT<ix  et  llvsiiitiv.  les  forces  des  riiaïi|iés  en  i8ao 
se  st.-raient  élevées  i  iii.uo(i  liomiiies.  dont  a. o<H>  cavaliers.  Journal,  p.  g'i-S. 
Ces  auteurs  étaient  trop  ilé|>ourvus  d  éléments  d'appréciation  pour  (|uc  nous 
adoptions  ces  eliittres  autrement  ipi  avec  ime  ettrèmc  rési'rve 
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Comme  leurs  pillages  incessants  les  avaieni  enrichis, 
ils  avaient  beaucoup  à  perdre  à  la  conquête  égyptienne. 

De  plus,  ils  étaient  audacieux  dans  l'attaque  et  doués  de 
beaucoup  de  courage  (i). 

Mais  leur  armement  n'était  pas  îi  la  hauteur  de  leur 
valeur  personnelle.  Chacun  d'eux  portait  deux  lances,  une 
longue  cpcc  et  ini  bouclier  ovale  en  peau  de  crocodile  ou 
d'hippopotame.  Ils  avaient  pu  se  convaincre  à  leur  détri- 
ment dans  leurs  rencontres  avec  les  Mamelouks  de  la 
supériorité  des  armes  à  feu,  et  cependant  confiants  en  leur 
vigueur  et  en  la  rapidité  de  leurs  chevaux,  les  ChaK[iés 
n'opposèreni  aux  Egyptiens  (|ue  leurs  lances  el  lem-s 
sabres  (a). 

III.  —  LE  ROYAUME  DE  SENNAR. 

Après  avoir  traversé  le  territoire,  sur  lequel  dominaient 


(i)  Rli'Pel.  Reisen  in  Nuliien,  p.  65. 

(3)  ^VADDI^•GTO^■  et  H.\NUUKY.  Journal,  p.  98.  —  Les  civilisés  s  imaginent 
volontiers  que  leurs  inventions  causent  nécessairement  1  admiration  des  bar- 
bares. Il  s'en  faut  que  cette  manière  de  voir  soit  toujours  exacte.  Les 
Touareg,  par  enemplc.  méprisent  profondément  beaucoup  de  choses  dont  nous 
sommes  fiers.  Qu'on  me  permette,  à  ce  propos,  le  souvenir  personnel  suivant  : 
En  avril  1S91.  j  eus  Ihonneur  et  lavantage  de  passer  à  Alger  une  soirée 
avec  le  regretté  E.  Masqueray.  directeur  do  1  Ecole  supérieure  des  Lettres  La 
conversation  tomba  sur  le  voyage  qu  il  avait  fait  à  Paris  en  i88g  avec  les  deus 
Touareg  pris  dans  le  Sahara  algérien,  pendant  un  combat  contre  les  Chaamba. 
«  J  attendais  toujours,  me  dit  M.  Masqueray,  quelque  marque  de  surprise 
de  leur  part.  Mais  pendant  la  traversée  d  Alger  à  Marseille,  pendant  le 
voyage  en  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Paris,  aussi  bien  qu'au  milieu  des 
galeries  de  1  Exposition  universelle,  ils  demeurèrent  constamment  impassibles. 
Ils  se  contentaient  de  répondre  à  mes  questions  :  Tout  cela,  c  est  l'œuvre  du 
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les  Chaujiés,  les  lig^plieiis  dc\  aient  pénétrer  dans  le 
royaume  de  Sennar. 

fie  rovaume  était  constitué  par  la  rénnitm  de  popu- 
lations diverses  plus  ou  moins  soumises  à  un  peuple,  ipii 
habitait  sur  les  rives  du  Ml  bleu,  autour  de  la  ville  de 
Sennar,  et  qui  se  donnail  ii  lui-niénie  le  nom  de  Foiiml. 
Fount/  ou  Foungi  (i). 

Les  ori}i;ines  de  ce  royaume  s(int  entourées  d'obscurité. 
«  l/an  iTx)'!.  dit  lîruce.  une  nation  nègre  jusqualois  in- 
connue quitta  la  rive  occidentale  du  lialircl  Vbiad.  (piClle 
liabitait  par  le  l'i"  de  latitude  et  s'euibanpiant  dans  une 
nudiitude  innombrable  de  oanols  \  inl  faire  une  descente 
dans  les  provinces  arabes  ».  (les  nègres  bellicpienx. 
ajoule-t-il.  portaient  dans  leur  pays  natal  le  nom  de 
Sliillooks(2). 

I)  Vriiaud  l'I  \\  crric  cpii  séjoui'nèreni  au  Sonihui  \ei's 
i8/|0  recueillirent  une  liadilion  d'après  hupielle  les  I-Himi- 
gis  auraient  été  oi'iginaires  d'une  nionlagne  située  xei's  le 
I  I"  de  latitude.  l)'\rnaud  la  nonnne  relValan  et  \\  erne 
Defaronj.  C'esl.  dit  d'Arnaud,  (i  la  souche  de  la  race  des 
l'^ungis  (.'{).  »  \.\  \\  rrne  :  «  Les  l-'onugis  préti-ndcnl  cuv- 
nuMues  \enu-(lu  [)aNs  Defat'onj  mIu('  atq)rès  des  Dinka  et 
des  Schdiouk  cl  oii  se  lroii\eraieid  encoi-e  leurs  aneèlres. 


I)inl)lr.  »  El  M  MiiS(|iioray  ronriiinit  :  «  De  nous  Imis,  cr  fui  ccrtainoinonl 
moi  le  plus  rlonniv  » 

(i)  l'rul  rire  In  foriiic  l'iingl  csI-pHc  iHirlugalsr.'  Sur  l.i  r.irli'  il  VlnMinii- 
(Ir  In  Itolatiiin  lii!>torii|iif  ll'.\l■_v.^^inil■  <Ip  l>nlio.  on  lit  :  l'iintl  a|i|M'l<^  Fun^ti 
pur  II-»  Piirtugais 

(ï)  Vu»,  aux  5ourc<'«  ilu  Nil,  IV.  y.  ."nCi--. 

(3)  DAbxaiii    Jiiuriinl  ilr  mut»'.  II.  f"  |33. 
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Il  n'existe  pas  de  pays  de  ce  nom,  mais  seulement  une 
montagne  située  près  du  fleuve  Blanc,  dans  le  pays  des 
Dinka,  vers   le    1 1"  latitude  nord  (i).    » 

Cette  tradition  a\ait  tant  de  consistance  que  le  /|  avril 
i84i.  à  leur  retour  de  la  seconde  expédition  à  la  décou- 
verte des  sources  du  Nil,  d'Arnaud  et  Werne  prirent  la 
peine  d'explorer  cette  montagne  «  située  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  à  i  mille  1/2  environ  de  la  rive  »,  dont  ((  la 
base  est  baignée  par  les  débordements  du  fleuve  pendant 
l'inondalioii.  et  est  élevée  de  35o  pieds  environ  au-dessus 
du  sol.  »  Mais  leurs  tentatives  échouèrent.  «  Toutes  les 
recherches  d'anciennes  constructions  que  j'ai  faites  autour 
de  la  montagne  et  sur  la  montagne  même  de  Tefl'afan  a 
(sic)  été  vaine,  dit  d'Arnaud  :  il  n'en  reste  pas  la  moindre 
trace  qui  puisse  attester  ce  dit-on  :  il  resterait  encore  pour 
terminer  ce  dit-on,  à  explorer  la  chaîne  de  montagne  que 
l'on  aperçoit  E.-S.-E.  de  dessus  la  montagne  (2).    » 

Voici  donc  les  notions  qui  se  dégagent  de  ces  textes  : 
les  Foungis  croyaient  être  originaires  d'une  contrée  située 
au  sud  du  Sennar  et  riveraine  du  Nil  blanc.  Ils  esti- 
maient que  cette  migration  avait  eu  lieu  à  une  époque, 
que  les  données  fournies  aux  voyageurs  européens  permi- 
rent à  ceux-ci  d'identifier  avec  la  fin  du  xv''  ou  le  début 


(i)  «  Nach  ilircr  clgcncn  Bcliaiiptung  stammen  die  Fiingli  aus  dem  bei 
den  Denka  und  Schilluk  gclegencii  Lande  Delafonj  ,  wo  nocli  ilcre  Vorlahren 
sich  befiindcn.  Ein  solches  Land  giebl  es  min  zwar  nicht.  wolil  abcr  einen 
Berg  ani  iveissen  FIuss  im  Lande  dcr  Dinka  gegen  den  ii"  ^^  B.  n  Feldziig 
von  Sennar  nach  Taka.  p.  So. 

(3)  D  Ah.naui).  Ihideiii. 
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(lu  w)'  sii'ck'  de  lèie  cluéticiiiie  ^  i  j.  Eiiliu  ils  pcusaiciil 
{|u'il  exislail  certain  lien  de  parenté  entre  eux  et  les  Chil- 
loiiks  (jiii  lialiili'iil  eiicoi-c  niaiiilciiaiil  au  coiiiluciil  du  Nil 
blanc  et  du  Sobal,  et  qui  eux  aussi  uiit  couluiuc  de  iia\i- 
guer  dans  d'innombrables  canots  (vt). 

Lors  de  son  clablissenionl  sur  les  bords  du  Nil  bleu,  ce 
peuple  était  ])aïcn  et  avait  un  idiome  propre,  mais  au  con- 
tact des  populations  du  Nord,  les  Foungis  se  modifièrent 
|)rofondémenl.  ils  abandiuiiiricnl  leur  ancien  nom  de 
(llillloiiks  piiur  |irendrc  celui  de  l'oungis,  ils  se  couvcrli- 
iciil  il  rislaïuismc  et  apprii'enl  l'arabe (3). 

Il  ny  a  pas  lieu  de  raconter  dans  cette  étude  (fût-ce 
même  possible)  1  histoire  détaillée  du  rovaume  tic  Semiar. 
On  se  contentera  d'exposer  sa  situation  p()lili(|ue  en  iS'<o. 
en  insistant  sur  les  causes,  dont  quel(|ues-unes  rcmoii- 
laieiil  fort  loin,  qui  oui  l'a\oris('  la  rapide  con(pièle  des 
Kgypliens. 

l']ii    |S'>().    rauloriii'   iKiiiMiialc.   siiinii  r('('lli'.   du   roi  de 


(l)  En  l'iS'i  <l  apri-s  Caillinuil.  en  i.")o'i  il'aiirès  lîriico,  entre  i5.'<oet  i.")4o 
d'aprî'S  ilarlniann. 

(•<)  Ce  qui  a  rlé  écrit  sur  les  Foungis.  iMi  particulier  par  lUiirMANN.  I)ir 
Mgrilier  et  /.eilscliiift  fur  Ellinulugic.  iNti;i  et  par  riiE.MAix.  \ova(fe  en 
Klliiopic  et  dans  le  Soudan  oriental,  n  e»\  (pi  une  parapliru.se  de  ces  notions. 

(3)  «  Lors  de  la  fondation  de  cette  nioiiarchic.  le  roi  et  toute  la  nation 
des  Slilllooks  étalent  Idolilire!..  Mais  les  liaisons  de  commerce  ipi  ils  formèrent 
avec  le  (Jalrc  furent  cause  ipi  Ils  se  convertirent  liii'ntôt  au  nialmmi  tlMue. 
Ils  prirent  alors  le  nom  de  Kungis.  qu'ils  prétendent  «pielquefols  sii;»ilier 
soigneurs  ou  conquérants  et  rpii-lqucfois  citoyens  libres.  »  Bkicu.  \o\.  au» 
Sources  du  Ml.  IV,  p.  .~)3-.  «  Les  musulmana,  en  convertissant  a  I  islamisme 
les  rois  de  Seiinar  et  leurs  sujets,  enseignent  à  ceux-ci  lusage  de  la  langue 
aralie  et  les  iinlient  h  la  connaissance  de  I  écriture.  »  I'k>h  Itrw  IClliiiu- 
l^riifiliie.  III,  p     |li    il  après  Hriire,  Ils  étaient  des  musulmans  fort  tiède*. 
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Scnnar  s'élendait  au  nord  juscju'à  Bcrbcr.  Le  village  d'El 
Acs,  situé  sur  le  Nil  blanc  par  t3"  de  latitude  nord  en- 
viron, marquait  sa  limite  méridionale  (i).  Vers  1770  les 
Foungis  avaient  momentanément  occupé  le  Kordofan, 
ayant  réinstallé  à  El  Obeïd  le  sultan  Hachim,  précédem- 
ment expulsé  par  le  sultan  du  Darfour  Mohammed 
Tyrab  (2).  Mais  contraints  de  se  retirer  à  leur  tour,  ils  ne 
possédaient  plus  rien  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  Vers  l'est 
ils  s'étendaient  jusqu'aux  pentes  du  massif  éthiopien. 
La  ville  de  Tchelga  marquait  au  commencement  du 
xvin'  siècle  la  limite  respective  des  dominations  du  roi  de 
Sennar  et  du  négus  de  Gondar.  Avec  l'autorisation  de  ce 
dernier  le  roi  de  Sennar  y  entretenait  une  douane  pour 
tous  les  objets  exportés  d'Abyssinie  dans  le  Sennar.  C'est 
à  Tchelga  que  les  étrangers  attendaient  du  négus  la  per- 
mission d'entrer  dans  Gondar  (3). 

Les  Foungis  revendiquaient  la  possession  du  Taka.  Ils 
sont  les  maîtres  à  Gos  Radjeb,  dit  expressément  Burck- 
hardt  en  i8i4.  De  ce  côté,  leur  domination  s'élendait 
jusqu'à  la  mer  Rouge. 


(1)  C'était  le  point  de  contact  entre  les  l""oiinf^is  et  les  Chillouks  indéjicn- 
dants.  C'était  aussi  un  point  d'échange.  Les  marchands  d'El  Aes  recevaient 
des  Chillouks  des  esclaves,  des  courbaches  en  peau  d'hippopotame, du  tamarin. 
Ils  leur  livraient  du  bétail,  du  douera,  des  étonfcs  de  coton.  Werne.  Expé- 
dition zur  Entdeckung  der  QucUcu  des  VVcissen  Nil.  p.  7g. 

(2)  El.  TouNsv.  Voyage  au  Darfour,  ]).  130.  Sur  la  carte,  qui  accom- 
pagne le  voyage  de  Bruce,  on  lit  :  kordofan  (province),  récemment  con- 
quise par  le  royaume  de  Sennar  s\ir  celui  de  Dar  Foiu-. 

(,■5)  GuMPiiECHT.  Rcise  des  P.  Krump.  Vciliiindt.  etc.,  p.  82.  —  Krump 
nomme  Tchelga,  Selica.  —  «  Tchelga,  passage  de  l'Ahyssinie  dans  le  R.  de 
Sennar.    »  Lobo.  llolalion  historique  il'.Vbvssinie,  Carte. 
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Faiblesse  du  pouvoir  ccnlnil.  —  Aiikiiil  (|uc  diiiis  les 
ténèbres  de  celle  liistoire  de  1" Afrique,  un  |uiil  dislinguer 
quelque  chose  à  la  pauvre  lueur  de  quelques  textes,  le 
royaume  de  Sennar  paraît  avoir  élé  en  proie  à  de  fré- 
quentes révolutions  de  palais. 

Sous  le  règne  du  roi  d'I'llliiopie,  Sousnyos  (iGoo-Sa), 
le  roi  des  Foungis  Abd  el  Ivadcr.  dépossédé  par  son  frère  (P) 
Adelan,  se  réfugie  à  TcliclLia  ^  i  ). 

Quand  Lenoir  du  lioulc  arrive  à  Sennar  (170 V).  il  ost 
logé  dans  la  maison  du  premier  \i/ir  «[uc  le  roi  avait  ré- 
cemment fait  tuer  (3). 

Lors  de  son  passage  au  ?eimar.  lîruce  recueillit  la 
liste  des  anciens  rois.  Or,  parmi  les  vingt  (pii  n  liguraienl 
huit  avaient  été  mis  à  mort.  (le  fail  sinprenant  s'explique, 
(lit  lîriice.  par  rexislfiici'  de  la  singulière  coutume  consli- 
Inlinnnclli'  (pie  \iiiei  ;  .lamais  roi  ii'('l;ii(  mu-  du  lendemain. 
Les  grands  olliciers  de  D'ial  léiiiiis  en  conseil  pouvaient 
décider  qu'il  était  de  ^a^anlage  de  la  nation  cpiil  cessât  de 
régner  et  le  condamnaieni  à  mort.  Le  maître  de  la  maison 
du  roi,  le  majordome,  (pii  portail  le  nom  de  Sidi  el  (lom, 
élail  leiiu.  par  une  obligalinn  de  sa  cliarge.  d  exéeuler  la 
sentence  (.'{).  Cette  coutume  élail  observée:  et  on  trtn<^-oil 
que  toute  stabilité  fil  défaut  au  gouvernement  de  Sennar. 
lîruce  assista  aussi,  |)endanl  son  séjorn-,  à  ini  coiillit  du 
roi  cl  de  son  \u\v.  el  comme  c  est  une  crise  scud)lable  (jui 


(l)  Ilcné  Basset,  liliidcs  sur  I  lii>liiiri'  d'KlIiinpic.  p    •i7.S 
(•j)  (lopio  (lu  nii'moirc  de  11.  ilo  M.illlfl   ii  I  llliihtix-  Odicr    l'acliii  d  \Uy 
»iiii(?.  nllaril  rrm|ilir  Ir  pncliidik  dv  colle  ci'iU.'.   I7(>ti.  .VIV    Kir.  Le  (>airc. 
(.3)  Bklce.   Vr».  aux  Sources  du  Nil,  IV.  p    ft-jp. 
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lavorisa  lu  pénétration  des  Egyptiens  en  1S20,  il  iaipoiie 
dy  insister. 

(i'élail  un  pauvre  sire  que  le  roi  alors  régnant  sur  le 
Sennar  !  Faible  de  constilulion  il  se  faisait  oindre  le  corps 
d'une  certaine  graisse  d'éléphant,  qui  possédait,  paraît-il, 
des  vertus  singulièrement  forlifiantes,  mais  qui  ne  llatlait 
pas  l'odorat.  La  grande  chemise  bleue  de  colon  de  Surate 
(pi'il  porlait  diiVérait  seulement  de  celles  de  ses  esclaves 
[)ar  qiii'l(|ucs  ornements  tle  soie  blanche. 

Timide,  irrésolu,  sans  autorité,  quand  Bruce  lui  de- 
manda un  sauf-conduit  pour  revenir  en  Egypte,  il  s'excusa 
et  s'apiloya  sur  la  décadence  du  Sennar.  Les  fonctionnaires 
de  sa  cour  le  bafouaient,  et  l'un  des  plus  considérables  dit 
à  Bruce,  (pi'il  n'avait  «  ni  expérience,  ni  courage,  ni  amis, 
ni  argent,  ni  troupes  (i)   ». 

En  face  du  roi  se  dressait  le  vizir  Adelan.  Nous  igno- 
rons comment  la  famille  Adolan  s'était  élevée.  Peney 
émet  l'opinion  que  les  Foungis  après  leur  invasion  et  leur 
établissement  sur  le  Nil  moyen  auraient  appelé  dans  leurs 
conseils  des  Arabes  par  lesquels  ils  auraient  peu  à  peu  été 
supplantés  (2).  Bruce  remarqua  en  en'el  que  le  chef  de  la 


(i)  Brlce.   Oiiv.  cité,  IV,  p.  ^ig4.  5oo,  5o2,  53i. 

(3)  «  Ils  (les  Foungs)  s'étaient  convertis  à  1  islamisme  et  avaient  appelé 
dans  leurs  conseils  les  principaux  des  Arabes,  auxquels  ils  avaient  confié  une 
partie  de  leur  autorité.  Cet  excès  de  confiance  accordé  à  des  étrangers  fut  le 
principe  de  la  décadence  et  la  perte  des  princes  Fundj .  Les  Arabes  arrivés 
au  pouvoir  ne  tardèrent  pas.  grâce  aux  nouveaux  rois  fainéanis,  qu'ils  trou- 
vèrent, à  s'ériger  en  maires  tlu  palais  ;  tout  pouvoir  passa  des  mains  des 
souverains  entre  les  mains  des  vizirs  et  les  lueks  ne  conservèrent  plus  ([u  une 
autorité  nominale.  »  I!i'^\  Eiliiiogr..  I,  p.  3f|(). 
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raaiille  Xclolan  dilTérail  1res  maiiifcsfcmcnt  de  son  onUm- 
rage.  II  avait  la  tclc  cl  la  couleur  '/'//)  <irahc  el  non  d'un 
nèfjre.  et  portail  une  harlje  i)i('ii  plus  fournie  cpi du  ne  le 
voit  ordinairement  dans  ces  contrées  (i). 

Nous  ignorons  aussi  depuis  cpielle  <'poc|ue  celte  ianiille 
jouissait  du  crédit  en  possession  duipiel  Bruce  la  trouva. 
Hemanjuons  lontelois  (pi'un  vizir  du  roi  de  Scnnar  aii- 
(|ikI  de  Maillet  et  ri\  il  tu  lydo  [inrk'  le  nom  d  llaK  |-MiJ 
Zogoïer  (a)  et  non  d'Adelan. 

(Juoi  qu'il  en  soit,  le  véritable  souverain  du  Seimarélail 
Ijien  le  chef  de  cette  famille.  Autant  liruce  avait  en  en 
voyant  le  roi  une  impression  de  faiblesse,  autant  .\delan 
lui  donna  celle  de  la  force.  «  Ce  slicik,  âgé  d'environ 
soixante'  ans,  étiiil  un  Ikimiiiic  de  plus  de  six  pieds  de  liaui. 
d'mie  forte  corpulenci-  cl  marcluml  Iciilcmciil  pliilùl  pai- 
ailectalion  de  grandeur  que  pur  nuiiKpie  d'agililé  (.'<)  ». 

Cet  Adelan  disposail  de  rainu'c.  Il  avait  pour  lui  les 
Jilus  grands  personnago.  liU  ipic  le  Sidi  cl  (iom.  et  l'un 
des  principaux  chefs  de  nomades,  (pu  (l;ms  une  cdUNersa- 
Ikmj  avec  iiruce  «  parla  avec  nK'pi  i>  du  mi  de  Scrmai-.  avec 
respect  d'Adelan  cl  d' Mimi  Kalec(son  frèii-K  ilnnl  il  dil 
(pie  le  petit  doigt  sullisail  pour  (''Cfascr  le  nick  cl  Iimi>  ceux 
(jui  osaienl  être  de  son  paili  (  'il    ». 


(i)  \i)_v.  aui  Sources  du  .Vil.  IV,  p.  ."»»."i. 

(:i)  De  Mailk'l  (llsiiil  ilans  rclli'  Ivllrc  :  «  ir  voudrais  iiicii  i|iii'  ii(mi>  ^nn^- 
sioiis  lii.T  qucl(|iic  coiiicTco  eeilri.'  Ic'>  l'slal.»  «le  I  cniiMTciir  iiioii  iiiii!lre  i-l  c<hi\ 
<lii  priiirc  i|iiL'  viiU!i  sortes.  »  Di'Ue  Irllrc  lut  Iniiluili'  vu  jniJH'  |nli^  niviiviV 
nu  tizir.  \)v  Mailli't  à  l'onlclinrlrtiiii.  .S  iiuMinlirc!   17U11    .VU'.  Lir.  Lv  (jtirv. 

(3)  DiiL'cE.  Vo_>.  aux  Source»  du  Nil    l\  ,  |i    .")o.î. 

Cl)  B;tri:E,  Vov.  aux  Source»  du  Nil.  I\  .  ^>.  j8.'5. 
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Enirc  ces  iloiix  |iersoiinagcs  doiil  Iuti  avait  le  lilrc  de 
roi  mais  non  rauloiilc  (|u'elle  confère,  l'aulrc  l'autorilé, 
sans  le  lilrc,  il  y  avait  lulle.  Le  roi  ne  voulait  pas  se  dé- 
mettre ni  le  vizir  se  soumettre. 

Après  le  départ  de  Bruce,  l'obscurité  se  fait  sur  le  Sen- 
nar.  Pendant  cincpiante  ans  on  ignore  quels  événements 
s  y  succèdent. 

Quand  la  lumière  réapparaît,  lors  de  l'arrivée  des  Égyp- 
tiens, c'est  cucorc  à  une  crise  constitutionnelle  cpi'on 
assiste.  Les  mêmes  personnages  ou  plutôt  les  descendants 
des  mêmes  personnages  sont  toujours  en  scène  :  roi  Bady 
et  vizir  Mohammed  Adelan.  Toutefois  un  troisième  est 
apparu  sur  le  théâtre  :  il  se  nomme  Hassan  Regeb.  Nous 
ne  savons  rien  sur  les  causes  de  son  élévation.  Le  roi  est 
descendu  à  un  degré  encore  j)his  has  ([ue  celui  oîi  Bruce 
avait  vu  son  prédécesseur,  en  177a:  Adelan  et  Hassan 
Uegeh  se  disputent  le  pouvoir. 

Cependant  à  l'annonce  de  l'approche  des  Egyptiens,  ils 
concluent  une  trêve  et  s'unissent  pour  tenter  de  leur 
résister.  Mais  Regeb,  dans  l'espoir  de  devenir  seul  le 
maUre,  rompt  le  pacte,  et  fait  assassiner  Adelan  (i).  Cette 
révolution  est  un  coup  de  fortmie  pour  les  Egyptiens  : 
<(  La  nouvelle  de  ces  troubles  intestins,  de  ce  choc  des 
partis  présentait  à  Lsmayl  une  occurrence  trop  favorable  à 
ses  vues  pour  qu  il  ne  s"enq)ressât  pas  d'en  profiter  (a).  » 

Morcelleineid  du   royaume.  — La  conquête  égyptienne 


(l)   M.   Iliidem,  II,  p.   ii((i. 

(a)  Cau.i.i.vi  u    Voj.  à  Mcroij,  II,  p.  ,'io3. 
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lut  encore  favorisée  par  le  morcclleinenl  du  royaume.  — 
Les  Foungis  (loinitièrenl  un  territoire  immense,  puisque  à 
certain  moment,  il  s  étendit  du  Sohal  à  la  seconde  cata- 
racte du  JNil.  Mais  leur  conquête  fut  douce  pour  les  peuples 
(|ui  la  subirent. 

Ils  laissèrent  subsister  les  institutions  établies  et  conser- 
vèrent leur  autorité  aux  cliels  locaux.  Bruce  insiste  sur 
celte  coutume  :  «  Dès  qu'ils  soumettent  un  pays,  ils  clioi- 
sisscnl  le  prince  (pii  y  rèi;ne  poiu'  leur  liculciianl  el  le 
laissent  jouir  sous  leurs  ordres  de  son  autorité  première. 
Ainsi  ils  ont  conservé  le  mek  de  Dongola.  le  \\  ed  .Vgceh 
des  Arabes,  les  souverains  de  Kazuclo,  de  \N  cil  Aboud(  i)  ». 
Abd  cl  kader.  troisième  roi  de  Sermar.  conipiierl  deux 
|)etits  districts  montagneux,  djebel  \loïa  cl  djebel  Segud. 
Il  liiil  circoncire  les  princes  vaincus,  les  rétablit  dans 
leur  gouvernement,  et  leur  impose  ini  b'ger  tribul(7).  Le 
pouvoir  apparleiKiil  à  ccitaines  lamillcs  et  s"y  trans- 
mettait (.{). 

rbéori(|uemcnt,  le  roi  de  Sennar  (ou  celui  (pii  com- 
mande en  son  nom)  manifeste  son  autoril('-  de  deux  ma- 
nières: A  la  mml  ibi  cbef — du  Mek  —  d'une  des  priiici- 
|iautés  nilotifpie>  lialfava.  (^licndy.  lias  cl  ()ua<ly.  Hcrber, 
Dongola.   c'e>l    lui   (pu    elioisit    le   successeur  paiini  les 


(i)  Voyngc  aiii  Sources  tlu  Nil.  IV,  p.  55i. 

(a)  /bid..  IV,  |).  ,-)',.î. 

(3)  Le  rovauine  de  Dongoln  l'^l  liimlilairc.  l'oiiccl,  rilc  |<ar  Wudilinpton. 
.loiinial.  p.  3^8.  —  «  Le  goiivenieineni  de  liarbar  eil  hcrnlilairc  à  relie  fa- 
iiillle  »  IV  di-  Maillet  ii  Puiilrliartrnin.  Ji  avril  i7(hi  .VIT  Elr  l.e  Caire. 
D'upri-»  lliirckliardl.  c  l'Uiil  la  fuiiiillo  Timsali  qui  doiiiiiinil  à  Ik'rln'r.  Tratcl». 
p    'Ji  I . 
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membres  de  la  famille  au  pouvoir  et  le  nomme.  Les  can- 
(lidals  au  gouvernement  de  lîerber  par  exemple  viennent  à 
Sennar,  intriguent,  font  des  cadeaux  aux  personnages 
influents,  bref  soutiennent  leur  candidature  (  i).  Le  roi 
remet  à  celui  qu'il  agrée  le  signe  du  commandement,  le 
Taqule  el  Qarne,  bonnet  de  velours  ou  de  soie  bariolée 
orné  de  deux  appendices  en  forme  de  cornes  (2). 

En  outre,  ces  cbefs  locaux  sont  redevables  d'un  tribut  au 
roi.  ((  Le  royaume  de  Saannar,  dit  de  Maillet,  est  fort  vaste, 
divisé  en  diverses  provinces  dont  les  gouverneurs  qu'ils 
bonorent  du  nom  de  Paclia...  fournissent  par  an  au  roy 
une  certaine  quantité  d'argent,  tant  de  moutons,  de  bceufs. 
de  cbamcaux,  de  chevaux,  d'cschives.  selon  la  situation 
des  provinces  qu'ils  gouvernent (>'5).  »  «  C'est  du  Fazoql 
que  le  roi  reçoit  son  or  et  beaucoup  d'esclaves (4)  ».  Le 
chef  de  Chendy  paye  chaque  année  une  subvention  au  roi 
de  Sennar. 

En  fait  l'autorité  du  roi  de  Sennar  était  souvent  mé- 
connue. La  bonne  harmonie  ne  régnait  pas  toujours  entre 
lui  et  ses  tributaires.  Ces  derniers  agissaient  fréquemment 
en  toute  liberté  et  à  leur  guise,. comme  le  prouvent  quel- 
ques exemples  d'insoumission  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous. 

Pendant  le  voyage  de  Poucet  «  les  peuples  qui  sont 
au-dessus  de  Korti  le  long  du  Ail  se  sont  révoltés  contre  le 


(l)     BURCKHARDT.   Travcls,    p.    211. 

(3)  JusKER.  Reisen,  I,  p.  to8. 

(3)  Mcmoircde  B.  de  Maillet,  cité  par  !);■;  Caix  df.  S.vi.NT-AvMOLit.  Rela- 
tions entre  la   France  el  1  Abjssinie  cliréliennc,  etc.,  p.  292. 
('1)  RiTTEK.  Erdkundc,  I,  p.  353. 
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Scniiar(r)  ».  Va)  1700  «  lo  goiiveiiieincul  de  Harhar,  (jui 
est  une  province  du  royaume  de  Sennar...  ayanl  (ué  le 
chef  de  la  justice  que  le  roi  y  avait  envoyé,  s'est  retiré  au 
Caire  (a)  ».  En  i  70G,  le  gouverneur  de  Dongola  se  soulève 
contre  le  roi  de  Sennar  (.'^).  La  prolcclion  de  ce  dernier 
est  absolument  inedicaee  à  Dongola.  Elle  n'cinpèelie  pas 
Krump  cl  SCS  compagnons  d'y  èlrç,  en  1701.  \ictinics  de 
toutes  les  exactions  possibles  et  «  sucés  jusqu'au  sang  »  (/j). 

^  ers  i(S'?o,  le  morcellement  est  ((iniplet.  Comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  les  Cbaïqiés  sont  (•(iui])lèlcineut  alVrauelu's. 
Un  des  princes  de  Herber  va  demander  prote(  ll<in  non 
plus  au  roi  de  Sennar.  mais  à  Mehemel  Ali. 

Damer  est  une  ville  indépendante.  De  louli-s  parts  les 
jeunes  gens  y  accourent  et  s'accroupissent  dans  les  éc<des 
des  Fakys  pour  apprendre  le  Coran  cl  v  é'iudier  ses  com- 
mentaires. Les  prêtres  passent  poin-  (pieltpie  peu  sorciers. 
Aussi  ménage-t-on  des  gens.  (|ni  Innl  .'i  xolitulé  l'alxindance 
cl  la  disette,  en  pré(M|)ilanl  la  pluie  ^ui'  le  skI  ou  en  é'(-ai'tanl 
les  nuages  (5). 

Dabbe  est  au--i  une  \dl<'  uni(|ui'uienl  lialiilée  par  des 
jirèlrcs.  Elle  possède  le  pii\dègi'  du  droit  d'asde.  si  bien 
ipie  les  agents  du  roi  ne  peu\eiil  ])as  y  saisir  les  mal- 
iaitcurs  ((i). 


(l)  Ponct'l,  du'  par  \\  inliliiiplnn  ri  ll;iiiliur\.  Jniinial.  |>    .>:ii|. 

(ï)   Df  Miiilk't  à  l'iiiilrliiir(raiii.  iiï  nvril   i-jiMi.   AIT.  Kir.  I.i-  ('.aire. 

(.3)  Idem,  i"' oclolire  I7()('>. 

(.'1)  a  Uic  cumiHiiiiclieii  Itpisoiuipii  .  mit  iloii  niôglirlislon  Kr|irc»Miiippn 
gcpriiiif(l  iind  oiis^riuiii^'l  nnrdcn  nnrr<n  »  Iiimimifciit.  Rvim'  de»  P.  Kniinp. 
Verhnndl.  pic,  |i.  -W. 

(.i)  Iti  iicKHAituT.  Tnin'i».  p.  jtili  x\i\. 

(li)  liuMiMiKciiT.  Lin-,  fil.,  p.  -'1 
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liCs  villes  de  G  lie  lui  y  cl  de  Méliiiiiiuali  suiil  liahilées  par 
un  peuple  qui  se  nomme  les  Djaalin.  Or,  depuis  quatre- 
vingts  ans  que  nous  avons  sur  eux  quelque  lumière,  ces 
Djaaiin  nous  apparaissent  avec  une  originalité  de  carac- 
tère, ils  font  toujours  de  l'opposition  au  gouvernement. 
Pendant  soixante  ans,  ils  ont  prolesté  contre  le  régime 
égyptien,  et  maintenant  ils  sont  les  ennemis  jurés  du  suc- 
cesseur du  malidi,  du  calife  Abdullali,  qui  de  son  côlé 
s'elTorce  de  les  anéantir  (  ij. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  de  supposer,  qu'ils  fussent  plus 
soumis  sous  les  Foungis.  Etablis  dans  les  deux  villes,  les 
plus  commerçantes  du  Sennar,  leur  richesse  leur  créait  une 
situation  à  part.  Si  en  1820,  le  mek  de  Cliendy  JNaïr  Mmr 
payait  encore  un  tribut  au  i"oi  de  Sennar,  c'était  par  pure 
condescendance  :  en  réalité  il  jouissait  de  l'indépen- 
dance (2). 

Les  liens  qui  unissaient  au  roi  de  Sennar  les  états  tribu- 
taires babités  par  des  populations  scdenlaires  étaient  donc 
partout  distendus  et  même  en  certains  cas  complètement 
rompus. 

Mais  au  milieu  de  ces  sédentaires  vivaient,  naguère 
comme  maintenant,  des  nomades,  dont  les  troupeaux  pâtu- 
raient sur  les  bords  des  deux  Nils,  de  l'Atbara,  du  klior  el 
Garch,  du  khor  Baraka. 

A  l'époque  de  Bruce  voici  (juelle  était  leur  situation 
politique. 


(i)   Slatin   Pascha.   Feuer  und  Schwert  ini   Sudan,    passiin.  Cf.  noir 
étude  sur  le  calife  Abdullah.  //i"t'.  Deux-Mondes,  i"'' juillet  1890. 
(i)  (>AiLi.iALD.  Voj'age  à  Mcroc,  111.  p    m-. 
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11  laiit  disliiigiici'  deux  liroiipcs  ;  le  |irrimor  se  com- 
posait des  nomades  (iiii  liidiiliiicril  ((  aux  extrémités  du 
royaume  "  jusqu'au  bord  de  la  mer  Houjrc  et  au  nord  du 
iG"  de  latitude.  Les  géographes  les  nomtncul  les  peuples 
lîégas(i  ).  Les  principales  tribus  sont  celles  des  lladdenda, 
des  llallenga.  des  lU-ni  Amer.  Ces  nomades  reconnais- 
saient la  domination  d'un  j)ersonnage  (pie  Hrnce  nomme 
«  le  prince  héréditaire  des  Arabes  »  ou  \N  cd  \i.'eeb(:J.). 

Lors  de  leur  iiniM'c  les  i'"(iMriuis  IrdUM'Tcnl  dc'-jà  un 
Wed  Ageel)  en  place,  mais  lidèles  à  leur  conliiini'  pnli- 
lique,  bien  loin  <li'  le  destituer,  ils  en  iirent  «  leur  lieu- 
tenant ».  Le  Wed  Ai:eel)  contiima  à  percevoir  rim|)ùt  sur 
les  nomades  du  Taka,  mais  partiellement  désormais  au 
profil  du  roi  de  Scnnar.  (jCIIc  charge  avait  de  l'impor- 
tance, vu  que  «  les  revenus  que  perçoit  ce  prince  sont  plus 
considérahlr-  ([iic  l(ni<  crux  (|ii  on  perçoit  d'ailleurs  (.*i)  ». 

Le  second  groupe  de  nomades  se  composait  de  ccu.\ 
qui  habitent  au  sud  du  1  (î  de  latitude  :  Takruri,  Debainas 
llekabin.  (l'était  le  vizir  .\delaii.  (|ui  percevait  rimpôl 
sur  eiix.  La  raison  pour  Uupielle  ils  ne  |)ouvai(nl  pas  se 
soustraire  à  cet  iirq)ùt  est  si  curieuse,  clic  pr('>cntc  un  si 
singulier  exemple  de  rapports  entre  la  zoologie  et  la  poli- 
li(pie,  (|u'on  doit  >  insister  un  peu  longuenn-nt. 

Il  existe  au  Soudan  oriental  une  mouclii"  que  l^rucc 
nomme  :iiiili.  Clailliand  snrrrtl.  et  (pie  les  entomologistes 


(1)  Jt  .NKER.  Itt'iM'ii  iii  .Vfrikn.  I.  |i.  108. 

(a)  CiiilliauiJ  Ir  nomme  Loilapiili.  U'criic  Wood  Apib. 

(3)  Uisucï.  Vo}agv  aux  S<>iiri-i'>  ilii  Ml,  IV.  Sm 
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assimiiciil  ;i  la  lameusc  laouchc  Isétsé(i).  Un  sail  (jue  la 
plcjùre  de  cet  insecte  entraîne  la  mort  de  certains  animaux  : 
chameaux,  chevaux,  hœul's,  moutons  cl  chiens.  On  n'est 
pas  encore  ahsolumcnl  iixé  sur  la  nalure  de  la  maladie 
quelle  communique.  Longtemps,  on  avait  supposé  sur  la 
foi  de  Livingslonc  (•?.)  qu'il  s'agissait  d'une  intoxication  par 
un  venin.  «  11  était  bien  naturel  de  penser  que  la  mouche 
sécrétait,  comme  beaucoup  d'insectes,  d'arachnides  et  de 
serpents,  comme  les  scoi'pions  et  les  vipèics  un  poison 
d'extrême  virulence.  » 

Actuellement  les  entomologistes  ont  plutôt  une  tendance 
à  supposer,  (|ue  la  tsétsé,  incapable  de  tuer  par  elle- 
même,  sert  simplement  de  véhicule  à  une  bactérie  patho- 
gène. «  La  mouche  transporterait  l'épidémie  d'animal  à 
animal  »  (3). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  tsétsé  exerce  ses  ravages  au  Soudan 


(i)  Bigot  donne  les  noms  Zymh  cl  Tsctsc,  comme  svnonymcs.  Ànii.  Soc. 
Entomol.  France.  \,  i885,  p.  i30-.'i. 

(2)  LiviNGSTONE.  Die  Tsetsc  Flicge,  die  grosse  Plage  sud  Afrika's. 
Petenn.  Miiteil,  1857,  p.  5:i6.  «  La  glande  que  sccrMc  le  poison  se  tronvc- 
rait  à  ia  base  de  la  trompe.  ;) 

(8)  Telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  Bouvier,  professeur  d  entomologie  au 
Muséum  d  histoire  naturelle  de  Paris  Ce  savant  a  eu  lobligeance  de  me 
donner  sur  la  question  de  précieux  renseignements  oraux.  Je  lui  adresse  ici 
l'expression  de  ma  respectueuse  gratitude.  Cf.  Schoch.  Die  Tsotselliog 
Afrikas.  Mitteil.  der  Scluveiz.  entom.  (Jesellsch.,  t.  VI,  i883,  p.  685-6.  — 
Van  der  Wulp.  Ovcr  de  Tsetse  Vlieg.  Tidjsch  voor  Entomol.,  t.  XXVII  et 
XWIII,  i88'i.  i885.  —  LABOULBiiSE.  Bull.  Soc.  enlom.  France,  t.  VIII. 
1888,  p.  CLviii-ix  et  surtout  Bruce,  Preliminar)'  Report  on  the  Tsetse  Fl\- 
Dioscan  or  Nagana  in  Zululand,  i  vol.  in-8.  Durban  (>'atal).  i8()6. 
M.  Louis  Olivier  a  publié  une  excellente  analyse  de  cet  ouvrage  dans  la 
Re\iic  gvncrulp  f/e.s  Sciences,  i8g6,  p.  586. 


Cl  i.f.  ^ovit.w  niiii:\T\i.  vrnf;  iSjo 

oiicnlal,  mais  iiuii  luiile  1  aimcL-  m  uiiilnriiK'iiic'iil  en  tuus 
lieux.  Elle  n'est  danj^eieuseque  pendant  la  saison  humide, 
et  d'autre  part  on  no  la  rciiconlre  pas  au  nord  du  i  (i"  de 
latitude  septenlilimalr. 

Ces  conditions  |)liysiqiics  ont  détermine  le  genre  do  vie 
des  nomades.  Dès  l'apparition  dos  proniièros  pluies,  ils 
plient  leurs  tentes  et  leurs  hallages,  se  diiigonl  ^ers  le  nord 
avec  femmes  et  enfants,  et  viennent  camper  à  la  latitude 
de  Berber.  Us  soustraient  ainsi  leurs  animaux  à  la  mori, 
el  rotouinonl  dans  le  sud  au  di'hul  de  la  saison  sèche(i). 

Ces  exodes  de  nomades  avaient  lieu  sans  doute.  I)i<'n 
avant  (|u'un  royaume  des  Foungis  se  fût  élahli  sur  le  Nil 
moyen:  ils  ont  sur\écu  à  sa  disparition  (:•»).  puisque 
tlunker  croisa  ces  tribus  en  niarcbe. 

Or  les  maîtres  de  Scnnar  avaient  su  liici-  profit  de  ces 
migrations  régulières.  Lnrs  du  s('|om  do  Bruce,  Adolan 
apposlail  on  certains  points  dos  soldai-  qui  allondaionl  les 
nomades  et  les  autorisaient  sonloniont.  apro>  aocpnitomont 
de  limpôt,  à  passer  lie  la  zone  dangereuse  lians  celle  où  les 
animaux  vivent  indemnes  (."^). 

Nous  ignorons  dans  ipioilo  mesure  ce  second  groupe  de 


(l)  Bni'CE.  Voyage  aux  Sources  du  Nil.  IV,  p.  .îio. 

('j)  La  iiiouclie  iléicrminr  les  iléplacrniriits  de  nomades.  Ceui  ri  la  riiiciit... 
Celle  mouclie  ressemble  à  noire  g\iè|K".  sa  plip^re  fait  jaillir  le  sanj;  de  la 
|iean  la  plus  épaisM*.  .  .  Klle  csl  propre  h  cerlaiiie»  localilés  du  Soudan.  Pt>EY. 
Hew  d'/Cllintiffrii/j/iif,  I.  p.  '|,**7  —  Le»  Uufaa  el  (ilierk  luissenl  au  noni 
di'  la  lipne  téli^prapliii|ue  d  AIhiu  llarar  à  filiedaref  (lOiir  lrou»er  des  |i4lu- 
rages  cl  échapper  il  la  mouche  tsétsé.  Licul-col.  Stewaiit.  ftlur  /loois 
Egypt.,  i883.  n"  aa,  p.  0, 

(^<)  Bhvce.  Voï  aux  Source»  du  Nil.  IV  p  ,"iSi. 
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iiomados  obôissail- encore  en  1820  au  roi  de  Sennar.  Mais 
nous  savons  que  le  premier  groupe,  les  nomades  duTaka, 
s'était  afTranchi  de  toute  sujétion.  Leur  chef  leWed  Ageeb, 
([ui  déjà  avnil  parlé  en  très  mauvais  termes  du  roi  de 
8eimar  à  Bruce  (i)  était  devenu  en  TcSao  complètement 
indépendant  (2). 

Les  rois  de  Sennar  n'avaient  donc  pas  réussi  h  consti- 
tuer un  Klal.  On  ne  voit  point  d'institutions  communes 
appliquées  uniformément  du  Dongola  au  Fazoql,  du  Kor- 
dofan  au  Taka.  Aucun  texte  ne  fait  allusion  à  l'existence 
d'un  corps  de  fonctionnaires,  de  préfets,  envoyés  de  Cliendy 
à  Gcdaref,  de  Berber  à  Halfaya,  et  chargés  de  faire  dominer 
partout  un  même  esprit. 

Si  les  dilTérentes  parties  du  royaume  de  Sennar  avaient 
été  solidement  attachées  les  unes  aux  autres,  on  peut  gager 
que  les  Egyptiens  auraient  échoué  dans  leur  entreprise. 
Les  arrière-neveux  des  vaincus  de  1820  furent  invin- 
cibles, quand  de  1882  à  i885,  l'enthousiasme  religieux  et 
des  sentiments  communs  de  haine  les  unirent  momentané- 
ment. Ils  chassèrent  les  Egyptiens  (pii  cependant  avaient 
pour  eux  l'avantage  de  la  position  acquise  :  mais  en  1820, 
une  semblable  union  faisait  défaut  aux  Soudanais.  Les 
diflerenls  groupes  de  populations  capitulèrent  successive- 
ment devant  l'envahisseur. 

Faiblesse  de  Varméc.  —  Enfin  l'état  précaire  de  l'armée 
du  Sennar  aggravait  encore  la  faiblesse  de  sa  situation.  Les 
Foungis  avaient  dû  constituer  autrefois  une  véritable  puis- 


(i)  Ihid..  p.  583. 

(3)  Caii.liaud.  Voy.  à  A'Iciw,  II,  [i.   i()5 
II.    Depilkaix. 
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sauce  iiiililairc,  pour»  ûleiiclre,  cuniine  ils  le  ilrciil.  juscju  au 
Dongola. 

Cette  ancienne  ardeur  de  conquête  n'élail  pas  encore 
éteinte  vers   1770,  j)uisi|u'ils  s'cinparèn'nl  du  Kordolaii. 

La  force  du  Scnnar  résidail  alors  dans  la  cavalerie. 
Hruce  fait  le  plus  \  ifi'loge  des  troupes  cjuil  vil  rassend)lces 
au  camp  d'l'^1  A  ira.  (i  C'est  sans  contredit  un  des  plus 
beaux  spectacles  cjuil  soit  possible  de  voir.  Je  puis  assurer 
(pill  n'y  a  pas  en  Europe  un  corps  de  cavalerie  aussi  nia- 
gniTupie  (jue  celui-là  (i).  »  Ce  camp  contenait  (jualrc  cents 
liommes.  11  y  en  avait  d'autres  semblables,  mais  hrucc 
n'en  donnant  pas  le  nond)re.  l'eileclir  total  de  ces  troupes 
reste  pour  nous  incertain,  (^ailliaud  estime  (jue  le  roi  de 
Sennar  pouvait  disjjoserau  temps  de  sa  s])lindeurde(pialre 
à  cliK]  iiiillr  caxaliers  (a).  Bruce  vante  aussi  leur  \alcui- 
dans  l'aclinti.  cl  I  liahiliido  (K's  itn>  d  Miyssinie  de  s'en 
servir  conmie  troupes  mercenaires  pi(unc  ipir  leur  répu- 
tation s'était  étendue  au  loin  (.'>). 

Si  Ismaïl  avait  lenconiré  de  pareils  cavaliers  en  face 
de  lui.  Il  aurait  concpiis  moins  facileinenl  le  Semiar. 
Aiais  en  iS-->-<  cette  li'oupe  il  élile  avait  disparu;  riniis 
i>j:iii>i'(iiis  il  ipielle  (''pii(pie  :  (iailliand  dil  lacomipiemcnl  : 
«    Depuis  longtemps,  il  n'exisie  plus  de  casalerie  ( '1  ).    » 

Les  fanlassins  étaient  Iro])  mal  armés  pour  pouvoir  espé- 
l'cr  vaincre  les  i-lLTypliens.  «    lin    177;«  le    Mek  de   Semiar 


(1)  Uhi'ce.  Oui',  cilc,  p.  5o3-,'i. 

(a)  C«ii.i.iAt'i>.  Oiif.  file.  II,  |i.  ar)i. 

(.■<)  IIaiit.ma\n.  IJIc  Nifrrilicr,  I.  |i    Vj;).  "oIo  .'i,  iliiiirùs  llnire  cl  .Sali. 

(/|)  (Uli.i.lAl'Ii     Oui-,  ritr.  Il,  |i    ai)i. 


/.K  HorArMi-:  de  si-:\\ar 


n'a  pas  un  seul  fusil  dans  son  arniL'C.  »  Quelques  trente 
ans  plus  lard,  les  armes  à  feu  sont  encore  très  rares,  «  il 
n'y  a  que  le  souverain  et  les  principaux  officiers  de  sa 
maison  et  de  sa  garde  qui  en  puissent  porter  (i).    » 

Elles  inspiraient  aux  habitants  une  véritable  terreur 
comme  le  prouvent  deux  anecdotes  rapportées  par  Rurck- 
liardt.  Lu  jour  à  Cliendy,  un  Djaalin  entra  dans  sa  maison 
pour  lui  vendre  des  plumes  d'autruche,  mais  apercevant 
vm  fusil  dans  un  coin,  il  déclara  qu'il  ne  resterait  pas  un 
instant  de  plus  dans  le  voisinage  d'un  instrument  aussi 
dangereux,  et  demanda  à  ce  qu'on  l'emportât. 

Quelc|uc  temps  auparavant,  un  Egyptien  envoyé  par 
Mehemet  Ali  au  Sennar  sous  un  prétexte  fallacieux  et  en 
réalité  dans  un  but  d'espionnage  passait  par  Chendy.  Il 
eut  l'idée  de  mettre  en  Ijatterie  deux  petits  canons  que  por- 
taient ses  chameaux  ;  aux  premières  détonations,  la  foule 
prit  peur  ;  les  uns  se  jetèrent  sur  le  sol  en  criant  :  au  se- 
cours !  et  tout  ce  qui  n'était  pas  littéralement  atterré  s'en- 
fuit (2). 

Les  armes  d'attaque  des  habitants  du  Sennar  étaient 
donc  leurs  lances,  leurs  casse-tête  en  bois  dur.  leurs  cou- 
teaux de  jet,  qui  ressemblent  si  étonnamment  aux  trom- 
baches  que  nos  explorateurs  ont  récemment  trouvés  aux 
mains  des  riverains  de  l'Oubangui.  Ils  prétendaient  arrê- 
ter les  balles  avec  leurs  boucliers  en  peau  de  rhinocéros 
ou  de  girafe  (3).  Pour  tous  ces  motifs,  les  Foungis  ne  pou- 


(i)  Lapanolse.  Mém.  sur  le  Sennar.  Mcni.  sur  l'Ef^yple,  IV,  p.  g4. 

(3)  Blkckiiahdt.  Travels,  p.  287. 

(3)  Cailliacu.  Ouv.  cite,  I,  p.  tSçj.  —  La  plaiiclio  LVI  du  t.  II  de  lAtlas 
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vaicnl  résislcr,  cl  dès  renlrée  des  Egyptiens  en  campaiziic. 
le  royaume  de  Sennar  élail  condamné. 

Un  siècle  avuiil.  de  Maillet  écrivait  :  «  Si  les  Etals  de 
mon  Emperem-  étaient  à  portée  de  ceux  de  ce  Uoitelet  [du 
Sennar],  et  qu'ils  n'en  fussent  pas  séparés  partant  de  mers 
et  d'autres  états,  les  seuls  marmitons  de  ses  cuisines  sulli- 
raient  pour  rexterininer  lui  el  tous  ceux  de  son  pays(^i).  » 
11  disait  encore  :  «  Le  roitelet  de  Sennar  ne  ferait  pas 
tète  à  3oo  mécliands  hommes  de  ce  pays (3)  ». 

Ces  lignes  trahissent  le  dépit,  ou  plutôt  la  rage  (|u'é- 
prouva  de  Maillet,  à  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  Lenoirdu 
Houle,  désastre  (|ui  allaiblissait  riniluencc  française  en 
Orient,  et  donnait  raison  contre  le  Consul  à  ses  ennemis, 
les  membres  de  la  Nation  Française,  (jui  avaient  [)rédit 
linsuccès  et,  au  lieu  d'accompagner  le  jour  de  son  départ 
Lenoir  du  Houle  jusqu  ii  la  porle  du  {juarlier  franc,  jus- 
(pi'à  «  la  Tète  de  la  Contrée  ».  1  avaient,  persilleurs  el 
iiar(|iiois,  regardé  passer  du  seuil  de  leurs  maisons. 

Mais  cent  ans  |)lus  lard,  celle  boutade  n'eùl  élé  que 
1  expression  humoristi(jue  de  la  vérité.  QueUiues  jours 
après  l'enlrée  d'ismaïl  dans  la  nIIIc  de  Sennai'.  Cailliaud 
s'y  promciiaiil  en  cuiiiux  ('lail  lrap|)é  «   de  son  aspect  de 


(|iii  accompagne  I  ouvrage  do  Ciiilliaiid  repri'senlo  los  armes  en  iisap<-  au 
Sennar.  On  pourra  com|>arer  les  Irombaclics  représenlés  |iar  (>ailliauil  il  rcu\ 
rap|>orl<'s  par  M.  Dvliowvki  <li'!>  li'irds  rie  I  Ouliniigui,  expusés  dans  la  galerie 
de  zoologie  du  .Must'uui  d  liisloiro  na(urclli'  rie  Paris  en  oclol>re  l^^'i.  el  re- 
produits dans  Jm  Aaliirc,  i8g3,  I,  p.  8. 

(l)  Copie  de  la  lettre  écrite  par  de  Maillet  au  roi  d  Ali^ssinie,  3J  «cp- 
tenikre  i^ul'i.  Ail.  ICtr.  Le  Caire. 

)ï)  L)u  Maillet  à  l'onlcliarlrain,  (î  décembre  1707.  Ihidcm. 


naiFoi  n  et  hnnnoF.w  d,, 

misôro  »  :  il  voyait  les  maisons  di-gradécs.  l'ancienne  rési- 
dence royalcà  inoiliccn  ruines  (i).  Celle  ville  repi-ésentail 
bien  l'image  de  cette  monarchie  délabrée,  que  les  hommes 
du  nord  eurent  loi  l'ail  de  réduire  en  miettes  (a). 

IV.  —  DARFOUR  ET  KORDOFAN. 

Les  deux  groupes  d'oasis  qui  constituent  le  Darfour  et 
le  Kordofan  étaient  en  1890  placés  sous  la  même  domina- 
tion :  mais  les  sultans  du  Darfour  ne  gouvernaient  en  fait 
que  cette  dernière  contrée  dans  laquelle  ils  avaient  établi 
leur  résidence. 

Au  Kordofan,  ils  déléguaient  un  lieutenant,  un  musel- 
lini  (3),  qui  jouissait  d'une  indépendance  presque  com- 
plète. 

Si  Mohammed  bey  le  Defterdar  avait  pénétré  en  1821 
dans  le  Darfour,  il  y  aurait  éprouvé  vraisemblablement  une 
très  vive  résistance.  Les  populations  qui  l'habitent  sont  les 
plus  belliqueuses  de  toutes  celles  du  Soudan  oriental  comme 
tous  les  voyageurs  l'ont  remarqué.  Ce  sont  des  Forans  qui 
dominent  depuis  que  le  régime  égyptien  ayant  été  renversé, 
les  Soudanais  disposent  d'eux-mêmes.  Abdullah  désigné 
par  le  Mahdi  Mohammed  Ahmed  comme  son  calife  ou  suc- 


(i)  Voyage  à  Meroc.  II.  p.  258. 

(3)  Biirckhardt  était  absolument  persuadé  de  la  l'acUité  de  la  conquête 
du  Soudan.  «  Si  300  misérables  Mamelouks  ont  conquis  et  pris  possession  du 
Don^ola,  malgré  les  eHorts  réunis  des  Dongolais  et  des  Chaïqiés,  un  corps 
d'Européens  expérimentés  auraient  peu  h  redouter  de  ces  .africains  divisés  en 
petites  principautés,  sans  cohésion  entre  elles.  »   Travels,  p.  988. 

(3)  Nachtigal  traduit  musplUm  par  Slallhalicv. 
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cesscur.  et  (|ui  rcirno  depTiis  le  92  juin  i885  à  Oinflurmaii 
est  originaire  du  Daifonr.  C'esl  aussi  la  pairie  de  la  tribu 
guerrière  des  Taacha.  qui  a  subjugue  les  populations  pai- 
sibles de  la  vallée  du  .Nil.  et  qui  constitue  dans  le  Mah- 
disme  soudanais  une  sorte  d'aristocratie (i). 

Les  sultans  qui  gouvernaient  ces  populations  dans  la 
seconde  moitié  du  wuv  siècle,  Mohammed  Tvrab.  Abd  el 
llahman,  ap|)araissenl  dans  les  récits  de  Browne.  de  Mo- 
hammed el  TounsY,  de  Nachtii^al.  comme  des  liommes 
trèsénergi(jues.  Ils  dillcrenl  complètement  des  souverains 
du  Sennar  :  anlanl  ces  derniers  sonnneillcnl .  anlaii-l  les 
premiers  sont  vi\aMts.  Constamment  en  campagne,  ils 
combattent  lanlôl  le  voisin  de  l'ouest,  le  Ouadai.  I;intôl 
les  nomades  du  sud  (•?),  triliutaires  toujours  en  rébellion. 

Le  sultan  qui  régnait  en  i8rîi.  Mohammed  l'adi,  ne  le 
cédait  en  valeur  ni  à  son  père  ni  à  son  oncle  ses  pré- 
décesseurs. 11  avait  réussi  à  reeon(piérir  le  pouvoir  snrl'eu- 
nn(]iie  Knrra,  (pn'  ayant  été  son  luleur  pendant  sa  mino- 
rité, conservait  des  allures  de  maiie  dn  palais  :  il  mainte- 
nait ses  troupes  en  haleine  par  de  constantes  campagnes 
dans  le  sud  et  dans  l'ouest  (vi)- 

\lai>  Mdliainnicd  be\  le  Delterdar  n  cul  pas  à  se  mesu- 
rer a\cc  lin.  Il  alla(pia  en  l'IVi'l  non  le  hattonr  mais  le 
KoHlolan.  el  Mobainiucd  lad!  ne  iil  ipi  iinclliiil  1res  nii'- 
diocre  pour  retenir  ce  pa\s  sous  sa  donnnalion. 

Cette   sorte  d'indill'ércnce   s'cxplicpic  par    les    ra|ipoils 


(l)  Si..\Ti%  l*isi;iiA    l**i'iii'r  iiikI  Scliurrl  iiii  Stiiiiiii.  nossin 
(a)  KiiiiHEKii  >.  Dir  lleidi'iiiicjjcr.  p.   107-8. 
(3)  Naciitigai..  Saliaro  uncl  Siidun.  III.  p.  Syo. 
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antérieurs  des  deux  pays.  Au  commenccmcnlduxix"  siècle, 
Moliammed  el  Tounsy  recueillit  sur  ce  point  les  tra- 
ditions suivantes  :  Deux  siècles  auparavant,  deux  frères. 
Soliman  et  Mouçalba,  étaient  parvenus  au  pouvoir,  l'iiii 
au  Darfour,  l'autre  au  Kordofan.  Leurs  descendants  res- 
pectifs continuèrent  à  gouverner  chacun  des  deux  pays, 
en  bons  termes  réciproques,  mais  dans  une  complète 
indépendance. 

Cependant  à  l'époque  où  Mohammed  Tyrab  régnait  sur 
le  Darfour,  la  guerre  éclata  entre  lui  el  son  parent  éloigné, 
Hachim,  sultan  du  Kordofan.  Hachim  fut  expulsé  du  Kor- 
dofan que  Tvrab  réunit  au  Darfour.  Le  successeur  de  Mo- 
hammed Tyrab.  Abdel  llahman,  nomma  l'eunuque  Kurra, 
gouverneur  du  Kordofan.  Ce  dernier  envoya  régulièrement 
d'importants  présents  d'esclaves,  d'or,  de  gommes  au  Fâ- 
cher, c'est-à-dire  à  la  résidence  d'Abd  el  Rahman,  mais  se 
conduisit  au  Kordofan  comme  un  souverain,  et  non  en 
gouverneur  temporaire.  Ainsi  le  Kordofan  recouvra  son 
indépendance  politique  (i). 

A  l'imilntion  de  son  prédécesseur,  le  Muscllim,  le  gou- 
neur,  nommé  par  le  sultan  Mohammed  Fadl.  et  cpii  en 
18a  I .  lors  de  l'agression  des  Egyptiens,  résidait  à  El  Obeid 
tentait  lui  aussi,  au  témoignage  de  Nachligal,  de  se  rendre 
indépendant (a). 

Entre  Darfour  et  Kordofan.  il  n'y  avait  donc  pas  d'union. 
Aussi  Mohammed  Fadl  ne  disputa-t-il  pas  avec  beaucoup 


(i)  El.  ToL'.NSY.  Voyage  au  DarlViur,  p,  (iO-So.   120. 
(2)   Sahara  unJ  SuJan,  111,  p.  3()ci. 
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d'énergie  aux  Egyptiens  un  pays,  dont  il  n'élail  en  somme 
que  le  possesseur  nominal  (i). 

En  1831 .  lt"s  liabitanls  du  Koidofan  abandonnés  à  eux- 
mêmes  se  défendirent  avec  courage,  avec  plus  de  courage 
mcmc  qu'aucun  auhc  peuple  du  Soudan.  Mais  liicn 
qu'armés  de  lances  munies  de  poinlcs  ren\  ersées  cl  il  au- 
tant plus  redoutables,  que  leurs  blessures  provoipienl 
(Véqucmineut  le  lélan(js  (:i),  ils  durent  eux  aussi  céder 
(Icxaiil  les  armes  à  feu. 


(1)  Il  y  a  lieu  (le  remaifiiier  combien  clans  son  liistoire  du  DiirTnur  (Salmrn 
und  Sudan.  III).  Nacliligal  passe  rapidement  sur  la  ronqui^lc  du  KordcifiMi 
par  les  Éf.'_vplicns.  Cet  événement  était  ccrtaincmrut  do  peu  d  iiupurlancc  uu\ 
jeuï  des  personnes  tpii  le  reDwignèrcnt. 

(2)  Pe.neï.  /fer.  d'ICthnograiiliie.  II.  p.  5i8. 


CIIAIMTPvK  III. 
La  campagne. 

La  conquête  du  Soudan  fut  accomplie  par  deux  armées 
égyptiennes  commandée  l'une  par  Ismaïl  Pacha,  fds  de 
Mehemet  Ali,  l'autre  par  son  gendre,  Mohammed  Bey  le 
Defterdar.  La  première  opéra  dans  la  vallée  du  Nil,  conquit 
le  Dongola  et  le  Sennar.  la  seconde  soumit  le  Kordofan. 

Nous  possédons  taoïs  récils,  plus  ou  moins  complets, 
de  la  campagne  d'Ismaïl  Pacha.  Celui  qui  a  le  moins  de 
valeur  émane  des  deux  anglais  Waddington  et  Hanbury, 
felloii's  l'un  de  Trinity  Collège,  l'autre  de  Jésus  Collège  à 
Cambridge.  Déjà  en  ce  tenip.s-là.  les  routes  battues  d'Italie 
parurent  un  peu  trop  banales  à  ces  deux  «  touristes  ».  En 
quête  d'impressions  nouvelles,  ils  poussèrent  leur  voyage 
jusqu'au  Soudan. 

Malheureusement,  les  autorités  égyptiennes  les  soutin- 
rent faiblement  et  leurs  louables  elTorts  pour  se  renseigner 
avec  exactitude  ne  furent  que  médiocrement  récompensés. 

D'ailleurs  leur  JouriKtl {\)  contient  seulement  la  pre- 


(i)  G.  Waddisctox  and  B.  IIa.nuuuy.  .Journal  of  a  visit  to  sorac  parts  of 
Ethiopia.  Londres,   1823,  in-/(. 


74  /..(  Ci  »/'  w;  ^/;  iSoo-1832 

inicrc  parlic  de  la  cainpagiu'.  la  ooii(|ii(Mo  du  Dongola. 
Prétendant  qu'ils  n'étaient  poiiil  en  sinclé.  en  réalité  pour 
se  débarrasser  d'eux.  Isniaïl  leur  oidonna  le  > '1  dé- 
cembre 1820  de  retourner  en  Egypte. 

L'Américain  anonyme,  auteur  de  .1  narralivc  of  llie 
Expcflition  In  Doiir/nln  ami  Sriinar  (1),  a  suivi  Ismaïl  jus- 
qu'au Sennar.  Mais  c'était  un  fonclioimaire  de  Meliemet 
Ali,  et  l'historiograpiie  officiel  perce  trop  souvent  sous  le 
voyageur.  Il  v  a  dans  son  récit  lri)|)  d  élocpience  de  u  Mo- 
niteur »  pour  reprendre  niie  piquanle  expression,  dont 
Ernest  Renan  caractérisait  jadis  un  texte  j)ar  Iroj)  adnlalif. 
On  ne  saurai!  négliger  cet  exposé  des  événcmenis  par  un 
témoin  oculaire,  mais  il  iaul  s'en  servir  avec  précaution. 

Reste  enfin  un  document  «pii.  jiar  rinléivl  ininnie  par 
la  véracité,  lemporle  de  beaucoup  sur  les  précédents:  le 
récit  de  voyage  de  Frédéric  (lailliaud.  Notre  «ompalriole 
accompagna  l'armée  égyptienne  au!»si  loin  (pie  pcjssiblc, 
jusque  vers  le  dixième  degré.  Il  est  \  rai  ipiil  aniva  au 
canq)  d'Ismaïl  seulement  apiès  la  eon(|uéle  du  Dongola. 
Mais  il  en  tint  Ir  récit  d' Abdin  bey.  le  |dus  distingué  des 
olliciers  turcs  de  l'armée,  et  (pii  jima  en  (piebpie  sorte. 
<lu  iiKiiii-  au  (lébiil  de  la  campagne,  le  rnle  d'un  clief 
d  étal-major  général . 

D'ailleurs,   tpiand    il    |iarlil   pour  le    Soudan,  (lailliaud 
n'était   pas   un  nouvcm    mmu.    rraîchement   di'barqué   à 


(i)  .V  iiarralivo  of  llir  o«|(ocllliini  lo  nniipol.i  nml  Scmiiir  iirulor  llic  Coni- 
iiiaiiil  of  liis  Excellonrr  Ismnil  l'nslin.  iiiirlertalki'ii  lu  onlro  r,f  lii<.  Ili^lim-» 
Mi'liriiiincil  Ali  l>a»ha.  ^icc  roi  »f  I^(.'»lil.  I>J  an  .\mfrican  in  llir  «tvïm' of 
lliu  \icf  roY.  I.oncirr»,  i8a-i.  in-8. 


coM  l'osiriiix  DES    i/;  i//;/-;.s-  75 

Alcxaiulrio,  il  possédai l  déjà  au  contraire  une  connais- 
sance profonde  de  lOrient.  C'est  un  témoin  clairvoyant, 
modéré  en  ses  jugements,  aussi  peu  admirateur  systé- 
matique que  censeur  (h'^lerminé,  et  si  la  sûreté  de  ses 
observations  scientifiques  nous  garantit  celle  de  ses  ren- 
seignements historiques,  nous  pouvons  avoir  en  lui  toute 
confiance  (i). 

On  est  beaucoup  moins  h'wn  informé  sur  l'expédition 
du  Kordofan.  Aucun  Européen  n'y  prit  part,  et  les  rensei- 
gnements (pi  on  possède  sont  [)eu  nond)reux  et  postérieurs 
aux  événements, 

I.  —  COMPOSITION  DES  ARMÉES. 

Le  consul  de  France,  Drovclii,  essayant  en  181 1  de 
déterminer  l'elTeclif  de  l'armée  de  Mehemet  Ali,  posait  en 
principe  :  «  Qu'il  est  et  sera  toujours  impossible  de  con- 
naître au  juste  la  force  d'une  armée  turque  (2)  ».  Il  ne 
faut  pas  faire  fi  de  cette  observation  émanant  d"un  homme 
qui  connaissait  bien  l'Egypte.  Elle  nous  enseigne  que  les 
chillies  suivants,  relatifs  à  la  composition  des  armées  du 
Soudan,  s(jnt  seulement  une  expression  approximative  de 
la  vérité. 

L';mlein'  de  A  niimilivc  of  l/ic  E.rju'ihlion  In  Doiujoht  vit 


(i)  Frodcric  Caili.iaud.  Vo;yagc  à  Moroc,  au  llcuvc  Blanc  au  delà  de 
Fazogl,  daiLS  le  midi  du  royaume  de  Sciiiiar,  à  S}ouah  (?t  daus  cinrj  autres 
oasis.  Paris,  5  vol.  in-8,  182IÎ  37. 

(2)  Drovulli  au  Minisire  des  relations  extérieures  de  I  limpirc  Français. 
5  juin   1811     .K\\.  Elr.  Le  Caire. 


76  I.A    C.\VrAn\E    i8-.o-i8  =  f 

l'armée  d'Ismaïl  réunie  à  Ouady  Halfa.  Elle  coiiiprciKiil. 
(lil-il.  3oo  fantassins  turcs,  700  fantassins  mor/rehins,  lao 
artilleurs,  de  lu  cavalerie  turque  cl  bédouine,  et  iiti  corps 
de  nomades  Al)al)dés  à  dromadaires  :  total  enviioii  '1.000 
lioninies  (1). 

Abdin  bey  décomposa  ainsi  l'armée  devant  Cailliaud  : 
1.200  cavaliers  turcs.  /|00  cavaliers  bédouins  et  mo^re- 
bins.  (ioo  fantassins  Itncs.  ."{oo  canonniers,  800  bédcjuins 
cl   moglirebins,  ^(jo    \bal)dés:   lohd   '1 .000  Ikuiiiiics  (■>.). 

Si  nos  deux  auteurs  dill'èrent  par  les  détails,  du  moins 
s'accordent-ils  sur  l'ensemble.  Et  comme  leurs  deux  récits 
sont  certainement  indépendants  l'un  de  l'autre,  nous  pou- 
vons conclure  que  l'aruiée  dlsmad  se  composait  au  départ 
d'environ  4.oon  bommcs. 

Au  cours  de  la  eaïupagne.  Mebemel  Ab  la  renforça  d'en- 
viron i,.'|f)<)  liiiiiiMies.  destinés  à  remplacer  les  troupes  qui 
restèrent  en  garni.son  au  Dongola  (li). 

Elle  comprenail  encore  de  rarlillerie:  m  pièces  de 
montagne,  i  mortier,  'i  obusiers,  d'après  notie  premier 
texte:  •.i!\  pièces  d'après  Cailliaud. 

Elle  était  acciiiMpagnéc  en  nuire  de  >'!.()(i()  i'b;inicau\  cl 
d'un  Iraiu  ilc  iialcaux.  dcsluii'  à  rcnidiilcr'  li'  Nil. 


(i)  P.  I .  iiolc  a. 

(■•)  Vovnpe  il  Mproi'.  II.  p.  .'id-Sl. 

(H)  V  iiurnilivc  nf  llm  K\|>oililioii  to  Donpnjn.  p  iltii.  —  0  csl  |ir<il<nlilr- 
nu'iit  ni  coiiiprdiftiit  c<'  renfort  ipic  Mciifriii  lïx<'  rrlItMiiT  <K<  I  nriiiiM*  (ri^in,iïl 
Il  .*).4»o  hoininos.  Illst.  <lr  M'iliniiimi'd  My  jiiMpron  iH'tH.  II.  p.  ii).'i.  M  II. 
l'rolH'niiis  <IiVom|«)«p  niii<ii  1  nrniAo  il  Umnïl  :  'i  .Vm!  ratalii-r»  ri  fniila»>in» 
oiiviriiii.  i.oiiii  hi'-iliMiiiiH  moni».  8  piiVvs  dr  canon»  Dii;  lli'iilcnni'^cr, 
p    187.  Il  ne  donne  pas  sa  W'fi'-ronco. 
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l'imrla  raison  indiquée  plus  liaiil,  nos  rcnseignemenis 
sur  larmée  du  kordolaM  sont  infininicnl  plus  vagues. 
Pendant  tpi'il  iclournait  vers  l'Egypte,  l'auteur  de  A  iiar- 
ralive  nf  l/ir  Expédition  entendit  raconter  que  l'armée  de 
.Mohammed  hey  le  Delterdar  comprenait  5 ,  ooo  hommes  (  i  ) . 
En  oclohre  i8ai,  Cailliaud,  étant  au  Sennar,  apprend  la 
conquête  du  Kordolan.  11  écrit  dans  son  journal  :  «  Il  (le 
Defterdar)  était  parti  d'Egypte  avec  quatre  mille  hommes 
d'infanterie,  parmi  lesquels  on  comptait  mille  arabes  bé- 
douins et  mogrebins  avec  lo  pièces  de  /((a).  »  \ingt  ans 
après  la  conquête,  Ferdinand  Werne  fait  allusion  à  3, ooo 
ou  1.000  Arnaulcs  qui  accompagnaient  le  Defterdar,  mais 
laisse  entendre  que  dans  ce  chiffre  il  ne  comprenait  pas 
toute  l'armée  du  kordolan  (3).  D'après  ces  textes,  nous 
estimons  à  4. ooo  ou  5. ooo  liommes  relfeclif  de  l'armée 
de  Mohammed  bey  le  Defterdar. 

Troupes  du  Kordofan  et  troupes  du  Dongola-Sennar 
réunies,  l'ensemble  du  corps  expéditionnaire  devait  donc 
être  de  io,ooo  hommes  environ. 

Il  est  probable  que  là  se  bornait  l'effort  que  voulait  et 
que  pouvait  faire  Mehemet  AU.  En  1820,  relfeclif  total  de 
son  armée  variait  entre  i5,ooo  et  20,000  hommes.  Or 
il  était  sans  doute  d'autant  moins  disposé  à  dégarnir  entiè- 
rement l'Egypte  à  cette  époque,  qu'un  conilit  dont  il  suivait 


(i)  \  narralive  of  llie  exped.  to  Dongola,  p.  aDi. 

(2)  Voj-.  à  Meroc,  II.  p.  Siô, 

(3)  l'Vldzug  von  Sennar  nacli  ïaka,  p.  ii8.  i^allnio  donne  des  chiffres 
peu  dilTcrents  :  4,5oo  fantassins  et  cavaliers,  i,8oo  Bédouins,  8  pièces  d'ar- 
tillerie. Travcls,  p.    ifi. 
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anxieusement  les  péripéties  venait  d'éclater  entre  le  sultan 
Mahmoud  cl  Vli  deTebelen,  pacha  de  Jaiiina  (i). 

Le  corps  expéditionnaire  du  Soudan  était  composé  non 
de  fellahs  d'Egypte,  mais  de  ces  soldats  de  profession,  de 
ces  mercenaires,  que  Mehemcl  Ali  voulait  éloigner  du 
Caire  :  Turcs.  Albanais,  llouniélioles.  Mogrehins,  dé- 
iiomiualion  collective  des  Tripohlains,  Tunisiens,  Algé- 
riens et  Marocains. 

L'ensemble  présentait  lui  spectacle  bizarre.  Les  soldats 
s'habiliant  à  leur  guise,  il  légnait  dans  l'armée  une 
grande  diversité  de  costumes.  Ils  portaient  des  fusils  de 
modèles  divers,  des  sabres  ctincelants  «  cpii  éi)lituis- 
saieiil  en  irlliM  liis^anl  1rs  rayms  du  soleil  ».  dr  longues 
pipes,  des  sacs  à  tabac.  Les  ânes  troltinaieni  au  ludieu 
des  hommes,  les  chameaux  savane,  aient  majestueusement. 
Le  passage  de  cette  troupe  incohérente  rappelait  à  (lail- 
liaud  les  défilés  de  figurants.  «  Jamais,  dit-il.  les  théâtres 
de  France  et  d'Italie  ne  m'avaient  ollert  une  scène  plus 
variée  et  plus  divertissante  (i>.).  » 

11.  -  CONQUfiTE  nu  DONfiOl.A. 

Ismaïl  l'aciia  ipiilla  le  (laireau  iiiih>  de  juillet  iS'ui.  Ses 
trou])CS  se  concentrèrent  à  Uuadi  iialfa,  oii  il  .séjourna 
jusque  dans  les  premiers  jours  d'(jclobre. 

Il  s'avança  alors  le  long  de  la  ii\c  du  llcine.  \ers  Nou- 


(i)  La  guerre  ciilrc  Matiiiioiul   cl   Ali.    pnclm    île  .liiiiiiia.   a».ill  iVlalé  cii 
avril  1830.  Debidour.  IIi»tnin<  ili|ili>mBtiqiic  de  I  Eiirn|M\  I.  p.  iGC. 
(3)  Caili.iaud.  Vo^r.  &  Meroë.  II.  p.  <|()  99- 


cnsQi'i'yiE  m    i)<iM;ni.\  79 

veau  Dongola,  la  résidoiicc  des  Mamelouks.  Ceux-ci  ne 
linrenl  pas  devaiil  liii{i).  Ils  Iraversèrenl  le  désert  de 
Bayouda  et  arrivèrent  devaiil  (Miendy.  Le  chef  leur  en- 
joignit d'abord  de  camper  devant  la  muraille  de  la  ville. 
Puis,  à  la  nouvelle  des  victoires  d'Ismaïl  sur  les  Chaïtpés, 
il  leur  ordonna  de  se  disperser. 

Les  Mamelouks  se  divisèrent  en  deux  groupes.  Le  plus 
nombreux  gagna  le  Darlbur,  puis  le  Ouadaï.  En  183.'?, 
l'expédition  d'Oudney,  Dcnliam  et  Clapperlon  rencontra 
«  les  derniers  débris  de  cette  vaillante  milice  ».  Ces  mal- 
heureux étaient  excédés  de  fatigue  et  réduits  à  la  plus 
extrême  misère  (2), 

Les  autres  atteignirent  les  bords  de  la  mer  Rouge,  et 
parmi  eux,  quelques-uns  sollicitèrent  plus  tard  la  grâce  de 
Mehemel  Ali  (3). 

Ismaïl  prit  le  contact  des  Cliaïcjiés  dans  les  derniers 
jours  d'octobre,  ou  dans  les  premiers  jours  de  novembre 
i8ao.  Il  leur  donna  Tordre  de  se  soumettre  au  Pacha 
d'Egypte,  Mehemet  Ali.  Les  Chaïqiés  consentirentà  payer 
tribut.  Ismaïl  voulait  davantage:  il  exigeait  la  remise  des 
armes  et  des  chevaux.  Les  Chaïqiés  refusèrent  et  les  négo- 
ciations furent  rompues  (/(). 

Il  y  eut  deux  combats,  l'un    près  de  Korli  sur  la  rive 


(i)  D'après  Waddington  et  Ilanburj,  ils  riaient  environ  3oo  ;  d'après 
Cailliaud,  80  seulement. 

(2)  JoMAKi).  Bull.  Soc.  Oéogr.,  i8'|S,  IX,  |).  a^G. 

(3)  Waddington  et  IIanbury.  Ouv.  cité,  p.  aSo-a  ;  p.  112  note.  — 
D'après  Cailliaud,  20  Mamelouks  auraient  sollicité  la  grâce  d'Isma'il,  dès  le 
début  de  la  campagne.  Ouv.  cité,  II,  p.  g. 

('1)    A\  ADDl.NGTO.N   etllAISliURY.    OuV.    cilc,    p.    (j5. 


8o  LA    CAMPICXE    iSao-iSaî 

gauche  du  Nil,  le  second  un  peu  plus  en  amonl  au  mont 
Dager.  Tous  deux  lournèreni  à  l'avantage  des  Egyptiens. 
La  victoire  de  Korti  fut  cependant  très  disputée. 

D'après  Waddington  et  lianhury,  Isniaïl  fut  surpris.  Il 
n'y  aurait  pas  lieu  de  s'en  étonner  (i).  Les  armées  égyp- 
tiennes ne  se  distinguèrent  jamais  jiar  une  bonne  organi- 
sation du  service  des  avant-postes,  l*".  ^\  crue,  accompa- 
gnant le  gouverneur  du  Snudan  Ahmed  Paclia  dans  la 
campagne  du  Taka  de  i8'|0.  était  stupéfait  de  l'incurie 
des  chefs  en  matière  de  sûreté  (■>.).  Au  contraire,  Cailliaud 
n'accuse  Ismaïl  d'avicune  imprudence,  mais  il  tenait  le 
récit  de  la  bataille  d'Alxlin  bey.  et  peut-être  cet  oUicicr 
glissa-t-il  sur  une  faute,  dont  il  était  partiellement  res- 
ponsable (.S). 

En  tous  cas,  sous  le  choc  des  Cha'iqiés,  une  partie  des 
Egyptiens  lâcha  pied.  L'auteur  de  .1  nnrrnlive  nf  l/ic  JH.rjie- 
(lilioii  lo  ûoiif/nifi.  si  soucieux  de  présenter  les  choses  sous 
un  jour  favorable  à  Ismad.  est  obligé  d  avouer  (pie  les 
Ababdés,  corps  auxiliaire  de  nomades,  s'enfuirent  ('i). 

Les  décharges  de  mous(|uelerie  linircni  par  assurer  la 
victoire  aux  Egyptiens  :  la  valeur  persoimellc  et  le  coiu'agc 
d'Abdin  bey  y  contribuèrent  aussi  pour  leur  part. 

L  issue  du  condtal  de  Dager  fut   brauconp  pbis  i-apide. 


(i)  lijidcm.  p.  97. 

(3)  Fcldziig  von  Sonnar  nacli  Talio.  /inssiin. 

(."<)  Vov.  a  Merni-,  II.  p.  .">(i  —  0  .lilli-iirs.  dnii'i  un  .mire  pa»»app,  (m\- 
'iaiid  se  conlrc'dil  ;  «  Le  paclia  a>ail  pour  pnncl|>o  (pi'iiii  l»ni  juildal  devait 
toujours  i^lr»"  prot  il  se  IwUro.  Kn  ronsi-ipiiMin'.  il  jugeait  inutile  do  veiller  k 
la  si^rcté  du  cjimp.  »  Iliidcm.  II.  p.  'A-jV). 

('()  A  narrative,  etc  .  p.  f<i. 


coMjiiiTE  nr  do^gola  s, 

Les  Egyptiens  restèrent  aussitôt  maîtres  du  champ  de 
bataille,  grâce  à  l'action  de  l'artillerie,  dont  ils  étaient  dé- 
pourvus au  combat  de  Korti  (i). 

Nidansl'un  ni  dans  l'autre  de  ces  combats,  les  Chaïqiés 
ne  furent  très  éprouvés.  Dès  qu'ils  eurent  vu  la  mauvaise 
tournure  de  leurs  affaires,  ils  se  mirent  à  l'abri  grâce  à  la 
rapidité  de  leurs  chevaux. 

Mais  aux  premiers  rangs  ils  avaient  placé  leurs  vassaux, 
les  paysans  du  Dongola,  qui  se  battirent  si  courageusement 
que  quelques-uns  parvinrent  jusqu'aux  canonniers  qu'ils 
blessèrent  sur  leurs  pièces.  Après  la  victoire,  la  rage  des 
Egyptiens  s'assouvit  sur  eux  :  poursuivis  dans  la  plaine, 
mutilés,  massacrés,  ceux  qui  n'y  perdirent  que  leurs  oreilles 
furent  les  privilégiés  (a). 

Après  ces  défaites,  les  Chaïqiés  se  divisèrent.  Ceux  c[ue 
commandaient  les  mcliks  Ziber  et  Omar  se  soumirent, 
fort  effrayés  par  ces  bombes,  qui  tournaient  et  éclataient 
en  tuant  autour  d'elles  (.H),  etdécouragés,  car  les  talismans 
de  leurs  magiciens  ne  valaient  manifestement  rien,  en 
comparaison  de  ceux  des  Egvptiens. 

Quand  ^^  addingtou  et  Ilanbury  repassèrent  dans  le 
Dongola  à  la  (lu  de  décembre  1820,  toute  trace  de  guerre 
avait  disparu.  On  avait  enlevé  aux  Chaïqiés  leurs  épées  et 


(l)  Cailliaud.  Voy.  à  Meroë,  II,  62-03.  —  Cailliaud  écrit  Dager  dans 
son  texte  et  Dega  sur  sa  carte.  Dager  est  situe  sur  la  rive  droite  du  iNil. 
Après  Korli,  les  Chaïqiés  avaient  traversé  le  Nil,  l'armée  d  Ismaïl  en  fit 
autant.  Cailliaud  ne  dit  pas  quand  l'armée  repassa  sur  la  rive  i,Muche. 

(3)  Cailliaud.  Ouv.  cité,  II,  p.  ijO-igg. 

(3)  Waddixgto.n  et  IIanbukv.  .lourn.il,  p.  io3-io'i. 

H.   DiînÉitAi.N.  g 
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leurs  lances  ;  il  leur  restait  pour  seule  arme  leur  petit  poi- 
gnard allaclié  au  bras  gauche  (i). 

Une  troisième  bande  de  Chaïqiés,  commandée  par  le 
Mélik  Chaous,  s'était  enfuie  jusqu'à  Chendi.  Ils  reculèrent 
devant  la  marche  progressive  des  Egvptiens  et  se  soumi- 
rent tardivement,  mais  en  demandant  à  servir  dans  l'armée 
égyptienne. 

Ismaïl  appréciant  la  valeur  de  ces  cavaliers  émérites  ne 
leur  tint  pas  rigueur.  Il  eu  lil  un  corps  de  cavalerie  auxi- 
liaire, leur  laissa  leur  chei".  auquel  il  donna  le  litre  de 
Ijimbaclii  (commandant),  cl  les  emmena  au  îScnnar  (2). 

l'cndanl  tout  le  régime  égyptien,  ces  (liiaujiés  restèrenl 
de  bons  serviteurs  du  gouvernement.  Cette  fidélité  leur 
valut  même  la  haine  des  Madhistes.  Lors  de  la  |iri.st'  de 
kliailduiii.  (|uaii(l  d('jà  la  Inrciii'  sanguinaire  des  vain- 
(|iii  iirs  était  un  j)eu  calmée,  on  contiimait  à  s'acharner  sur 
eux.  Ils  lurent  exceptés  de  i  amnistie  proclamée  par  le 
Mahdi.  et  impitoyablement  massacrés,  partout  où  ils 
étaient  rencontrés  Ç^). 

Ismaïl  resta  trois  mois  dans  le  pays  des  Chaï(|iés  :  la 
marche  eiia\anl  recommença  seulemeni  le  >  1  lévrier  iSai. 
L  iniaiili'ric  longea  la  n\r  du  Nd  :  (piani  à  Isinad.  d  sunit 


(1)    AN  AIHtIN<;T»lN    l't    IlvMHin.    .l()liriKll.    I».     ll).'5-.'(. 

(a)  CArLi.iAun.  \ovngo  îi  Moroi'.  Il,  p.  183.  —  Caiiliniid.  \\  a<ldinf;(nn 
(p.  <)('))  cl  pr(ib<il>l<'iiii'iil  d  ,iprr>nnix.  I.ojoan  (/iVi*.  nmx-Mondps,  i.'ifi'irirr 
180a.  p.  8,"i7-N)  iliinni'nt  encore-  do  I.1  soumission  d  iiiic  fniclinndcs  (iliaïqi/^s 
iiiio  raisiin  dinOreiiU-  i-t  d  un  caracU're  mniancsquc.  I.a  fille  de  I  lui  des  clief» 
prise  dans  un  des  combats  aurait  été  renvoyée  |iar  Ismaïl  l'arlia.  il  son  \itTv, 
intiii'lc  i-t  nia^nifitpii'inent  |>arre.  Le  pérc  n'aurait  |uis  n'^islr  ii  la  délicateMc 
d  un  loi  procédé. 

(3)  Slati:i.  l'cucr  und  Scliwerl  im  Sudan,  p.  118. 
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la  corde  du  grand  arc  de  cercle  que  décrit  le  ileuve.  A  la 
lèle  de  la  cavalerie,  il  traversa  le  désert  de  Bayouda  de 
l'ouest  à  l'est,  et  retrouva  le  Ileuve  en  face  d'El  Bagara,  le 
37  février. 

La  plupart  des  bateaux  de  transport  durent  rester  en 
aval  de  cette  série  de  rapides  qu'on  nomme  la  quatrième 
cataracte.  Néanmoins  on  réussit  à  force  de  bras  Èi  en  faire 
passer  quelques-uns  en  amonl  :  ils  rendirent  ultérieurement 
de  grands  services. 


III  —  CONQUÊTE  DU  ROYAUME  DE  SENNAR. 

Ismaïl  Pacha  fil  un  second  séjour  dans  un  camp  établi 
sm-  la  live  gauche  du  JXil  en  face  de  Berber.  Il  y  reçut 
immédiatement  la  soumission  du  mek  de  Berber,  de  ce 
Nasreddin,  qui  avait  souhaité,  peut-être  même  provoqué 
l'invasion  égyptienne  (i). 

Le  mek  de  Chendy  Nair  Nimr  se  fit  attendre  jilus  long- 
temps. Quand  enfin  il  se  présenta,  Ismaïl  le  reçut  avec 
une  froideur  marquée,  s'abstint  de  la  moindre  des  poli- 
tesses en  usage  dans  les  pays  d'Orient,  en  no  lui  oiVrant 
ni  la  pipe  ni  le  café  (3).  Nair  Nimr  l'ut  très  froissé  de  cet 
accueil.  Quoiqu'il  ait  fait  à  Ismaïl  des  présents  de  cha- 
meaux et  de  chevaux  (,'i),  on  voit  dès  lors  poindre  cette 


(i)  L'auteur  do  A  narrative  of  Ihc  Expédition  to  Dongola.  dit  tlic  t/iird 
Cataracte,  p.  gg  noie  ;  mais  il  se  trompe,  c'est  bien  de  la  k"  cataracte  qu'il 
s'agit. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  '12. 

(3)  Cmi.i.iau».  Voy.  à  Mcroe,  p    133-123. 
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iiiniiilic,  (jiu  Jcvail  clans  lu  suite  avoii'  pour  Isuiuïl  de  si 
Iragicpes  conséquences. 

Après  l'ariivée  des  baleaux  cl  d'une  partie  des  troupes 
destinées  à  remplacer  celles  qui  occupaient  k-  Donjjola. 
Ismaïl  se  remit  en  marche  vers  le  sud,  en  suivant  la  rive 
jifauchc  du  JNil.  11  n'éprouva  point  de  résistance  de  la  part 
des  habitants.  Le  ^^  ed  Agech,  le  clierdes  nomades  qui  rési- 
dait à  Ilalfaya,  fit  acte  de  .soumission  (  i). 

Mais  cette  partie  du  Soudan  est  pauvre,  peu  peuplée,  le 
désert  ailleure  .'i  loiil  inslaiil  jusipiau  Nil.  sur  le  sol  il  n'v 
a  (pic  des  herbes  ou  des  acacias  rabougris.  L'armée 
éi.'\plicmie  qui  déjà  n'était  ])as  dans  rabondancc  devant 
Hc'iber  .souil'ril  beaucoup  de  la  disette  peiiilant  cette 
marche.  Le  27  mai  i8îu  ,  elle  arriva  devant  le  conllucnt  des 
deux  Nils,  et  campa  en  nii  lic\i.  bien  iiicoiimi  alors,  mais 
au(juel  dans  l'avenir  la  célébrité  était  réservée  :  à  Omdur- 
iiiaii.  (  liiK]  baleaux  seulenii'iil  a\aiciil  siii\  1  1  armée  jusque- 
là.  Hommes  et  bètcs  se  mireiil  ;i  la  nage,  liaiiebirenl  le  Nil 
blane  et  aborilcrcnt  à  la  pointe  de  la  presqu  île  que  limi- 
leiil  les  deux  lleuves,  à  lias  cl  Kbarloum  (■>.). 

Pemlaiil  (jue  rarmée  dlsmaïl  pénéirail  dans  le  Soudan, 
de  graves  événements  s'étaient  prodmts  à  Sennar. 

iNous  avons  (Il I  (pie  Mohammed  Adelan  cl  lla>saii  llegeb, 
ces  deux  personnages  (jui  se  dispulaieni  le  pouvoir,  après 
avoir  réduit  le  roi  Had\  à  un  nMe  com|)lilement  nul, 
avaient  résolu  de  conclure  momentanément  une  alliance 


(1)  .\  narralivr,  clc,  p.  i3l-i30. 
(a)   /Ind.,  |..  u:VA-j3',. 


cnxoncTE  Dr  sEWAn  85 

pour  résis(or  à  Isniaïl  (i).  Nous  avons  ajoiifc  (|irilassan 
Uegcb  ronipaal  la  Irève,  proliablcnient  dans  l'espoir  de 
rester  seul  le  maître  de  tout  le  royaume,  avait  fait  assas- 
siner Mohammed  Adelan  (a). 

Or  ce  crime  servit  les  intérêts  d'Ismaïl  :  les  fds  et  les 
pai'lisaiis  d'Adclaii  raccnedlu'enl  en  elTct  comme  un  ven- 
deur. Devant  la  réprobation  générale,  Hassan  Regcb  s'en- 
i'uit  en  Abyssinie.  Le  roi  Bady  se  montra  complètement 
incapable  d'user  de  ce  pouvoir  que  les  circonstances  lui 
restituaient,  il  se  porta  au-devant  d'Ismaïl,  le  rencontra  à 
Ouled  Médina  sur  la  rive  gauche  du  Nil  bleu,  et  déclara 
reconnaître  Mehemet  Ali,  comme  maître  du  royaume. 
Us  entrèrent  ensemble  dans  la  ville  de  Sennar,  le  19  juin 
182 1.  C*est  ainsi  que  sans  combattre  et  rien  qu'en  se 
présentant,  les  Egyptiens  devinrent  les  maîtres  de  cet 
antique  royaume  des  Foungis  du  Sennar. 

Ismaïl  resta  h  Sennar  jusqu'au  5  décembre  1821.  Il  fit 
poursuivre  les  assassins  de  Mohammed  Adelan  qui  furent 
pris  au  delà  de  Rahad  et  ramenés  (3).  Pendant  son  séjour 
arriva  d'Egypte  son  frère  Ibrahim,  qui  méditait  une  gigan- 
tesque expédition  dans  les  contrées  inconnues  de  l'Afrique 
intérieure,  mais  que  son  état  de  santé  précaire  ne  lui  permit 
pas  d'exécuter  (4). 

Cependant,  quelque  aisée  et  rapide  qu'ail  été  la  péné- 
tration d'Ismaïl  dans  le  Soudan,  le  principal  de  ses  désirs 


(i)  C.vn.i.iAUD.  Voy.  à  Moroo,  II,  p.  aija. 
(3)  Caii.i.iaud.  Ouv.  cité.  II,  p.  1S9. 

(3)  Caii.liaud.  Ouv    cité,  II,  p.    198-301. 

(4)  Ihid.,  II.  p.  398. 
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iiélail  ])as  salislait.  Une  razzia  accomplie  dans  les  inon- 
lagncs  du  Ik'ital  par  un  de  ses  olTiciers  lui  avait  bien 
procuré  deux  mille  nègres  environ,  mais  on  élail  encore 
loin  (les  niiillitndes  (|u'on  espérait  capturer  (1).  Les  tlgyp- 
tiens  n'avaient  pas  non  plus  découvert  encore  la  moindre 
trace  de  ces  fameux  gisements  d'or,  qui  excitaient  leur 
convoitise. 

Isinaïl  résolut  donc  de  poursuivre  sa  marche  vers  le 
sud.  11  (piilla  promptemenl  la  rive  du  Nil.  s'engagea  à 
l'ouest  dans  la  région  montagneuse  où  s'élèvent  le  djebel 
Kcrebyn,  le  djebel  Kilgou.  Puis  se  dirigeant  vers  l'est  il 
revint  au  Ml,  reçut  la  soumission  du  mek  de  l'azoql  (a), 
et  s'engagea  le  long  de  la  rivière  Tournai.  Le  poml  evlrème 
de  l'expédition  fut  le  mont  Singué,  situé  près  de  kamamyl 
entre  le  10°  et  le  1 1"  de  latitude. 

Celte  partie  de  la  campagne  liil  de  beaucoup  la  plus 
pénible  pour  les  Iroupes  ég\  pliiimes.  Les  nègres  remis  de 
la  première  frayeur  (|uc  leur  causaient  les  armes  à  feu,  et 
s'apereevanl  (pi'clles  faisaient  souvent  plus  de  bruit  (|ue  de 
mal,  s'enliardissaient  cliatpie  jour  davantage.  La  nature 
montagneuse  el  boisée  de  leur  pays  en  favorisait  la  défense. 
(^)uand  les  égyptiens  s'avamaiinl  au  fonil  des  \allées,  et 
siirldul  (|iiaii(l  ds  esealadaicnl  les  montagnes,  ils  reeevaieiil 
des  troncs  d  arbres  cl  des  cpiarliers  de  roc  lancés  par  les 
nègres.  C'e  moyeu  de  défense  primitif  réu>^sil.  el  Ismaïl 
faillit  personnellement  eu  être  la  \ielime. 

Les  pertes  que  ces  cscarmouclics  quotidienius   iulli- 


(1)  (Iaiii.ui  11.  Oin    rilr.  II.  |>    3ijti 
(a)  Jbid..  II.  p.  391. 
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gcaienl  à  sou  armée,  linsuccès  des  reclierches  réitérées  de 
mines  d'or  délerminèrent  Ismaïl  à  reprendre  le  1 1  février 
18a a  la  direction  de  Sennar  (i). 

Ainsi  en  dix-liuil  mois  une  aimée  égyptienne  avait 
pénétré  jusqu'à  plus  de  onze  cents  kilomètres  de  la  Alédi- 
terranée,  à  l'intérieur  de  cette  Africpie  qui  alors  surtout 
aurait  été,  à  juste  titre,  qualifiée  de  «  continent  mysté- 
rieux » .  Elle  avait  conquis  des  pays  vaguement  connus  par 
les  rapports  de  quelques  marchands,  elle  avait  pénétré 
chez  des  populations  dont  les  plus  savants  géographes 
d'occident  ignoraient  même  le  nom.  Et  cette  expédition 
prodigieuse  avait  été  accomplie  par  une  troupe  forte  seule- 
ment de  quatre  mille  hommes. 

Assurément  les  Egyptiens  ne  rencontrèrent  point  chez 
les  populations  une  hien  vive  résistance,  mais  ils  curent 
d'auti'es  ennemis  à  Loniballrc. 

Ils  subirent  la  ft\im,  car  il  n'y  avait  point  dans 
l'armée  de  service  d'intendance  et  ils  durent  pendant  des 
mois  manger  du  dourrah  avarié  (2)  et  des  fruits  de  palmier 
doum.  Ils  furent  en  proie  à  la  maladie,  car  la  dysenterie 
et  la  fièvre  s'abattirent  sur  eux  (3),  et  il  n'y  avait  pour  ainsi 
dire  pas  non  plus  de  service  sanitaire. 

Ils  furent  atteints  du  découragement  que  provoque  le 
mal  du  pays,  car  ces  hommes  habitués  à  des  pays  dénudés 


(i)  Cailliaud.  Voy.  à  Meroë,  III,  p.  87,  ig-Si. 

(2)  Cailliaud.  Voy.  à  Mcroc,  II,  p.  3i3. 

(3)  Déjà  dans  le  Dongola.  l'armôc  est  mal  portante.  Waddington.  Oitv. 
cité,  p.  136-7.  —  Le  2Ô  septembre  1821,  on  comptait  600  morts  et  2,000 
malades. 
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et  secs  se  sentaient  perdus  au  milieu  des  hautes  herbes 
des  savanes  et  à  l'ombre  des  forêts  humides. 

Si  les  Egyptiens  triomphèrent  de  tous  ces  maux,  c'est 
qu'ils  avaient  à  leur  tète  Ismaïl  Pacha.  Une  fois  de  plus 
il  donna  la  preuve  de  ce  cpic  peut  à  la  guerre  l'énergie  du 
commandant  en  chef.  Cailiiaud,  juge  gcnéralcmenl  sévère, 
fait  bien  haut  l'éloge  de  son  courage  (i).  On  peut  gager 
que,  s  il  avait  été  doué  tl  un  caractère  timoré,  les  Égyp- 
tiens se  seraient  arrêtés  en  roule,  en  dépit  de  leur  aiine- 
ment  supérieur,  et  de  la  faiblesse  de  leurs  adversaires. 

IV.  —  CO.NQUÈTE   DU  KORDOF.VN. 

Pendant  cju'Ismaïl  remontait  le  long  du  Ml  et  péné- 
trait au  Scnnar.  la  conquête  du  kordofan  s'accomplissait 
(1821)  (a). 

L'armée  égyptienne  (piilta  le  Ml,  à  l)ai)bé  dans  le  Don- 
gola.  Elle  eut  avant  dalleindre  les  oasis  di-  Hara.  ;i  fournir 
une  marche  pénible  de  sept  jours  dans  le  désert. 

Mais  si  Mohammed  bcy  le  Deflerdar  était  un  chef  extrê- 
mement dur.  Il  exerçait  sui-  ses  hommes  une  autorité 
extraordinaire.  11  ne  se  ménageait  i>:is.  partageait  leurs 
fatigues,  savait  d'un  mol  ou  par  son  exemple  i-elcvcr  leurs 
coui'ages.  Tel.  le  jour  où  inie  disette  de  farini"  excitait  le 
mécontentement  et  les  murmures  de  ses  soldats.  11  se  fait 


(i)  Caii.i.ialii.  Oih'.  cilv.  |>.  317. 

(3)  Élanl  à  Sciinar.  Ismaïl  l'aclia  roçiil  l'n  ocliilirr  1811  ili-s  jcUn-s  lui 
uiinoiiranl  la  cuiK|iièlo  ilu  Konldruii.  Kiiclila  Liiiiiiiitt  iloiic  une  crri'ur  l'ii 
plaçant  cet  cvcncnicnt  en  i833.  Ucr  Sudan  unior  <rg«|>tii>clicr  llcm^clian, 
p.  .4. 


COSQIÊTE   m     hilinxiFAX  89 

iHiporler  le  moulin  grossier  ([u'oii  nomme  inouraku,  se  met 
à  laise  en  se  dévêtissanl  partiellement,  s'installe  à  genoux 
devant  le  mouraka,  et  commence  à  moudre  le  grain. 
«  \  ous  manquez  de  farine,  dit-il  aux  soldats  et  aux  offi- 
ciers ébahis ,  mais  voici  du  grain ,  imitez  mon  exemple  »  (  1  )  • 

C'était  un  de  ces  chefs  dont  les  soldats  ne  perdent 
jamais  le  souvenir,  et  vingt  ans  après  sa  mort,  ceux  qui 
avaient  servi  sous  ses  ordres  n'en  parlaient  encore  qu'avec 
terreur  (2). 

L'armée  du  Kordofan  qui  attendait  les  Egyptiens  à  Bara 
était  commandée  par  le  Mnsellim  (3). 

La  victoire  fut  extrêmement  disputée.  Les  Egyptiens 
ne  rencontrèrent  jamais  entre  18120  et  1822,  pas  même 
de  la  part  des  Chaïqiés,  une  résistance  aussi  énergique. 
Au  Kordofan,  les  hommes  s'enlraîiialcul  dans  les  combats 
constants  qu'ils  liviaicut  aux  nègres  des  pays  du  sud,  du 
Nouba  et  du  Fertit.  Mais  ils  n'avaient  jamais  vu  de  ca- 
nons. Ils  prirent  ceux  des  Egyptiens  pour  des  êtres  animes, 
se  précipitèrent  dessus  l'épéc  haute,  et  Uussegger  se  vante 
d'avoir  encore,  seize  ans  après,  relevé  sur  les  pièces  les 
traces  de  leurs  violences. 

Ce  fut  la  mort  du  chef,  du  Muscllini,  qui  valut  la  vic- 
toire aux  Egyptiens  :  les  kordofanais,  décoiu-agés,  se 
débandèrent  ('1). 

El  Obeïd  fut  prise  et  pillée.  Muliaunncd  le  Dcfterdar 
dirigea  ensuite   une  expédition   dans   les   montagnes  du 


(i)  Pexey.  liew  cl' Ellinographie.  1.  p.  /i8'i. 

(3)  Werne.  Feldzug  von  Sennar  nach  Taka,  fxtssiiii. 

(3)  Cailliaud.  Ouv.  cité,  II,  p.  3i5-0. 

(4)  RussEGCER.  Reisen,  II-,  p    iSq,  i34.  —  Pallme.  Travels,  p.  i4- 
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iSouba,  il  alleigiiit  siiccessivcinciil  li-  iljebel  Schoihouii. 
Gukin,  le  djebel  Tira,  dépassant  ainsi  au  sud  le  [i"  de  lat. 
nord  (i). 
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Ainsi  en  1822,  les  Egyptiens  avaient  pris  pied  dans  une 
immense  partie  du  Soudan  oriental. 

La  conquête  lui  oxlrèmemenl  cruelle.  Les  envahisseurs 
du  Soudan  étaient  les  émules  de  ces  Turcs,  qui  à  la  même 
époque  indignaient  l'Europe  par  les  exploits  qu'ils  accoin- 
|ilissaionl  CM  Morée  cl  dans  r\irlii|i(l.  Les  \i(liiiics  pé- 
rirent obscurément.  Elles  ne  pouxaiciil  pas  se  réclamer 
d'ancètres  illustres,  aussi  n'curcnl-elles  pas  la  l'orlune 
d'être  immorlaliséos  dans  les  siroplies  d'un  \  icior  liiigo, 
ou  sur  la  loïk'il  un  Delacroix.  Mais  les  Turcs  ne  l'ui'enl  pas 
plus  humains  à  l'égard  des  Soudanais,  iju'à  l  égard  des 
Hellènes,  aspiraiil  à  I  iii(li'|Hii(lance. 

On  ne  se  pi((uall  ni  de  sensibilité  ni  de  tendresse  dans 
l'enlouragc  de  Mcluiiicl  \ll.  Pcrsonnellemeul  le  i*acha 
avait  une  ccilaiiic  (lurcli'  ilc  caiaclcre.  En  France,  on  se 
Icurrail  élrangeniciit  sui  s(jii  compte  :  à  leur  retour,  les 
voyagctns.  conquis  par  ses  bonnes  grâces,  el  par  celle 
all'ahililé  (iricnlalc.  diml  les  occideiilanx  sont  souvent 
dupes,  clianlaient  ses  louanges.  (  )ii  iir  xnsall  cm  lui 
que  le  ((  rélnriualcui'  de  ri']gyple  »  et  i(  I  imitateur  de 
1  Europe  ». 

Le  j)ers()nnagc  élail  plus  c(jnq)lexc.  En  réalité,  jamais 


(1)  Voir  I  itinéraire  de  Molinmmcii  b<-v  :  Karle  von  liimT  .\frika.  UlatlCi. 
l'etcrm.  Mitl.  Ergdnziin.sfshiind  II. 
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Meliemcl  Ali  ne  s'aHïancliil  de  sa  fcrocilé  native.  La  vie 
humaine  comptait  pour  peu  de  ciiose  à  ses  yeux.  Mous 
a\(ins  dil  ([u'en  vue  de  faire  sa  cour  à  Mahmoud,  et  de 
pourvoir  k'  harem  impérial  de  serviteurs  incapables 
de  succomber  aux  tentations,  il  fit  un  jour  mutiler  deux 
cents  jeunes  garçons,  qu'il  envoya  ensuite  à  Constan- 
tinople. 

Qu'on  [lensc  un  instant  à  l'acte  décisif  de  sa  prodigieuse 
cariière  :  le  massacre  des  Mamelouks.  Combien  de  ré- 
flexions, tragiques  à  notre  sens,  supposent  la  conception 
du  projet .  le  balancement  des  chances  de  succès  et  d'échec, 
enfin,  la  résolution  une  fois  prise,  la  combinaison  des 
détails  matériels  d'exécution  !  Que  d'images  sanglantes  il  a 
dû  par  avance  avoir  devant  les  yeux!  Et  cependant  il  n'a 
pas  reculé. 

D'autres  actes  de  sa  vie  prouvent  bien  qu'il  tenait  la 
rigueur  pour  règle  de  conduite  et  procédé  de  gouverne- 
ment. «  Depuis  la  journée  du  i"  mars  i8i  i ,  écrit  Drovelti, 
les  moindres  soupçons  d'infidélité  suffisent  pour  faire 
verser  le  sang  de  celui  qui  a  eu  le  malheur  de  les  inspirer. 
Un  certain  Mohamed  EiFendi.  homme  d'un  mérite  rare 
parmi  les  turcs,  et  qui  a  été  jusqu'à  la  fin  de  1810  direc- 
teur de  l'arsenal  de  Mohamed  Aly,  ayant  voulu  passer  à 
Constantinople  pour  s'employer  auprès  du  Capitan  Bâcha, 
qui  lui  accordait  sa  confiance  :  dans  la  crainte  qu'il  n'aille 
conspirer  contre  ce  Vizir  [Mehcmet  Ali],  dont  il  avait  à  se 
plaindre,  a  été  étranglé  à  Alexandrie  (i).  » 


(i)  Autre  exemple  de  cni.iulé  ;  «  Toussoiiin  Pacha,  lors  de  la  cataslnipho 
du  i""  mars,  avait  sauvé  la  vie  à  son  Kiadja,  qui  jadis  avait  été  le  lieutenant 
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Un  tel  homme  était  singulièrement  alTranchi  de  senti- 
ments de  pitié. 

Les  chefs  des  armées  du  Soudan  agissaient  de  la  même 
façon.  Ismaïl  Pacha  donnait  à  ses  soldats  une  prime  de  25 
piastres  par  paire  d'oroilios  de  Chaïqiés  (pi'on  lui  appor- 
tait (i).  Il  envoyai!  à  Mclicniet  Ali  ces  huUetins  de  victoire 
irrécusahles.  Cailliaiul  \  il  à  Daraoui  une  harque  conte- 
iiaiil  ((  le  fruit  de  ses  premiers  exploits  |d"Ismaïl|  cpiicon- 
sistaitensix  têtes  de  chcyks  cl  qucl(|ues  centaines  d'oreilles 
de  Cheykvés  »  (2).  Il  introduisit  au  Soudan  le  supplice 
turc  de  l'enipalcmcnt  (|u"on  n'y  connaissait  pas.  et  il  in- 
lligea  ce  châtiment  aux  deux  assassins  de  Mohammed 
Adclan  (3). 

Quaiil  ;i  MdhaiMiiifd  lîey  le  Deftenlar.  il  apporlail  de 
l'ingéniosili'  dans  l'arl  de  lorliircr  la  cliair  luniiaiiip.  Pciicv 
voyait  souveni  au  Kordofaii  mn'  \  icliiiic  d  un  de  ces  ralli- 
ncmcntsdc  cruanlé.  Dans  sa  n'imcssc  col  individu  a\ ail  été 
le  gardien  des  hêlcs  de  somme  du  Deflerdar.  l  n  jour  elles 
commircnl  des  dégâts  sur  des  terres  ensemencées,  ce  qui 
s(iulc\a  les  plaiiiles  des  propriétaires.  Le  Dci'Icrdar  lit 
appeler  le  licrgcr  el  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Dieu  a  donné 
aux  animaux  des  dents  pour  manger:  à  loi  il  la  donné 
1  inlclligenec.   Or  lu    n'a    pas    même  -^u   l'en   servir   |)oui' 


il  Elli  Ik'ï  :  Deux  ans  ilc  scrucr  san>  rcprmlu'  iif  luiit  |>as  Miiisirnil  à  la  ragr 
fiirlhoiidc  (l'inl  [laraît  rire  Iciiirincnlo  le  Karlia  conlrc  loiil  ce  qui  a  (''lé  Ma- 
iiirliiiik  ;  soii|ii;iiiini''  il  rntroli'iiir  des  relations  avor  ws  nncii-ns  raniaradc!»,  il 
\iont  d  iHre  dccapilé  à  Veiidjn.  »  Dhuvetti.  Bulletin,  mai  i8l3.  AIT.  Élr. 
I,c  (>airf. 

(i)  Cailmauu.  Ouv.  cité,  II.  |j    ii. 

(a)  lliid..  II.  p.  299. 

f3)  Ihid..  II.  p    a'iP 
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commander  ces  aiiiiiuiux.  Ui  leur  es  donc  inférieur  el  lu 
n'es  pas  digne  de  conserver  les  dents  ».  Il  fit  signe  ù  un 
maréchal  qui  dans  un  coin  préparait  ses  tenailles.  Le 
malheureux  fut  saisi  et  relâché  seulement  après  que  la 
dernière  molaire  eût  clé  arrachée  (i  ). 

Tels  chefs,  tels  soldats.  On  se  figure  aisément  en  cam- 
pagne et  en  pays  conquis  la  conduite  de  ces  troupes,  qui 
au  Caire  commettaient  journellement  des  méfaits,  osaient 
attaquer  Mehemet  Ali  dans  sa  citadelle  et  mettre  le  hazar 
à  sac.  Guerre  et  pillage  étaient  synonymes.  En  arrivant  à 
Berber,  «  tous  se  faisaient  une  fête  de  tuer,  couper  des 
oreilles,  piller,  brûler,  violer,  comme  ils  l'avaient  fait  chez 
les  Chaykyés  »  (2).  Du  Dongola  au  Dar  Bertat,  l'armée 
égyptienne  marqua  son  passage  par  une  longue  Iraùiée  de 
villages  incendiés. 

Les  gravures  dont  Cailliaud  a  illustré  son  texte  permet- 
tent d'assister  aux  traitements  iniligés  aux  nègres.  Les  uns 
sont  couchés  à  terre,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  d'autres 
portent  au  cou  une  lourde  fourche  de  bois,  d'autres  encore 
sont  conduits  par  un  cavalier,  qui  de  son  bâton  fustige  les 
traînards  (3).  Ismaïl,  qui  cependant  avait  de  l'autorité  sur 
eux,  ne  réussissait  pas  toujours  à  maîtriser  leurs  instincts 
de  pillage  (i).  Bref,  rien  ne  les  arrêtait,  une  fois  lancés  ; 


(i)  Penev.  Rev.  Ethno^'i..  I,  p.  iSti. 

(!j)  Cailliald.  Ouv.  cité.  II,  ga.  —  Dans  le  Dongola,  les  populalions 
qui  avaient  mis  bas  les  armes  n  étaient  pas  à  1  abri  des  violences  ;  les  soldats 
battaient  les  hommes  et  violaient  les  femmes.  A  narrative,  p.  67. 

(3)  Voir  les  planches  I,  II,  III  de  1  Atlas. 

(4)  Dans  un  village  voisin  de  Chendy,  deux  soldats  égyptiens  avaient  été 
tués  et  d  autres  volés  par  les  indigènes.  Les  soldats  voulurent  aller  venger 
leurs  camarades.    Ismail,    déclarant   ini  il    se  charirealt   du  châtiment,  doima 
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c'était  bien,  au  sens  étymologique  du  mot.  une  soldatesque 
effrénée. 

«  Au  milieu  de  ces  tigres  affamés  »,  comme  il  dit  en  son 
langage  un  peu  démodé,  Cailliaud  se  sentait  mal  à  l'aise. 
«  Il  tressaillait  d'horreur  ».  qu()i(|ue  bien  certaiiicmonl  la 
seule  résolution  d'entreprendre  un  voyage  aussi  lointain 
prouve  de  l'audace  et  du  courage.  La  science  l'avait  en- 
traîné en  une  singulière  compagnie  et  le  rcndml  ti'iiioiii 
d'étranges  spectacles  (i). 

VI.  _    IRRITATION    DES   POPULATIONS.  —   MEURTRE    DISMAÏL. 

Aussi  à  mesure  cpiils  avaiieaionl.  les  Egyptiens  fai- 
saient-ils éclater  la  haine  contre  eux. 

Les  Soudanais,  il  est  vrai,  ainiiicnl  pu  se  dire  qu'après 
tout,  ils  ne  suhissaiciil  tjiic  les  rigueurs  du  droit  de  la  guerre. 


finlrc  (le  rosier  en  paix  :   mais  les  soldats  passcrcnl  outre  et  alli'rcnt  ilc'lniiro 
le  >illage.  .V  narrative,  p.   l'M. 

(i)  Le  24  décembre  i8ai,  Cailliaud  visita,  entre  Sennar  et  l'nzo(|l.  un 
des  villages  qui  venait  d'entre  ravagé  par  les  Turcs.  «  .Nous  arrivâmes  ensuite  sur 
le  champ  principal  du  carnage.  Coml)ien  je  me  sentis  ému,  comliien  je  tres- 
saillis d  liorreur,  à  l'aspect  de  ces  demeures  saccagées,  de  ces  mallicureux 
égorgés  sous  leur  propre  toit  pour  avoir  préféré  la  mort  à  I  esclavage  I  Hier 
encore,  pcnsais-je.  ces  lieux  agrestes  «t  paisibles  étaient  habités  |iar  des 
hommes  tpii  respiraient  le  lionheur  et  le  contentement  au  sein  de  leur»  fa- 
milles :  satisraits  de  la  condition  on  la  nature  les  avait  Tait  naitrc.  ils  ne  con- 
naissaient ni  les  tourments  de  lambition,  ni  le  désir  il  accroître  le  cercle  de 
leurs  jouissances  !  Isolés,  solitaires  sur  la  rrèle  de  leurs  rochers,  ils  s'y 
croyaient  en  sûreté  contre  toutes  les  atlacpies.  Hélas  1  ils  ignoraient  (pi'il  n'est 
point  dasjle  contre  la  cupidité  cl  l'esprit  de  dominalinn  des  gicuples  5<ii- 
di«nit  policés  !  Mes  yeux  no  pouvant  supporter  plus  longtemps  la  vue  de 
relie  solitude  ensinglantéc.  je  renonçai  à  |)ous5or  plus  loin  mon  eianien  et 
nous  desrenilimes  le  ccrur  navré  di'  compassion,   n  Voyage  il  Meroë.  p.  .'ttili-. 
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Eux-mêmes  n'étaient  pas,  ne  sont  pas  maintenant  encore 
animés  de  sentiments  plus  miséricordieux.  On  le  vil  Ijien, 
quand,  par  un  retour  de  fortune,  les  descendants  des 
vaincus  de  1820  devinrent  à  leur  tour  les  maîtres  des  fds 
des  vainqueurs.  A  la  prise  de  Khartoum.  en  janvier  i885, 
pour  contraindre  les  Egyptiens  à  dévoiler  leurs  cachettes 
d'argent,  les  Madhistes  les  flagellaient  si  rudement  que  des 
lambeaux  de  chair  pendaient  comme  des  loques  autour  de 
leur  corps,  ou  bien  ils  les  suspendaient  par  les  pouces  et 
les  balançaient  en  lair  jusqu'à  complet  évanouisse- 
ment (i). 

Mais,  comme  il  urri\e,  si  les  Soudanais  triomphants 
considérèrent  de  tels  actes  comme  la  conséquence  natu- 
relle de  la  victoire,  ils  les  jugèrent  odieux,  lorsqu'ils  les 
subirent. 

L'agitation  commença  pendant  qu'Ismaïl  séjournait 
encore  à  Sennar.  Les  indigènes  se  réjouissaient  du  fâcheux 
état  sanitaire  de  l'armée  égyptienne.  «  Un  air  de  triomphe 
et  de  bravade  rayonnait  sur  la  figure  de  tous  les  habi- 
tants ».  «  Tout  faisait  redouter  une  insurrection  (2).  » 
Pendant  qu'Ismaïl  est  parti  pour  le  Fazoql  et  le  Bertat, 
les  indigènes  propagent  des  bruits  alarmants,  répandent 
que  l'armée  égyptienne  est  détruite.  Les  courriers  envoyés 
par  Ismaïl  à  Sennar  sont  arrêtés  en  route  et  un  convoi  de 
munitions  qu'on  lui  expédie  est  pillé.  «  La  sédition  prenait 
les  caractères  les  plus  alarmants  :  déjà  dans  quelques  vil- 
lages, on  avait  massacré  les  habitants  qui  y  tenaient  gar- 


(i)  Sl.vtix    Pascha.    Fcuer   uuJ  Sclmort  im  Suclaii,    p,  827-8.  —  Oiiii- 
wAi.DER.  Aufstand  und  Reich  des  Malidi  im  Sudan,  p.  io3-io4. 
(3)  G.MLLiAUD.  Vn\age  à  Mei'oë,  11,  p.  Zi~. 
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iiisori(i).  1)  Puis  l'agitalion  gagne  les  pays  du  nord,  et  une 
insuiTcclion  éclate  ilaiis  la  province  (riiairaya(2). 

Or  non  seulement  le  Mek  de  Chendy  Nair  Nimr  parta- 
geait ces  sentiments  universels  d'hostilité  contre  les 
Egvpliens.  mais  encore  il  avait  plus  ipie  personne  des 
raisons  de  soulliir  de  leur  présence.  Aussi  une  provocation 
imprudente  d'Ismaïl  Pacha  le  détcrniina-t-il  à  |)r(ii(lr('  une 
résolution  extrême.  ('ailliaiKl  i|ui  \  Il  Naii  Miiir  en  juillel 
i8;ii,  lors  de  son  passage  à  Chendy,  remarqua  «  son 
regard  dur  et  son  humeur  sondjre  ».  11  est.  dll-ll.  a  plein 
d'orgueil  et  d'audace  »  (.'^).  Jusqu'en  ii<i:>.  il  suhil  les 
attaques  incessantes  des  Chaïqiés  sans  consentir  à  mettre 
has  les  armes  (l).  Après  le  drame  de  i  S:).-.). ,  il  se  réfugia  dans 
les  montagnes  d'Ethiopie,  d'où  il  harcela  sans  trêve  les 
Kgvptiens.  en  partisan  insaisissahle(ô).  Ni  le  courage,  ni 
l'énergie  ne  faisaient  donc  défaut  <à  cet  Innnme  dont 
la  ligure  se  détache  en  relief  au  milieu  des  ])ersonnages 
ell'acés  en  présence  descjnels  se  trouvèrent  les  Egyptiens. 
Ses  rapports  avec  les  l']g\plicns  IiiicmI  Inujours  tendus. 
(  )m  a  vu  pins  haut  qu'il  a\ail  lail  allriidic  sa  soumission 
et  (lu'lsmad  lui  en  a\ail  su  nunnaisgré   (ti).    Il  axait  été 


(i)  Cailliaud.  Voy.  ù  Moroi'.  III.  p    -(i. 

(a)  Id..  III,  p.  76,  93. 

(3)  /d.,  II,  p.  .3oo. 

('1)  HuncKHAKDT.  Travcls,  p.  378.  Les  CliaK|irs  firent  In  paix  aycc  Nair 
Nimr.  pnur  atlaqinT  les  Mamelouk»  fii(:i(lfs.  tpil  arrivaient  an  Uonpila. 

(.'1)  WtRNE  Keldznf:  von  Sennar  nacli  TuLa.  p  278.  —  I  ne  seule  foi». 
Nair  Nimr  faillit  rire  pris  |H.'M(lant  nnc  razzia  aceonipiii-  par  le  gouverneur  ilu 
Soudan,  .\climcdl  Paclia.  D'Arraid.  Journal  de  route.  Il,  lï  avril  iS'ji. 

(Cl)  Voy.  p    83. 
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coiilrainl  de  suivre  le  vainqueur  dans  une  soric  de  cap- 
livilé(i). 

Or  c'est  avec  cet  homme  au  caractère  allier,  prcscn- 
temciil  liiunilié  et  aigri,  qu'Ismaïl  entra  en  conllil  (a). 
Ismaïl  retourna  ut  en  Egypte  s'arrêta  ù  Chendy  à  la  fin 
d'octoljre  189.::!.  11  ordonna  à  Ninir  de  lui  livrer,  en  ma- 
nière de  tribut  extraordinaire,  un  millier  d'esclaves,  dans 
un  délai  de  deux  jours.  Nimr  lui  représenta  l'impossibilité 
de  s'accjuitter  de  cet  impôt  inattendu. 

Ismaïl  le  mallraita,  alla  pcul-èlre  nièmc  jusqu'à  le 
frapper  d'im  coup  de  pipe  dans  la  figure  (,3)  et  le  menaça 
de  le  faire  empaler,  s'il  ne  s'acquillail  pas  au  jour  fixe. 

Nimr  savait  que  dans  la  bouche  d'Ismaïl  de  telles 
menaces  n'étaient  pas  vaines  :  il  résolut  de  le  prévenir.  Il 
invita  Ismaïl  à  ([uilter  sa  dahabié,  et  à  venir  habiler  une 
mais(.)n  de  la  ville.  Puis  sous  prétexte  de  pourvoir  de  four- 
rages les  chevaux  du  Pacha,  il  fit  accumuler  de  la  paille  de 
dourra  autour  de  cette  maison. 

La  nuit  venue,  favorisé  par  l'état  de  semi-ébriété  d'Ismaïl 
et  de  ses  compagnons,  il  mit  le  feu  à  ces  amas  de  paille. 


(i)  «  Ces  deux  derniers  [les  raeliks  de  Chendy  et  d'Hallaya]  étaient  à  la 
suite  du  pacha,  qui  semblait  les  garder  comme  otages,  n  G\n.i.i\UD.  \oy.  à 
Meroë,  11,  p.  236. 

(2)  Aucun  Européen  n'a  assisté  à  ces  événements.  Nous  nous  sommes 
conforme  au  récit  de  l^uppel  qui  séjourna  à  Chendy  deux  ans  après 
en   182/1.  Reisen  in  Nubien,  p.  iio-i. 

(i5)  Ce  détail  est  donné  par  F.  Werne.  I''eldzug  von  Sennar  nach  Taka, 
p.  77.  —  Ruppel  dit  simplement  :  «  Auf  Nemers  Bemerkung,  dass  so  etwas 
ganz  nnîno'gllsch  sey,  utiess  dcr  Pancha  ihn  mil  Misshaiidlungcn  »'eg, 
mit  dem  Schwur,  ihn  lebendig  speissen  zu  lassen,  wenn  dem  Vcrlangten 
niclit  [HMiktlichst  enlsprocliL'ti  ui'irdc.  »  Reisen  in  Nubien,  p.  III. 
il.   Dehéisain.  7 


On  repoussa  les  Egyptiens,  (pii  liiilaieni  de  s'échapper  des 
ilammes,  el  lous  furent  brûles  y  compris  Ismaïl.  Le  meurtre 
d'ismaïl  provoqua  dans  toute  la  vallée  du  Mil  un  mouve- 
ment insurrectionnel  contre  les  Egyptiens  (i). 

Mohammed  Hey  le  Deftcrdar  (|ui  était  au  Kordofan  se 
dirigea  à  marches  forcées  vers  (Ihendy.  Nair  Ninn-  essaya 
do  lui  tenir  tète,  mais  il  fut  vaincu  et  se  sauva  jusqu'aux 
confins  de  l'Abyssinie.  Mohammed  bey  se  vengea  d'une 
manière  atroce:  ses  inslimls  nalinels  de  cru;iiilé  Irou- 
vèreni  leur  emploi.  \  (llieiidy  lous  ceux  dont  on  |)ul  s'em- 
parer furent  enfermés  dans  de  grandes  maisons,  el  brûlés 
vivants,  sans  qu  on  s'informât  même  s'ils  aN  aient  pailici|)é 
au  crime.  On  brûla,  on  mutila,  on  empala.  V  Mclemmeh. 
des  milliers  de  femmes  et  d'enfanls.  aii\(|M('ls  (ui  a\ait 
jn-omis  le  pardon,  furent  lMi|iilii\ahleni(ril  massacrés  (a). 

Ces  villes  liches  naguère  ne  se  remirent  point  de  ce 
désastre  el  ne  retrouvèrent  jamais  leur  prospéiilé  d  antan. 

Le  .souvenir  de  ces  événemenls  ne  s'elVaea  point  des 
mémoires  (^)  et  il  était  évoqué  par  les  voyageins  (pii  pas- 
saient devant  Chendy  (  'i  ). 


(i)  RiPPF.i..  Oiiv.  cité.  |>  III  —  \\  EKNE.  l'Vilmg  von  Sc-iinar  nacli 
Taka.  p.  '^. 

(•j)  lUi'i'Ei..  Ouv.  rite,  p.   loti. 

(S)  Dans  les  cnlrelicns  que  j'eus  on  Kpvplc  avec  les  |)orsoniics  avnnl  une 
compélcncc  quelconque  sur  le  Soudan,  je  remarc|ua!s  que  de  lous  les  événo- 
iiii'iit.s  de  la  conquête,  un  seul  survnnil  dans  les  esprits  :  les  massacres  do 
Oliendv. 

Cl)  «  Nous  avons  pass^  devant  (llicndv  de  sinistre  mémoire  par  les  divers 
earnapcs  qui  V  onlété  commis,  m  Oliarles  Rii^oi.et.  Journal,  i"jainirr  if<7<). 
Iloirovd  rapporte  un  bruit  d'après  liquel  Meliemel  .\li  aurait  fait  |>eser  sur 
le  Soudan  un  répinie  dr-  contrainte  |iour  venper  le  meurtre  de  son  fils 
Isninîl    Uepnrl  on  Niihia.  cité  |>ar  Uowring.  ne|iort  on  Epvpt  .  p    aïo. 


DEUXIEME  PARTIE 

LE  SOUDAN  ÉGYPTIEN  APRÈS  LA  CONQUÊTE 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  limites  territoriales  du  Soudan  Égyptien 
sous  Mehemet  Ali. 

Si  considérable  qu'en  fût  l'étendue,  les  territoires  con- 
quis en  1832  ne  formèrent  que  le  noyau  du  Soudan  Egyp- 
tien. 

Pachas  puis  Khédives  augmentèrent  continuellement 
l'étendue  de  leur  domination  en  Afrique.  Et  même  à  l'ins- 
lant  où  le  Mahdi  commençait  déjà  à  ébranler  tout  l'édifice, 
et  le  faisait  chanceler  sur  ses  bases,  on  l'accroissait  de  con- 
structions nouvelles  (i). 

Pendant  les  trois  premiers  quarts  du  xix"  siècle,  les 
puissances  européennes  ne  convoitèrent  pas  les  contrées 
africaines  avec  l'âpreté  dont  elles  témoignent  présentement. 


(i)  Ce  l'ut  en  i88l  que  le  district  ilc  Momliouttou,  sur  la  rive  gauche  du 
haut  cours  de  1  Ouellé,  fut  annexé  à  la  Province  Equatorialc.  Vita  Hassan. 
Die  \\  ahrhcit  ûber  Emin  Pascha,  I,  p.  85.  —  Hassenstein.  Bohndords 
Reisen.  l'ctonnaiin's  IUcllheiluiigai,  i885. 
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Elles  ii'avaienl  poiiil  encore  conclu  entre  elles  ces  con- 
vcnlions,  grâce  auxquelles  la  carie  poliliquo  de  l' Afrique 
rellète,  jjour  ainsi  dire,  celle  de  ri">urope  occidentale  et 
centrale.  Tandis  qu'aujourd'hui  les  progrès  d'un  simple 
explorateur  provoquent  l'attention  des  chancelleries,  les 
Egyptiens  pouvaient  s'avancer  hai'dinienl  cl  m  leur  Lruisc, 
sans  crainte  d'émouvoir  les  diplomates. 

Aussi  Mchemet  Ali  se  considérait-il  comme  le  jiosses- 
scur  virtuel  des  immenses  contrées  incommes  de  l'Alii- 
que  (l)  et  s'il  se  Inmla.  rr  fui  inil(|ii('ni('iil  pai-  iiiMNciiance 
personnelle. 

Sous  son  lègne.  le  Soudan  l']g\plien  s'agrandit  seulement 
dune  manière  notable  vers  l'orient,  entre  le  .Nil  bleu  et  la 
mer  ]\ouge. 

M  \ers  l'ouest  ni  vers  le  sud  en  cH'et  ses  limites  ne 
l'iMi'Mt  leculécs. 

I.  —  I.IS  LIMITES  OCCIDENTALES. 

Milirnii'l  Ali  nensa  (■(•rtiiincMicnl  ii  la  ciMKiuélc  du  |)ai'- 
l'nur. 

Ilot  remarquahie  iprcii  i  N 'i  i  li'  Diufoui-  soit  cilé  parmi 
les  paNs  (Iniil  II'  siillan  lui  (Ihiiik'  I'iiix  eslilure.  «  .1  ai 
piis  la  gracieuse  résolution  de  t  accorder,  sans  1  liérédilé. 
le  gouvernement  de  Nul)ie,  iJni-Jhiir,  Kordofan  et  Si-nnar 
avec  toutes  leurs  dépendances,  c'est-à-dire  a\ec  toutes 
leurs  annexes  situées  en  dehors  de  rEg\|)tc.  cl  j  ai  rendu 


(i)   RcnscipiiiMiiriil  nral  dr  M.  le  comte  Bcnrdi-lli. 
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h  ce  sujfit  une  ortlonriiuico  iin|i(M-ialo  )>.  Ill-oii  dans  le  Fir- 
man  du  i.'i  icvrier  iH'ii  (i). 

On  n'ignorait  pas  à  Constantinople  que  le  Darfour  était 
indépendant.  Ce  nesl  eciiaincmenl  pas  par  inadvertance 
(pic  les  fonctionnaires  du  Divan  l'ont  cité  pai-mi  les  pays 
annexés  à  l'Egypte.  11  faut  donc  admettre  que  si 
Meliemet  Ali  en  a  obicnu  mention  dans  le  rnman.  c'est 
qu'il  en  escomptait  la  future  possession. 

Lue  circonstance  sembla  favoriser  l'intervention  de 
MelicincI  Ali  au  Darffiur.  En  i(S33  arriva  au  Caire  un  indi- 
vidu nommé  Abou  Madian.  Il  se  dniuiait  pour  le  fils 
d'Abd  el  Raliman,  et  par  conséquent  pour  le  frère  de 
Moliammcd  Fadl.  sultan  alors  régnant.  Il  disait  s'être  évadé 
d'EI  Fâcher  où  il  était  interné,  el  venait  demander  à 
Mcliemet  Ali  de  l'aider  à  rentrer  en  possession  du  sultanat 
de  Darfour.  (pi'il  prétendait  devoir  régulièrement  lui 
appartenir. 

Bien  fjue  cet  Abou  Madian  fut  très  vraisemblablement 
un  imposteur.  Meliemel  Ali  l'accueillit  l'avorablemcnl  et  à 
maintes  reprises  lui  renouvela  ses  promesses  de  protec- 
tion (a).  11  comptait  s'en  servir. 


(l)  On  sait  (jiip  par  If  lirmaii  du  i"'  juin  iS'ii.  le  gouvernomcnt  de 
1  E^yplc  rt  de  ses  dépendances  fut  accordé  à  Mclieuiet  A.li  avec  le  privilège 
de  r  hé  redite. 

(a)  Er,  Tcii  Nsv.  Voyafïc  au  t^arfour.  Afipeiidicr  par  le  D'  Perron, 
p.  .37ij-.'iiS.''i.  —  Perron  ne  croyait  pas  qu'Abou  Madian  fût  le  fils  d'Abd  el 
Rahman  :  «  A  juger  de  son  âge  par  1  apparence,  il  ne  me  semble  pas  avoir 
plus  de  ,3o  ans.  Il  est  impossible  qu'il  soit  fils  du  snltan  Abd  el  Rahman.  car 
celui  ci  mourut  il  y  a  'lO  ou  'il  ans  ».  p.  i,55.  El  Tounsy  n'avait  pasentendu 
parler  de  ce  prétendu  prince  ;  il  dit  nettement  :  «  \hd  el  Hahman  n'avait 
eu  que  (leur  enfants  mâles,  Mohammed  Fadhl  cl  Mohammed  Bonkhary  ». 
p    I  •>,■>.. 
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DansI  Apjiendico  (jii  il  a  ajouté  au  1  oya(/f(VV.\  Tuuiisy, 
le  D'^  Perron  proclame,  il  est  vrai,  le  dcsinléressement  des 
iulcnlidiis  de  Meliemet  Ali.  «  ^lul  ne  ilicrchera  à  s'im- 
miscer dans  le  gouvernement  d'.Abou  Madian.  Aussitôt 
qu'il  le  désirera,  les  troupes  égyptiennes  se  retireront  au 
Kordofal  (  I  )  ».  Mais  ce  n'est  plus  le  savant  cpii  parle  ici. 
c(  Perron  était  une  nature  bienveillante  et  iniaginalive, 
ses  attaches  avec  l'école  Saint-Simonienne  le  disposaient  à 
des  illusions  en  faveur  de  l'Orient  (a).  »  I.m  l'iiit.  si  Abou 
Madian  était  rcnlré  ;i  Kl  l-'aclier  sous  la  |ii(ilrcli(Mi  ili-s 
troupes  égyptiennes,  il  aurait  perdu  toute  hberté,  et  le 
Darfour  serait  devenu  une  province  du  Soudan  Kgyplien. 

^  ers  iiS'io,  le  gouverneur  du  Soudan  .\clinR'd  l'aclia 
entretenait  fréquemment  F.  ^^  eine  de  la  prochaine  cam- 
pagne: il  avait  réuni  tout  spécialement  un  corps  do  sept 
cents  chameaux  dmil  il  ('lait  Ik's  liii  cl  attendait  beaucoup 
de  services (3). 

En  i8'|."i,  il  y  eut  même  un  connnencemeni  de  concen- 
tration des  troupes.  Huit  cents  lumuncs,  dont  cpiatre  cents 
Arnaules  cl  quatre  cents  cavaliers  Uomnelioles  furent  diri- 
gés du  Caire  sur  le  Soudan.  Dt'ux  r(''ginienls  soudanais 
devaient  être  mobilisés  à  Kharloum  ('i). 

Mais  soudain  tout  lut  arrêté.  Pendant  cpi'il  cantonnait 
à  Sioul.  le  corps  des  \r-|iaut('s  se  divisa  en  deux  factions, 
qui  se  livrèrent  un  condjat  meurtrier;  et  .Mehemel  .\li  lit 


(i)  El  Tou.^sT.  Voya(ro  au  Darfour.  |>.  3;((i. 

(a)  ItEXAM.  /Iri'iir  imlilii/iir  ri  litlrinirr,  Al  aiuU  i>^~S.   |i    aoo. 
(■"i)  \\  r.nsi;.  Ki-liizup  »iiii  Siniiar  n.-irli  Tiilkii,  |>    (>--. 

('4)  Mrlicmrt  .Mi  <lil  à    Mhmi  Mailiaii   :  u  l'n'pnrrloi  à  (Hirlir.    l'cx|KHlilioii 
(lu  Darfour  s'apprùlc.  »  Ei.  Ti.>i>>t.  \ov.  au  Darfuur.  p    .S!<3-8(j 
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rcnlrcr  les  survivtinls  .tu  (Jairc.  Puul-èlrc  eut-il  encore 
d'autres  motifs  pour  changer  de  résolution  ;  bref,  il  entre- 
tint avec  le  sultan  de  Darfoui'  des  rapports  de  mauvais 
voisinagc(i).  mais  il  renonça  à  toutespoir  de  conquête  (a). 

De  son  côté,  le  sultan  de  Daifour  veillait  à  l'indépen- 
dance de  son  pays. 

Il  cherchait  à  mettre  le  sultan  de  Constantinople  dans 
ses  intérêts  :  «  Il  paye  de  temps  en  temps  un  tribut  à  la 
Porte  Ottomane,  afin  que  celle-ci  le  protège  contre  les  vues 
ambitieuses  de  l'Egypte  (.'|).  »  Il  isolait  son  pays.  Il 
en  avait  interdit  l'accès  par  la  route  qui  part  de  \ieux 
Donijola,  parce  qu'elle  est  courte  et  qu'il  s'y  rencontre 
trop  de  points  d'eau  et  de  bons  pâturages  (4).  H  estimait  — 
et  cette  opinion  a  cent  fois  été  justifiée  par  l'événement  dans 
l'histoire  contemporaine  de  rAfric|uc  — •  il  estimait  que 
l'explorateur  européen  qui  se  présente  sous  des  dehors 
pacifiques  et  avec  des  apparences  désintéressées  n'est  qu'un 
précurseur  du  conquérant. 

C'est  pourquoi,  s'il  n'était  que  malaisé  pour  un  Euro- 
péen d'entrer  au  Darfour,  il  lui  était  complètement  impos- 
sible  d'en    sortir.    «     Un    voyageur  pourrait   gagner    le 


(i)  Le  gouvernement  égyptien  favorisait  les  incursions  de  la  tribu  îles 
Dar  Hanimer  sur  le  territoire  du  Darfour.  11  exigeait  des  Dar  Hammer  un 
tribut  de  chameaux  trop  considérable  pour  (juc  ceux-ci  pussent  s  acquitter 
sans  aller  en  voler  au  Darfour.  Le  gouvernement  le  savait  et  même  four- 
nissait quelques  cavaliers  auxiliaires  au  cheik  des  Dar  llammer.  Pallme. 
Travels.  p.  i43.  Cf.  p.  /t5. 

(3)  El  TouNSY.  Ilndem.  p.  3ç)4-5. 

(15)  Vai-dey,  consul  de  Sardaigne  au  Sonnar.  Lettre  publiée  par  M.  An- 
toine d'Abbadie.  Bull.  Soc.  Géog.,  i853,  1,  p.  887. 

('1)   Vaudey.  /hidûiii. 
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Duilour  mais  il  n'en  sortirail  pas  parce  (juc  le  sullaii  ré- 
gnant regarde  loul  homme  Ijlanc  comme  un  espion  de 
Mohammed  Ah  (i).  »  Encore  en  187^,  Nachligal,  en  ar- 
rivant du  Ouadaï,  tiou\a  un  vestige  des  aneiennes  mesures 
de  rigueur  contre  les  étrangers,  cl  ralllil  clic  arrclc  à  hi 
frontière  orientale  du  pays  (  3  ). 

L'instinct  des  populations  s  accordail  avec  les  soins  des 
souverains  pour  défendre  le  l^arfour  contre  toute  curiosité. 
Quoique  iiui^nlniaii.  Miihamiiicd  cl  'roiinsx  iaillil  riic 
assassiné  dans  les  monts  Marrah  (.'<)•  l  n  ohscr\alciir.  ce- 
pendant généralement  superliciel,  remarquait,  cil  l'^yi),  que 
«  les  Darfouricns  fanal i(|ues  à  l'excès  ne  sont  pas  encore 
liahitués  au  contact  des  étrangers  (\)   ». 

Soit  que  les  précautions  des  sultans  aient  été  eilîcaces, 
soit  (jue  les  pachas  d'EgvpIc  11  aiciil  pas  en  1111  lies  vif  désir 
de  le  coiicpiérir.  le  Darloiir  conserva  son  indépendance 
jusqu'en  1875, 


Il    —  LES  LIMITKS  MtUIDION.VLES. 

^  ers  le  sud.  il  ii"\  eiil  pas  imn  |)Ius  d'accroissement  de 
lernlnire.    Des   exjiédilions  répétées  eurent   lien    dans    lu 


(1^  «  (iraigiiaiil  hiiiiliiliini  ('iivalii>>.iijti'  ilii  ruiiiciiv  M'iliaiiiiiiiil  \\\ ,  >ice- 
rol  d  Ëgv'plo.  lu  siilliiii  lin  Diirfoiir  a  ilrrrinlii  iliV  iM'iii  1  iiilni'  ilo  ses  Kl.its 
il  aiiL'iiii  iniliviilii  ili'  race  lilnncliv  SI  iiéatiiiiniiis  I  un  <I  rti\  |i.irMrnl  ii  ciilrur 
un  Durfuur.  il  l'sl  liicii  rc'vu  il  liirn  Iruilé.  à  cuiidiliuii  Je  ii  en  plu!.  -nrlir  .. 
\aiiiey.  Ihidfin.  Klsseggeii.  Itcisvn,  11-,  p.  i53. 

(3)  Siili:)ra  niiJ  Sinlan.   III.  p.  .'!'II-3!JÏ. 

(.'5)  \i>_\ngonn  Oarfiinr,  p.   l'ii. 

('i)  Cil.  RiGOLtT.  Noie»  niaiiuscritc^. 
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FiG.   11.  —  Limite  du  Soudan  cyyplien  sous  Mehemel  Ali 
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réçioM  monlaijiieuse  ciui  s  étciul  iui  sud  d  El  Oheïd,  mais 

COI 

il  iioii  résulta  pas  d'occupation  dclîiiitivc.  \iiigi  Ibi.s  la 
montagne  Dalicr  lui  prise:  vingt  fois  elle  fui  reperdue  (i). 
Elle  était  si  peu  conquise,  (pi'à  El  Obeïd  régnait  l'usage 
{l'encliaîner  les  esclaves,  an  lieu  de  les  laisser,  comme  ail- 
leurs vaguer  en  libellé  :  tant  on  ledoutait  qu'ils  ne  ga- 
gnassent ce  proche  asile  dindépendancela). 

Le  chef  de  toute  la  région  nommée  Tekele  ou  Tagala 
et  située  au  sud-est  du  Kordofan  avait  consenti  à  payer 
tribut  au  gouvernement  égyptien.  Avant  183  i,  il  était  tle 
même  tributaire  du  sultan  du  Darfour.  Alais  les  Egyptiens 
insatiables  ne  sachant  pas  borner  leurs  exigeances,  il  rom- 
pit tout  rapport  avec  eux.  D'El  Obeïd  plusieurs  expédi- 
tions furent  dirigés  contre  lui,  mais  elles  échouèrent  el  le 
Tekele  recouvra  une  indépendance  conqjlcle  (3). 

Des  expéditions  furent,  comme  l'on  sait,  envoyées  par 
Mehemet  Ali  sur  le  Ilaut-iNil  blanc. 

On  verra  par  la  suite,  qu'en  raison  de  leur  importance, 
une  partie  notable  du  présent  ou\  rage  est  consacrée  à  leur 
histoire  et  à  leurs  résultats.  Mais  leurs  chefs  avaient  ordre 
d'explorer,  non  de  conquérir.  Aussi  ne  s'ensuivit-il  point 
d'occupation  de  territoire.  Sur  ce  ileuve  la  limite  de  la  do- 


(i)  Pe.nev.  Bew  d'Ellino^raji/iii'.  11.  p    âiô-jili. 

(y)  lloMtuYD.    licport   im    Nitjjia.    cit(';   pnr    lînwriiiir.    [U[iort    on  Eg}'pl.. 
p.  209. 

(3)    IIUSSEGGEH.     lU'LSIMl,     11",    p.    [.')'l.    l'.VI.I.ME.     Travcls,     p.    I-U-1.    

Pii.NEY.  Loc.  cit.  —  M  Le  Tû^élé  ost  im  [>".ivs  côlùiïrL'  potir  les  combats  {[u  ii 
a  soulenus  contre  les  E^'jptiens.  n  Mnnzinfror.  Ostafrikanisclio  Slucllen, 
p.  558.  —  «  Il  est  facile  aux  habitants  de  Kerad  île  gagner  avec  tout  lenravoir 
le  ïekele  indépendant.  »  iSSij.  Kotscuy.  l'elKitn.  MilleiL  Krf^anziuigs- 
OaniJ  II.  p    ôia. 
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iniiiation  égvplicnne.  peiil  rlic  appioxinialivemeiil  fixée 
au  village  d'El  Aës.  siliii'-  par  i  V  de  latitude  iiord(i). 
Quand,  en  remontant  le  Ml,  les  soldats  égyptiens  arri- 
vaient en  ce  point,  ils  se  considéraient  en  pa\s  ennemi 
et  chargeaient  leurs  fusils  (2).  Des  Arabes  nomades,  qui 
paissaient  leurs  troupeaux  en  celte  contrée,  les  uns.  ceux 
qui  parcouraient  la  ri\e  gauche  du  Ml,  payaient  tribut  à 
Meliemet  Ali,  les  autres,  ceux  de  la  rive  droite,  s'y  refu- 
saient (3). 

D'antre  pari.  «  dans  leurs  pirogues,  qui  \o[il  aussi  vile 
que  les  poissons  »,  les  Chillouks  indé[)cndanls  osaient  bien 
descendre  juscpi'aux  îles  qui  émeigenl  du  llcuvc  en  cet 
endroit  pour  y  chasser  riiippo|)olame  et  le  cas  échéant  y 
piller  les  nomades,  mais  non  s'aventurer  en  aval  (4). 

ni.  —  CONQUETE  1)1    T\k\. 

Sous  le  règne  de  McIumucI  Ali.  le  Soudan  l"]gy[)lien 
s'accrut  donc  seulemeni  de  la  conlrée  située  entre  1  .\thura 
cl  la  mer  Ilougc,  c'est-à-dire  du  Taka. 


(i)  Sur  1.1  cirlc  (II!  Wrnie.  juiiilo  ù  I  Kx|>cililioii  tmt  Kiililrrkiiii^'  ilor 
(^►iiflleii  di's  \\'eissi'ii  Nil.  on  lit  m  ce  point  :  (ircnœ  cltT  llrrr>rliafl  \\v- 
liemcd  Ali's  (nâmlicti  <lor  Trihulfrliclninp). 

(a)  /de m.  p.  85. 

(3)  D'AiiNAiD.  .loiirnal  ili-  rmilr,  Il    fui.  i\i 

('1)  Les  Scliilduks  >iriiiiL'iit  avec  It'iirs  pinigtic»  jiis<|iir  dans  Cfs  îles  pour 
faire  la  cliasso  aux  liippii|ioUiincs  ri  aux  Vralir»  lorsipic  1  «Krasioii  s  pu  prr- 
snnlc.  D  Aii.NAUD.  Légende  du  croipiis  n"  t.  Une  douzaine  de  Hagaras  montés 
à  clicval  viennent  .'i  notre  rencontre  ..  Ils  viennent  nous  ilonner  le  sidain  et 
nous  apprennent  (pie  les  Seliil'jiiks  les  inipiiètenl  heaiicoup.  I).\hn*ii>. 
Journal  de  roule.  II.  fol.   \'ii. 
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Nous  connaissons  mal  l'Iiisloirc  des  cxpédilions  siicccs- 
sivonicnl  enlrcpiiscs  par  les  Egyptiens  dans  celle  contrée. 
Une  seule  fois,  en  iS'io,  un  Européen,  Ferdinand  \\  erne, 
participa  à  l'une  d'elles.  Il  a  laissé  de  son  voyage  un  récit 
intitulé  Fclihiii/  viui  Sc/uiiir  luic/i  T<(hn.  liasa  iiiul  Bcni 
Aiiu'r(i),  ou\  rage  mal  composé,  mais  d'où  l'on  réussit 
avec  de  la  patience  à  extraire  beaucoup  de  laits. 

Quelques  détails  intéressants  furent  aussi  recueillis  sur 
place,  longtemps  après  les  événements,  en  1876,  par  Jun- 
ker.  pendant  son  voyage  de  Souakim  à  Khartoum  (a). 

De  la  lecture  de  ces  textes  se  dégage  l'impression  domi- 
nante que  la  conquête  fut  très  pénible,  et  que  les  Hallenga, 
lladdenda  et  Beui  Amer  défendirent  avec  énergie  leur  in- 
dépendance. 

Immédiatement  après  la  campagne  de  1820-22,  Moliam- 
med  bey  le  Deftcidar  lit  une  expédition.  Il  saccagea  de 
fond  en  comble  le  village  de  Sabderal,  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Khor  el  Ciai'sch,  massaci'a  les  habitants,  et  mit 
les  cadavres  en  tas  pour  empester  la  contrée  et  empêcher 
de  hnigtemps  la  reconstruction  du  village.  Les  Egyptiens 
razzièrent  le  pays,  mais  l'évacuèrcnt  sans  laisser  derrière 
eux  de  poste  à  demeure  (3) . 

Une  seconde  expédition  dirigée  par  le  gouverneur 
général  du  Soudan.  Clhurchid  Pacha,  eut  lieu  en  i8o4 .  Elle 
aboutit  à  un  désastre.  Ln  certain  Mohammed  Din  était 
alors  le  cheik  des  lladdenda.  C'était  un  homme  d'un  grand 


(1)   Stiiltgart,  in-8°,    iS.")i. 

(3)   Roiscn  in  Afrika,  I. 

(3)   VVekne    Feldzug  von  Scnnar  nacli  Taka.  p    221. 
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courage  pcrsoimcl,  il  un  IcinpL'rauioiil  |)lnsH|iR'  dont 
Werne  donne  des  preuves,  impossibles  à  répélcrfi),  et 
qui  jouissait  d  un  prestige  considérahie  de  l'Atbara  à  la 
mer  Rouge  (2).  Il  attaqua  les  Kgypiieiis  (pii  (luicnl  seu- 
lement à  la  supériorité  de  leurs  armes  à  feu  de  nôtre  pas 
anéantis  jusqu'au  dernier  homme  (.'i).  Les  survivants  de 
cotte  campagne  en  conscrvcrenl  une  inq)rcssion  de 
terreur  (i). 

Malgré  cet  échec.  Achmed  Pacha,  le  gouverneur  du 
Soudan,  successeur  de  Churchid  Pacha,  tenta  de  muivcan 
de  soumettre  les  peuples  du  Taka.  11  réunit  les  garnisons 
do  Klinitonm.  de  Sonnar.  do  ^^<lllo{l  Mcdino:  il  mobilisa 
les  auxihairos  Clhaï(]iés.  forma  une  armée  do  nt.onn  com- 
battants, dont  le  nombre  était  tlouhlé  par  les  iemmes  et  les 
valets,  dont  les  'i'urcs  en  campagne  se  faisaient  toujours 
accompagner. 

Cette  armée  oonslilM;iil  nn  ensemble  des  phis  iiéléro- 
gènes.  Dorrièro  les  oa\ahors  Inros.  vôliis  de  Cdslumosde 
diverses  couleurs,  et  ralliés  autour  de  drapeaux  verts  et 
jaunes  venaient  des  cavaliers  (]haï(|iés  et  Mugrehins.  des 
nomades  à  ciieval  nu  à  diMmiiilairo.  des  petits  contingents 
de  soudanais  i-angés  derrièi'o  leurs  chefs  i-ospectifs  et 
armés  de  piques,  do  laueos.  d'épécs  droites,  de  Ixiucliers 


(1)   \Vhr.\e.   Kolihiif;  voii  .'îi'iin.ir  nacli  Taka,  |i.  î.li). 

(a)  «  C'csl  le  gniiiii  rlicf  ri  sos  paroles  soiil  |):ir|iiiil  coiis.idérc'cs  coninii' 
(les  oracles  ».    Ilnil..  ji.  ijj 

(.'5)  .li'\KF.R.   KciM'ii  iii  Afrika.   I.  |i     inr). 

Cl)  Ivii  liS'|i>.  VcliiiK'd  l'nclia  l'iiiini'iin  I  un  irriix,  un  rorlaiii  Mu^sn  riTciiiIi, 
clans  Ifsiioir  (l'uliliMT  SOS  connaissances.  Mais  criui-ci  n  atail  aiinnii'  «nn- 
fiance  dans  lu  succès  do  cetlo  nouvullu  cam|>agiic.  \VtH>K.  Ibid..  y    :ii 
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CM  ruir.  IV'lt'-nK'le  iiuucliuicnl  dos  rnics  cl  des  clianiciiiix 
(K'  Ijùl.  k'  loul  s'avançait  aux  sons  d'une  musique  discoi- 
datilc  el  assourdissanlc  (i).  C'est  à  celle  cxpédiliou  que 
K.  Wci'uc  prit  part. 

Les  Egyptiens  suliireiil  (pickpics  échecs.  A  Mitkenab, 
Irenle-deux  cavaliers  turcs  avaient  été  bien  accueillis  par 
les  lladdenda,  niiiis  un  jour  tju'ils  s'étaient  enivrés,  les 
lladilenda  les  égorgèrent  tous,  sauC  un  seul  qui  réussit  à 
s'échapper  et  apporta  la  nouvelle  du  désasire  (a). 

Achmed  Pacha  avait  espéré  dessécher  les  champs  des 
lladdenda,  au  moyen  d'une  digne  jetée  à  travers  le  Klior 
el  Cîarsch.  F.  ^^  erne  recul  l'ordre  d'exécuter  ce  travail,  il 
lit  dresser  deux  rangées  parallèles  de  troncs  de  palmier  à 
travers  le  lit  de  la  rivière  et  combler  leur  inicrvalle  avec 
de  la  terre  (.'?).  Mais  les  lladdenda  surprirent  le  poste  de 
garde  et  délruisirenl  l'ouvrage  (/i). 

Néanmoins,  tout  compte  fait,  la  campagne  réussit.  Les 
Hallenga,  qui  haïssaient  encore  plus  les  autres  tribus  du 
pays  que  les  Egyptiens,  se  soumirent  très  vite.  Les 
lladdenda  les  imitèrent,  dès  qu'ils  lurent  privés  de  leur 
chef  Mohammed  Din  (5).  La  campagne  eut  encore 
un  aulre  résultai  :  la  foudalicjn  de  kassala.  Achmed 
Pacha  avait  établi  son  canq)  sur  la  rive  droite  du  Ivhor  el 
(îarsch,  au  pied  de  la  montagne  dite  île  Kassala  ;  à  son 
dé])arl,  il  laissa  une  garnison  dans  ce  camp  :  des  habitants 


(l)   Wek.ne.  t'eldzug-  von  Seiiiiar  narli  Taka,  p.  ■fS. 
(3)   Ibid.,  p.   :i/|n. 

(3)  Werne.  Ibidem,  p.   103-317. 

(4)  Wekne.  Ibidem,  p.  r!i8. 

(5)  Weune.  llitdein,  p.  2J'|. 
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de  la  contrée  vinrent  s'n  tixcr  à  demeure  et  c  est  ainsi  que 
ce  poste  fortifié  des  Egyptiens  se  transforma  en  un  grand 
village.  (|u  (III  peut  même  avec  de  la  lioinic  volonté  (il 
ne  faut  point  rire  trop  exigeant  en  Afrique)  qualifier  de 
ville. 

Mais,  selon  leur  hahilude.  les  l^gy|)liens  aljusèrent  de 
leur  victoire.  Ils  imposèrenl  si  duieinent  les  populations 
soumises  qu'en  iS'i'i.  malgré  la  présence  de  la  garnison 
de  Kassala,  elles  se  soulevèrent. 

Le  nouveau  gouverneur,  Aclimed  Pacha  Mcnikli .  réprima 
la  révolte  dune  manière  véritablement  sauvage.  Des  chefs 
furent  décapités,  d  autres  emmenés  prisonniers,  les  mains 
liées  au  dos.  la  lourde  fourche  do  servitude  au  cou,  leurs 
femmes  furent  abandonnées  au  caprice  des  soldats.  Après 
ce  châliiiii'iil  qui  \iihil  à  Achincd  l'ai  ha  le  surnom 
d'Aclimed  le  boucher,  le  Taka  resta  soumis  (i  ). 

Les  Egyptiens  firent  une  bonne  ac(|uisilion. 

Si  la  contrée  (|ui  s'étend  entre  le  Nil  Iileii  et  1  \ll)aia  est 
cou\erte  de  ste[)pes  si  dépourvues  d  eau  que  pendant  liuit 
mois  de  l'année  les  grandes  caravanes  ne  la  traversent 
pas(a).  le  Taka  |)r(i|M(Mii(iil  dll  a  une  valeur  économi(|ue 
bien  supérieure,  liuickhanlt.  d'ordinaire  cependant  sobre 
d'éloges,   prune    sa    fi  rlihh'  (•>)•    H  y   pousse  un    doiirra 


(l)  Jlxkiiu.  Hcison.  1.  p.   iio-iii. 

(a)  SciiwEiNKLKTii.  LolxT  si'liie  li'lzlc  Kcisi'  mit  D'  M.i\  Sctin'llcr  in  ilor 
itiilicnisclic-ii  Erjllinra.  Verh.  Cesellsclinft  f.  Krdk.  licrlin,  l(<()'i,  p.  388 
noie.  —  Lieul-col.  Stewaiit    Itltie  books  Egypt..  i883,  n"  aa. 

(."<)  Taka  is  raiiious  ail  ovrr  Ihosc  coiinlric»  fnr  ils  ctlrcnic  ferlililv.  — 
Werme.  l'VIdzug  >ofi  Soniiar  nacli  Taka.  p.  tji.  —  Ji.nkeii.  Reis»'n.  p.  lia- 
Ii3. 
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rcnouilué,  donl  Ir  |m1\  sur  le  iimtclir  de  Djedda  en 
i8i/4-i8i5  dépass;iil  de  i ''o  pour  loo  celui  du  dmirra 
d'Egyple  (i).  Il  croissait  égalemcid  du  colon,  en  assez 
grande  quantité  et  d'assez  bonne  qualité  pour  que,  plus 
lard,  Munzinger  Paclia  ait  eu  Tidée  de  monter  à  Kassala 
une  lilature  (pii  d'ailleurs  ne  fonctionna  jamais  (iî). 

11  l'ailait  que  ce  pays  possédât  une  réelle  ferhlilé,  car 
rarement,  hommes  se  montrèrent  aussi  inexperts  en  culture 
que  les  liabilanls  du  Taka  :  ils  semaient  après  les  pluies, 
sans  même  donner  à  leur  sol  une  a[)parence  de  labour(.'{). 

Le  ïaka  était  aussi  renommé  pour  son  bétail,  pour  ses 
vaches  et  ses  chameaux  ('i).  Chaque  année,  il  est  vrai,  les 
innombrables  bêtes  ieroces,  c[ui  peuplent  celte  contrée, 
diminuaient  nolahlemenl  les  troupeaux  (5).  Mais,  plus  (iird, 
quand  le  Taka  communiqua  plus  sûrement  avec  la  côte 
de  la  mer  Rouge,  de  ce  mal  sortit  un  bien  :  le  pays  exporta 
en  quantité  des  peaux  de  i'auves  (G),  cl  les  possesseurs  des 
grandes  ménageries  de  Londres  et  de  Hambourg  vinrent 
s'y  l'ournir  d'animaux  à  exhiber  (7). 

11  importait  aux  Egyptiens  de  posséder  le  Taka.  autant 
à  cause  de  sa  situation  géographique,  entre  le  Nil  et  la  mer 
Rouge  que  de  sa  valeur  économique.  De   l'ordre  qui  y 


(1)  Burckhardt  mangea  à  Souakim  chez  l'ofTicier  turc  des  douanes  un  pain 
de  dourra  qu  il  estime  peu  inférieur  au  pain  do  froment.  Travels,  p.  Sgo. 

(2)  Cf.  la  carte  qui  accompagne  lesOstafrikanische  Studien  de  Munzinger. 
—  Stewart.  Blue  boohs  Egypl.,  iS83,  n"  :!a,  p.  8. 

(3)  Burckhardt.  Travels,  p.  388. 
(.'()  Ibidem,  p.  Sgo. 

(5)  Ibidem,  p.  891. 

(0)   ftenscignenient  oral  de  \f .   X  .  .  .  ,  du  (Jaire. 

(7)  Marno.  Oeslcncicliisclii'  Moiii(lschn/l  fur  di'ii  Orient,  1877,  p.  25. 
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régnait,  de  la  sécmiU'  avec  la(|ucllc  le  tiavcrsaiciit  les 
caravanes,  dépendait  le  trafic  des  ports  de  la  mer  Rouge, 
Massaoua  et  Souakim. 

En  i8i  '[.  lorscjue  BurckliardtalladcChendy  à  Souakim, 
le  pa\s  n'était  pas  sûr.  A  loul  instant  les  iruides  regar- 
daient anxieusement  l'horizon,  et  craignaient  lonjours  d'y 
voir  surgir  une  troupe  de  pillards.  (Mmkuriés  ou  Bicliaris. 
Parfois  on  avançait  à  la  inuellc:  «  Nos  niarclianils  sem- 
blaient être  fort   cll'rayés.   Le   plus  giand  silence  ('(ail  oh- 

scrvé.  Il  était  défendu  d'allumer  les  pipes <  )m  m  i  nlcn- 

dait  que  les  plaintes  de  (picUpies  esclaves  fatigués  et  les 
coups  de  fouets  de  leurs  cruels  conducteurs  (i).   » 

Dans  cette  contrée  comme  dans  le  reste  du  Soudan. 
Mehemet  Ali  iii  régnei-  la  paix  (•».).  i'^n  assurant  la  séi-mité 
aux  caravanes,  il  accrut  le  Iralic.  et  parlant  les  recettes  des 
douanes  de  Souakim  et  de  Massaoua.  Lue  fois  de  pins 
se  manifestait  l'union  économique  (pii  existe  entre  une 
côte,  et  le  pays  (pii  s'étend  derrière. 

Or  Mehemet  Ali  avait,  connue  on  va  le  \<)ii .  im  intérêt 
Ion!  particulier  à  accroître  le  Iralic  des  |)()rts  de  la  côte 
occidentale  de  la  mer  llougc. 


IV.  —  OCCL'PATION  DE  SOI  \MM   KT  DK  MASSAOUV 
l'\ll  \n:ilKMKT  ALI. 

Souakim   cl    Ma^>a<ina  appartenaient    à    l'ijupire  Otto- 
man :    ils    avan-nl    él('    occiqiés    en     i  •>  i  y     par    ordre    du 


(i)   lîi  inMiMiin  .  Trnvijs.  |i    .'tSi.  -- (;f   p    3l)'i,  .'i(|,"i-fi.   'iix». 
(s)  CjC  poinl  sorii  plus  iiiiipK'iiu'iil  il(''>i'lt)p|H'  dnii»  \r  l'iiapilro  vi. 
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sultan  Selim  V'  :  au  win"  sicclc,  ils  formaient  un  pacha- 
lik  (I). 

Mchemet  Ali  ne  les  arracha  pas  de  force  au  Sullan, 
comme  la  Syrie  et  le  district  d'Adana  :  il  en  obtint  de  bonne 
grâce  la  concession.  Toutefois,  sa  position  y  eut  un  carac- 
tère particulier.  Il  n'en  fut  pas  précisément  le  gouverneur, 
comme  de  l'Egypte  et  de  ses  dépendances,  mais  plutôt 
l'usufruitier  temporaire.  11  prit  à  Jjail  la  ferme  des  douanes 
de  ces  deux  ports,  moyennant  le  paiement  au  sullan  d'une 
somme  annuelle  de  5,ooo  bovu'ses  (()25,ooo  francs)  (2). 

La  nature  très  singulière  de  cette  occupation  explicjue 
cfue  Souakim  et  Massaoua,  ne  figurent  ni  dans  le  firman 
d'investiture  du  i3  février  i(S'ii.  ni  dans  celui  du 
1"  juin  i8/ii. 

Nous  n'avons  pas  réussi  à  déterminer  exactement  à 
quelle  époque  Mehemet  Ali  a  été  investi  de  cette  singu- 
lière fonction  de  fermier  des  douanes  turques  dans  deux 
ports  de  la  mer  Rouge.  En  i8i/i,  il  est  déjà  très  redouté  à 
Souakim.  L'aga  turc,  qui,  sur  sa  pauvre  mine,  avait  traité 
Hurckhardt  de  «  coquin  »  et  s'apprêtait  à  le  dépouiller, 
devint  tout  penaud  quand  il  le  vit  tirer  de  sa  poche  deux 
firmans,  deux  sauf-conduits,  portant  les  sceaux  de 
Mehemet  Ali  et  d'Ibrahim.  Il  les  baisa  avec  dévotion  et 
cliercha  par  son  obséquiosité  à  se  faire  pardonner  son 
insolence  (3). 

Cependant   Mehemet  Ali  ne    s'établit  officiellement  à 


(i)  Le  Masckiek.  Description  do  IK^yptc,  3"^  partie,  p,  334. 

(2)  Renseignement  oral  de  Son  Exe.  iNuhar  Pacha. 

(3)  Travcls,  p.  453-53. 

H.  Denérai.n.  8 
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Souukiiu  cl  à  -MassacjiKi  quo  Ijieii  a|)rL's  ii^i'i.  puisque  le 
finiian  qui  iiivcslil  h  son  tour  (i)  Ismaïl  Pacha  de  la  ferme 
de  ces  mêmes  douanes  coiilicntces  mois  :  «  Tu  demandes  à 
ce  que  celle  concession  le  soil  accordée  dans  les  mêmes 
condilions  que  celles  d'après  lesquelles  elle  avail  clé  déjà 
accordée  îi  l'eu  Mohammed  A\\  vers  la  fin  de. ion  r!^(/nc  (;>.).  » 

A  des  épocjues  très  diUérenlcs  de  Ihisloire,  on  saisit  des 
preuves  de  l'imporlance  écononn'(jue  de  Souakim.  Du 
temps  de  l'Inh'iiiéc  l*hil.i(lcl|>lic.  il  n  a\:iil  là  lin  comptoir 
de  commcix'C  cl  un  cnlrcpnl  dans  icipici  les  chasseurs 
déléphanls  apportaient  l'ivoire.  Ce  lui  1  un  des  nomhreux 
élahlissenients  dont  les  (îrccs  jalonnèrent  alors  les  côtes 
de  la  mer  Uouge  juscpiau  détroit  de  Bah  cl  Mandeh(.'{). 

Au  commencement  du  xvnr  siècle,  lîcnoit  de  Maillet 
allcsle  l'étroilesse  des  relations  économitpies  entre  Soua- 
kim et  le  Scnnar.  <i  Le  Seigneur  (Jnicr  Pacha,  dil-il  du 
Pacha  Inii-  (|iii  v  gouverne,  es!  iiiaîlrc  par  Siiakcm  de 
tout  le  cunnnerce  de  Sennai'ipii  ne  suijsisie  (jue  par  là  et 
d'abord  (pi'il  déclarera  cpiil  l'interdira,  si  on  ne  fait  pas 
raison  de  la  mori  de  l'envoyé  (  'i  )  de  l'Knqjereur  de  l''rance. 
cl  de  ce  (|  m  lui  a  l' II'  riilix  i'.  il  ii  \  a  pi>nil  dr  di  m  le  (|li  on 
lui  envoyera  des  députés  pour  en  Iraih  r  (."»).  » 


(3)  Le  ]y,iii  coiitraclr  par  Molioincl  Ali  prit  lin  nprrs  sa  niorl.  Il  ne  fui 
pas  reiioiivt'lé  par  Suïil  l'aclin. 

(a)   Kirniiin  ili'  i.S(i.">. 

(3)  JuRKER.  Heison.  I,  p.  57.  —  Letronxe.  llisloiro  du  rlirislianisrao 
en  Egypte,  eu  Nuliie  el  en  .\l»ssiuie.  (Kiivres  clioisips,  première  série,  I, 
p.  4l- 

(.'1)  Lenoir  tlu  Houle. 

(5)  Copie  (I  uu  Mémoire  île  lii'iioil  ili-  Mailli'l  ii  I  lilu-.lri'  Ouier.  parlin 
il  Abyssinie,  allant  remplir  le  parlialiL  de  ci'de  rôle    i^oli   Ml    Kir.  l.elUire. 
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Souakim  était  en  efl'etuii  port  très  animé.  Le  pèlerinage 
de  la  Mcccjuc  provoquait  tous  les  ans  le  passage  d'une, 
grande  quantité  de  pèlerins.  Là  s'emhar([uaicnt  les  musul- 
mans du  Baguirmi,  du  Darfour,  du  Kordofan,  du  Sennar, 
jaloux  de  conquérir  le  titre  de  Hadj  et  de  jouir  à  leur  retour 
des  avantages  matériels  et  moraux  qu'il  procure  (i  ).  Par 
Souakim,  on  exportait  du  Taka  et  des  pays  du  Nil  :  dourra, 
sésame,  coton,  feuilles  de  séné,  tabac  et  gommes:  peaux 
de  bœufs,  plumes  d'autrucbc  et  ivoire,  beun-e  liquide  en 
cruche,  produit  spécial  au  Soudan,  chevaux  et  esclaves  (a). 
C'était  par  là  enfin  qu'on  importait  au  Soudan  des  oignons, 
dont  la  population  du  Taka  est  si  friande,  du  café  de  Moka, 
des  étoffes  de  l'Inde  etdel'Hedjaz,  des  chapelets  d'agate  (3). 

Souakim  et  Massaoua  sont  vraiment  des  portes  de 
l'Afrique  orientale,  c'est-à-dire  des  lieux  par  où  passent 
riécessairement  bêtes  et  gens  et  l'on  conçoit  qu'en  son  inces- 
sant besoin  d'argent.  Mehemet  Ali  ait  tenu  à  en  percevoir 
les  douanes. 

La  possession  du  Soudan  et  celle  de  ces  ports  de  la  mer 
Rouge  se  complètent  l'une  l'autre.  Celte  dépendance  éco- 
nomique se  manifesta  clairement,  quand  le  Pacha  d'Egvpte 
crut  pouvoir  renoncer  à  la  seconde,  tout  en  conservant  la 
première.  «  Par  la  rétrocession  à  la  Porte  des  côtes  de  la  mer 
Rouge,  la  possession  du  Soudan  perdit  beaucoup  de  sa 
valeur  (/i).  » 


(i)  BuRCKHARDT.  Tiavels,  p.  io(). 

(a)   Ibidem,  p.  430.  —   .Iunker.  Reispri,    I,   p.   58.    —   Renseignements 
oraux  recueillis  au  Caire. 

(3)  BuKCKHARDT,  p.  43G .  —  Caili.iaud.  Voj.  à  Meroë,  III,  p.   Iig-I20. 

(4)  Ecril  en  i80,'i.  Mlnzjxger.  Oslafr.  Sluilien,  p.   lo.  —    Xous   n'avons 
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Sur  la  carlo  ci-joiiilc  (lig.  a)  on  a  tenté  ilc  ligurer  les 
limites  du  Soudan  égyptien,  telles  qu'elles  vienncnl  d'être 
exposées  dans  les  pages  qui  précèdent.  Toutefois  ce  tracé 
n'a  rien  de  rigoureux. 

En  Europe  des  bornes  visibles  limitent  lis  territoires 
respectifs  de  chaipie  Etat.  A  côté  d'un  poteau  strié  de 
bleu,  de  blanc,  de  rouge,  sur  lc{|uel  on  lit  :  France,  s'en 
dresse  un  autre  noir,  blanc  et  rouge,  portant  ces  mots  ; 
Deutsclics  Ih'irit. 

Est-il  licsdiii  de  (lire  (|u  il  ji  \  a  en  AlVii|ii('  aiictiii  usage 
analogue;'  Quand  une  population  reconnaissait  la  doinliia- 
tion  (lu  l'aclia  d'Egvpte.  elle  le  manifestait  en  se  soumet- 
tant il  I  impôt.  Ov  beaucoup  de  tributaires  étaient 
nomades.  Les  limites  du  Soudan  égyptien  ebangeaient 
(lonciiloul  instant  avec  leurs  dé|)lacements.  Saïd  Pacha 
disait  lin  |(inr:  (i  .Nos  frontières  vers  le  Sud  sont  un  peil 
('laslii|ii('s  ».  Il  fan!  généraliser  la  pensée  :  de  lniiics 
parts  les  frontières  du  Soudan  égyptien  étaient  lloltantes. 


pas  réussi  h  fixer  exactement  la  dite  di'  cette  rétrocession  ii  In  Porte.  Toute- 
fois, il  Y  a  dans  la  Correspondenco  «illi  Itritisli  rainisters  and  agents  in 
forcign  countrics  and  witli  foreign  Ministers  in  England  relating  to  the  slave 
Iradc  froni  .\pril  i,  it<.")'i,  to  mardi  .'Si,  iS,")."!.  p.  (iaa-Ki  une  allusion  à  une 
lettre  du  \izirn  Ihraliini  Pnrlia,  giiu\erneiir  >le  Massaoïia,  dans  laquelle  le 
premier  reproclie  au  second  de  laisser  passer  par  Massaoua  des  l'sclaves  abys- 
sins dirigés  sur  le  marché  de  Ojeddali.  «  ce  (pii  nous  fait  des  ennemis  el 
nous  Ole  la  réputation.  »  Si  Massaoua  avait  été  encore  alTerméo  au  l'aclia 
d  l'jgvpte,  le  Vizir  ne  serait  pas  intervenu  dans  celle  alFaire.  I)  où  nous  con- 
cluons «pie  la  rétrocession  des  ports  au  Sultan  se  place  entre  la  mort  «le 
Meliemel  .Mi  et  l83.'|.  Nous  avons  dit  ipilsmail  Paclia  les  recouvra  en    |}<03. 


CIIAPITIII':  1 
Khartoum. 


Sa  fondation,  son  dévoloppcmont,  son  rôle  dans  l'histoire  du  Soudan 
et  dans  riiistoire  do  l'exploration  de  l'Afrique. 


Les  Égyjjliens  n'adoptèrent  pas  une  des  anciennes  villes 
du  Soudan.  Bcrber,  Scnnarou  bien  El  Obeïd,  comme  ca- 
pitale de  leur  possession.  Ils  en  créèrent  une  nouvelle,  qui 
fut  Ivhartoum.  Avant  la  conquête,  il  n'y  avait  sur  l'empla- 
cement qu'elle  occupa,  (pi'uu  [)otit  vdlage  de  pêcheurs. 
En  i8'V2,  un  camp  mililaii'c  y  lut  installé  d'une  manière 
permanente.  En  i83o,  le  gouvernciu'  (llmrchid  Pacha  y 
fixa  sa  résidence,  et  dès  lors  Khartoum  devint  olTiciellc- 
ment  la  capitale  du  Soudan  (i). 

I.  —  ASPECT  GÉNlïlUL. 

Khartoum  (2)  était  construite  dans  une  plaine  unie  et 
spacieuse,   dont  rien    ne  rompait  la  monotonie,    ni  une 


(i)   Werne.  Exprriitlon    ziir    Eiildcckiiiif,'   clnr   ()iicllon    des   Weisscn    Nil. 

p.  lif{-Ô. 

(3)  La  langue  de  terre,  au  delà  ilc  lar[ucllc  s'unissent  les  deux  lleuves,  se 
nomme  Ras  el  Khartoum,  d'où  le  nom  de  la  ville. 
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ondulalldii  tic  leiruin,  ni  un  bouquet  d'arbres.  Elle  ne 
s'élevait  pas  exactement  au  conlluenl  des  deux  Mis,  mais 
quelque  peu  eu  amont,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  lîleu. 
Lorsqu'elle  eut  atteint  son  complet  développement,  kliar- 
loum  cul  environ  une  longueur  de  deux  kilomètres  et  demi 
le  long  du  fleuve,  et  de  quinze  cents  mètres  de  la  berge 
vers  l'intérieur  des  terres  (i).  A  l'époque  de  Meliemet  Ali 
sa  forme  était  très  irrcgulière.  Deux  groupes  d'habitations 
d'inégale  superficie  étaient  séparés  l'un  de  l'autre  par  une 
écbancrure.  doni  une  ligne  brisée  dessinai!  les  contours. 
On  pourra  s  en  rendre  compte,  en  jetant  les  yeux  sur  le 
plan  ci-joint.  Plus  tard,  ce  vide  se  remplit,  de  sorte  (|ue 
Kbartoum  ail'ecla  la  forme  d'un  parallélogramme. 

Son  aspect  dillorait  peu  de  celui  des  grands  villages 
d'Egvplc.  Les  maisons  bâties  en  liri(|U('s  d'argile  séchées 
au  soleil,  ne  comportaient  pour  la  plM|)arl  ciu'imi  rez-de- 
chaussée  sans  étage.  Elles  étaient  entourées  d Une  cour, 
qu'un  mur  en  terre  séparait  de  la  rue  (•>). 

Ces  constructions  manquaient  de  solidité.  Sons  I  action 
des  pluies  violentes  de  juillet  et  d'août,  «  l'argile  fondait 
comme  du  sucre  »  et  les  maisons  s'écroulaient,  l'oiu-  les 
rciidri'  plus  r(''M.-lanles  on  avail  l'Iiabittide  de  crépir  les 
murs  d  un  mélange  de  boue  et  de  fumier  (H).  mais  cette 
étrange   |)r<'caulioii  ne    piéveiiail    pas   les   ell'ondrcinenis. 


(i)  Lient. -colciiicl  Stkwaht.  Sonie  Noies  on  llio  Town  nf  Kliarlniiiii.  ils 
l'opulalinii,  Position,  Manufactures.  Traili;  und  Kilucalion.  flliic  //oo/s 
Kgy/it..  iW.i,  n"  i.'J,  |).  ai). 

(2)  Ihidcm.  p.  3i . 

(3)  Stewakt.  Iliiilem,  p.  ?<\ 
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Pendant  son  séjour  îi  kliailouni  de  i838  à  i8'|2,  lin- 
géiiieur-exploraleur  d'Arnaud  vivait  dans  des  transes  per- 
pétuelles, craignait  constamment  d'être  enseveli  sous  sa 
propre  maison  et  de  subir  le  sort  de  son  ami  le  Docteur 
Toscanelli.  (|ui  l'ut  écrasé  sous  les  décombres  de  la 
sienne  (i). 

Khartouni  ne  contenait  pas  beaucoup  de  monuments 
d'importance.  Junker  en  fait  la  remarque  en  187G  (a):  a 
fortiori  cette  observation  était-elle  exacte  entre  i83o  et 
i85o.  ^  oici  les  seuls  dignes  de  mention.  Le  palais  du  gou- 
vernement a  deux  étages,  bàli  de  briques  cuites,  crépies  à 
la  chaux,  avait  une  apparence  relativement  imposante  au 
milieu  des  masures  qui  l'entouraient.  De  l'autre  côté  de  la 
rue,  et  face  au  lleuve  également,  s'élevait  une  grande  mal- 
son,  la  Moudirié,  demeure  officielle  du  Moudir  de  la  pro- 
vince de  Kliartoum.  et  biu'caux  des  fonctionnaires  (3).  Il 
y  avait  deux  mosquées  :  une  grande,  bâtie  à  l'époque  du 
gouverneur  Churcliid  Pacha,  et  pourvue  d'un  minaret 
sans  élégance,  puis  une  autre  plus  petite,  où  pouvaient 
loger  voyageurs  et  pauvres  (^!^).  Les  missionnaires  de  la 
Congrégation  de  propacjandojidc  arrivés  en  1818.  construi- 
sirent un  beau  monument  en   pierre,   qu'en  raison  de  sa 


(i)  DArnavd.  Journal.  Il,  'il  juillet  i8ii.  De  même  à  Onuliirman,  les 
écroulements  de  maisons  sont  fréquents.  Oiirwalder.  Aufstand  uud  Reich 
des  Mahdi,  p.  270. 

(2)  «  Malgré  son  étendue,  so!i  iinjiorlance  et  sa  population  rciati^cnicnl 
nombreuse  pour  l'Afrique  intérieure.  Khartouni  est  très  pauvre  en  moiui- 
monls  capables  de  fixer  l'atlcnlion  d'un  Européen.  »  .lr.\KEii.  Roisen,  p    iijS-y. 

(.S)  Jl.xker.  lîeisen.  p.    If)7-S. 

(i)   Ste\v,\rt.  /y/»"  //oo/'s-  Ei^yjil.,    icS^.S,  n"  i.S.  p.  .Si. 
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solidilé,  (iordon  Pacha  utilisa  comme  dcpùl  ilc  munilioiis 
pendant  le  siège  qu'il  soutint  contre  le  Mahdi  jusqu'en  jan- 
vier i885(i).  A  l'Est  de  la^ill('  il  y  avait  encore  une  grande 
caserne,  cl  une  poudrière.  L'arsenal,  la  Mandjcira.  compre- 
nant une  forge  et  un  atelier  de  charpentes  était  hàti  à  l'époque 
de  Mehcniet  Ali  sur  le  ileuvc  Bleu,  près  du  Uas  el  khartoum  : 
plus  lard  il  l'ut  transporte  en  amonl  de  la  ville  (a).  Avec 
ses  maisons  grises,  ses  ruelles  étroites  et  tortueuses  (3), 
Kharloum  auiait  eu  un  aspect  terne  et  morose,  si  ses  jar- 
dins ne  laNaiciil  éclairée  et  égayée. 

L'Egyphcii  a  la  passion  de  riiiuticulliirc.  Au  Soudan  en 
tout  lieu,  où  des  soldats  égyptiens  tenaient  garnison  de- 
puis six  mois,  on  était  sur  de  voir  un  potager  ('i).  I.,es  jar- 
dins de  Khartoum  couvrant  une  large  superficie  de  ter- 
rain, entretenus  îivec  soin,  présentaient  un  aspect  riant. 
Ils  lidrdaiciil  la  iinc  du  llcnvc  Hlcu.  dont  ds  étaient 
séparés   par  un   (|iiai   lrc>   ciroil. 

Au-dessus  des  légumes  croissaient  des  iii/uiers,  des  oran- 
gers,  des  citronniers,  des  bananiers  (■'")).  On  y  voyait  aussi 
des  paliniers  doums,  dont  le  tronc  se  divise  de  manière  à 
former  des  fourches  superposées.  Eu  l'air  souvent  très  haut, 
s'épanouissaiciii  les  panaches  des  |ialmiers  dattiers,  d'où 
penilaiciil  des  régimes  plusieurs  mois  de  I  ainh'c  durant  (()). 


(i)  Oiiinv.M.DEit.  .Viirstaïul  unri  Rcicli  des  Maluli.  p.  r|r). 
(a)  Jl■^K^:n.  I\eisiMi,  p.  iijS-(j. 

(3)  .Vuciiii  ali^'iR-iiiunt  ii  élail  observé  duiis  k  oiiislnicliuii  <lo>  niaisiins. 

(4)  Stewaiit    /lliif  lioolix  F.);\pt.,  |X83.  ii"  i.3.  p.  3i>. 

(5)  lUssEr.cER.    Reiscn.    Il-,  p.  -.    —    Stewaht.    Ittiir    liniiks    Egyf)!., 
|X83.  Il"  !.■<.  p.  3o. 

(fi)  Ji.NKtii.  Ueixii,  I.  p.  !(<{<•((,   -j^ï.  —  On  Mil  ipic  ilans  une  plantalion 
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L'ensemble  formail  un  lablcan  agi'éable,  dont  les  nouveaux 
arrivants  élaicnl  charmés  (i). 

Par  une  mesure,  qui  surprend  ([uicon(|iie  connail  les 
exigences  de  la  liscalilé  turque,  il  n'élait  prélevé  aucune 
taxe  l'oncière  sur  ces  jardins  (2). 

11.  —  POPULATION. 

11  V  avait  à  Kliartoum  deux  sortes  de  populations  :  la 
population  libre  elles  esclaves. 

Les  habitants  libres  vinrent  de  pays  très  divers  ;  cette 
ville  fut  vraiment  la  Cosmopolis  de  l'Afrique  tropicale. 
Toutes  les  parties  de  la  vallée  du  Nil  contribuèrent  à 
former  sa  population.  Les  habitants  de  Sennar  descen- 
dirent le  fleuve,  ceux  de  Donyola.  de  Berber,  de  Chendy 
le  remoiilèrenl.  Les  musulmans  venus  d'Egypte  lurent 
commerçants,  fonclldiniaires,  officiers  :  les  coptes  tmrent 
à  Rhartoum  comme  ailleurs  les  emplois  de  comptables  et 
de  scribes  (3):  hors  d'Afrique  vinrent  des  Syriens  pour 


do  palmiers,  les  dalles  ne  mûrissent  pas  toutes  à  la  fois,  de  sorte  qu'on  peut 
louglemps  avoir  des  dattes  fraîches.  Dans  le  Tidikelt,  par  exemple,  les  pre- 
mières dattes  mûrissent  en  mai  ;  jusqu'en  automne  cependant,  un  grand 
jardin  n'en  est  pas  dépourvu.  Hohlls  cite  le  fait  e.tceptionnel  d'avoir  à  Syouah 
mangé  des  dattes  le  23  février,  c'est-à-dire  à  l'époque  nicme  où  d  autres 
palmiers  entraient  on  (leur.  KiscnEn.  Die  Dallclpalmo.  Pelcrinann's  Millcil. 
Ergànzuiigshi'ft ,  n"  (ii,  p.  ■>■>.. 

(i)  JuKKER.  Reisen,  I.  p.  2'4a.  —  «  Grâce  à  ses  beaux  jardins  et  à  ses 
riches  plantations  de  palmiers,  Khartoum  fitsur  nous  la  meilleure  impression.  » 
Ohrwalder.  Aufstand  und  Reich  des  Malidi,  p     i. 

(3)  MuKzi^GER.  Ostafrikanischc  Studicn.  p.  (i. 

(3)  Lejea^'.  Bull.  Soc.  Ct'ogr.  Paris,  iSii-i.  1,  p.  20G.  —  Russeggeu. 
Reisen,  II-,  p.  iS-it). 
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faire  le  commerce  :  jusqu'à  l'époque  de  Saïd,  IcsOllomahs 
remplirenl  les  principales  charges  (i). 

Les  plus  nombreux  parmi  les  Européens  à  demeure 
étaient  les  Grecs (2).  qui  sup|)orlaient  bien  le  climat  du 
Soudan  (3).  Ils  réussirent  à  Ivliartoum,  grâce  à  leur  labeiu- 
continu,  à  leur  dextérité  en  all'aircs,  grâce  aussi  à  leur 
absence  de  scrupules  (A),  vrais  descendants  des  (/rœciiU 
antiques,  aptes  à  tous  les  métiers,  nu'iiir  ;iii\  |ilus  dé- 
gradants, qui  se  glissèrent  avec  prestesse  dans  la  sociélé 
romaine,  et  s'y  firent  la  place  que  l'on  sait.  Kliarloum 
devint  pour  eux  ime  seconde  patrie,  une  ville  d'adoplion. 
à  laquelle  ils  s'attachèrent  si  bien  (jue  pendant  le  siège, 
quand  déjà  une  issue  fatale  paraissait  imminente,  ils 
refusèrent  de  se  rUirer-  cl  de  rejoindre  Emin  dans  sa 
j)rovince  équatoriale.  mit  un  \a|)eiM-  laissé  à  leur  dispo- 
sition |)ar  un  subterfuge  de  (  ioiddii  (.>). 

Les  autres  Lurojiéens  élaienl  des  ilalii'ris.  do  l'rançais. 
des  Autrichiens,  des  MIcMiands. 

Cette  colonie  ne  lui   jamais  nombreuse.  «  .Nous  étions 


(i)  RussEGGER.  Uoison,  II-,  p.   i(). 

(a)  Mengi.n.  Ilistoiro  de  Miiliaiiiincd  \U .  p.  'iSCi  :  «  EiiroiiOciis  à  Kliar- 
tlioum  :  nonihroiu  (.tccs.  »  Higui.et.  Journal,  ai-^i  aoiM  lî'79- 

(.'5)  «  V  eux  appiirliciil  I  avenir  r.oniniercial  île  ce  [kivs.  »  SrHWEixifiiTn. 
/.!•  Mouvemeiil  géogrii/ihii/iie.  i8()t).  p.  556. 

Cl)  «  En  loiil  marrlié  ilii  Soudan,  jus(|uc  profonilénienl  dans  linUTieiir 
on  trouvait  des  Grecs,  entreprenants  ot  laborieux,  mais  qui  ne  se  niontraieni 
pas  toujours  fort  sernpideux  d-nns  le  choix  des  inovens.  u  Ji  \kEii.  Reiseii  in 
\frika,  1,  p.  iHS.  Uif,'Mlet  i-sl  hraucnup  plus  si'vère  ipie  Juiiker  :  «  kliar- 
loum me  fait  déjà  regretter  le  iliserl,  Ces  grecs,  au  >isage  de  rannilli-s. 
voleurs  de  profes-sioii.  déguenillés  et  mendiants,  l'ouali  !  Cent  fois  mieux  mes 
sauvages  nus  et  cpie  la  civilisation  a  laissc.s  tels  ipicis.  »  Journal,  1 1  août  1879, 

(5)  Si.ATi!».  Fcucr  und  Sclnverl  im  Sudan.  p.  .'îj'i. 
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iiuiil  (Ml  avril  i8'|i.  »  dil  d'Arnaud  (i).  Eu  i8(Ja,  lurs  du 
séjour  de  Lejean.  il  y  avait  viiif;t-,si\  Européens,  dont  trois 
l'enunes  (■?).  Flniin  on  iSS.S.  le  lieiilciiaiil  colonel  Sle«arl 
esliinail  la  coldiiie  européenne  à  une  cenlaine  de  per- 
sonnes (.3). 

La  population  sorvile  avail  aussi  une  origine  variée. 
Toutes  les  tribus  du  sud,  du  sud-ouest,  et  du  sud-est, 
Dinka,  (Ihillouk.  Nuba,  Bertat.  y  étaient  représentées  (4). 
Elle  compreuail  aussi  un  ceilain  nombre  d'Abyssines,  les 
plus  reeherchées  parmi  les  esclaves  du  Soudan  oriental,  et 
avec  lesc[uelles  les  Européens  ne  dédaignaient  pas  de  coh- 
tracler  clos  unions  temporaires  (5).  (les  esclaves  consti- 
tuaient, estimait-on,  les  deux  tiers  du  total  de  la  popu- 
lation (6).  , 

11  est  dillieile  de  iixer  exaelemcnl  ce  total  :  à  notre 
connaissance,  aucune  opéialion  de  recensement  n'a 
jamais  été  tentée  à  Ivliartoum.  1mi  18^7,  llolroyd  estimait 
le  chiffre  des  habitants  à  1/1, ooo  ou  tô,ooo,  Russegger  en 
i84o  à  20,000  :  F.  A\  ernc  et  Mcngin  à  la  même  époque 
à  30,000(7).  Ilamilton  donne  en  i854  le  chiffre  de  /io,ooo. 


(i)  .Journal,  II    3i  juillet  i84i. 

(3)  Jiey.  Deux- Mondes,  i""'' avril  iiSI)2,  p.  787. 

(3)  Blue  bouts  Egypt..  i883,  n"  i3,  p.  :ii. 

(i)   Idem.  Ibidem,  p.  'io. 

(5)  Lejeax.  Ibidem.  —  D'Ahnaid.  Journal. 

(0)   Stewakï.  Ibidem. 

(7)   liowiiiNG.  IU'portonE^'_\pt. ,  p.  8(1-87    —  lii  ssi.i-.cki!.  Ileison,  II-,  p.  7. 

—  Wkknk.  l'JxpcililloM  zur  EnldeckuriL.'  ili  r  (Jucllin  îles  Weissen  jNil,  p-  '1 '1 , 

—  Mkngin.  Ilistoiru  do  Moliamiiiud  Aly.  [>  1118.  —  I)  Arnaud  a  écrll  iluii> 
son  Journal,  à  la  date  du  18  avril  i84i  (II.  loi,  1  '17)  ;  «  (iartouni  a  aiijour- 
il  luii  3,000  nabitants.  »   floinnu.'   il  rcrixait   avec   huaucoup  de  néglîj.^ence.  il 
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et  Rossai  en  i856.  celui  de  5o,ooo  (  i  ).  En  i883,  le  nombre 
des  habitants  de  Khartoum  se  serait  élevé  d'après  Stewarl 
à  5o  ou  55,000. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'était  jtnur  F Alricjiic  une  \illc  très 
peuplée.  Khartoum  dépassa  de  beaucoup  Scnnar.  Ber- 
ber,  ou  El  Obeïd,  clAVerne  pouvait  dire  déjà  en  iH'io. 
que  dans  tous  les  sens  du  mol  c  était  la  plus  grande  ville 
du  Soudan. 

m.  —  DES  AVANTAGES  ET  DES  DÉFAUTS  ÉCONOMIQUES  DE  LA 
POSITION  GÉOGU.M'IIIQUE  DE  KIIAUTOUM. 

Le  choix  de  l'emplacement  de  khartoum  se  justifia  par 
certains  avantages  naturels.  Comme  elle  était  sise  sur  le 
bord  d'un  grand  fleuve,  aux  oscillations  de  niveau  sans 
doute  très  marcpiées,  mais  qui  jamais  ne  subit  de  ces  dessic- 
cations conn)lètes,  dont  le  (iarsch  et  le  Haraka  situés  plus 
au  nord  souIVrcnt  tréqiK'iuinrnl.  ses  liahilaiils  n'avaient 
ponit  à  rodoulrr  l;i  (lix'llc  d  eau. 

La  contrée  fournissait  à  l'honune  des  ressources  alimen- 
taires. Dans  les  jardins  mêmes  de  khartoum,  on  récoltait 
des  légumes  :  aubergines,  haricots,  arachides,  patates, 
piments,  concombres,  radis,  citrons,  et  des  fruits  :  gre- 
nades, oranges.  I)anan('s.  annua  sipiainnsa.  et  la  datte 
fraîche,  celte  renie  des  fi-uits,  coinnir  dil  .imikcr.  Les  mois 
de  mai  et  de  juin  apportaient  des  melons  d"eau(a).  Les 


filut  lire.  |)pnsnns-iinus,  ïo.ndu  (vingt  millr)  «11  lien  de  3,000  (dent  mille). 
O'aprîs  celle   nmiMlle  Icmn.   d  Arnaud  |i:irl.i^or.'iit    I  i>|iinii)ii  de  Hnssegpor. 

(l)  Cités  par  Beiim.   (!roi;riii>liisclir.-i  Jdliihwh,    iMid.    |i    (j'j.    note  l3. 

(a)  JfNKER.  Ilcisen.  1.  p.  303. 
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l)ords  (les  llcuves,  irrigués  au  nioyon  des  appareils  hydrau- 
liques, eliadoufs  et  sacpiiehs,  étaient  toute  lannée  en  cul- 
ture. Ailleurs  on  semai! ,  dès  la  première  pluie,  c'est-à- 
dire  en  juillet.  On  voyait  en  abondance  sur  le  sol  le 
dourra,  le  duchn,  le  sésame,  les  oignons,  dillerentes  espèces 
de  haricots  :  on  cultivait  aussi,  mais  sur  une  surface 
restreinte,  du  froment  et  du  maïs  (i).  Des  grains  de  dourra 
et  de  duchn,  qui  ressendjlenl  à  noire  millet,  on  faisait  alcjrs 
comme  maintenant  des  galettes  rondes,  très  peu  épaisses, 
minces  parfois  comme  des  feuilles  de  papier,  qui  consti- 
tuaient la  base  de  la  nourriture  des  indigènes  (2). 

Khartoum  étant  entourée  de  tribus  pastorales,  on  s"y 
procurait  facilement  du  bétail  :  on  n'y  manquait  ni  de 
viande  de  bœuf,  de  mouton,  ou  de  chèvre,  ni  de  lait,  de 
beurre  ou  de  fromage  (>5).  A  l'époque  de  la  crue,  le 
Nil  l?Ianc  fournissait  du  poisson,  en  quantité  (^). 

En  plusieurs  endroits,  à  quehjuc  distance  de  Kharloum, 
en  amont  et  en  aval  sur  le  Nil,  on  recueillait  du  sel,  qui 
était  blanchi,  desséché  et  apporté  en  ))ains  (5). 


(l)  Ohrwai.deh.  -Vufstantl  niul  Ui'icli  des  Miiliili.  j).  ^~it.  Los  terres  ilo 
Tora  el  Iladra,  arrosées  par  les  liaules  eaux  produisent  des  ipiaiiLilrs  do 
dourras.  C  est  le  grenier  du  lleuve  Blanc.  Thibaut.  .Tournai,  p.  i ') 

(3)  Les  Européens  ont  des  opinions  diverses  sur  leur  saveur.  Munziiiger 
déclare  les  galettes  de  duchn  k  très  agréables  au  goût,  selir  scluiiackhalt.  » 
OstalV.  Studien,  p.  5~3.  Au  conti-aire,  le  D"'  Schwolnfurtli  nous  disait  que 
pendant  son  voyage  sur  le  Haut-Ml  et  1  Ouello,  il  n  avait  jamais  pu  s  ac- 
coutumer a  cette  nourriture.  Dans  la  Ilautc-Egypte,  nous  a.vons  goûté  de  la 
galette  de  dourra,  et  c'est  l'opinion  de  Scliweinfurlli  que  nous  partageons. 

(3)  JuNKER.  Reisen,  I,  p,  aoa. 

(4)  I..I.NAMT.  Journal  H.  Geogr.  Society,  i833.  p.  2(5. 

(5)  En  certains  points  des  bords  du   Ml  Blanc  el  du  Nil  Bleu,  particnliè- 
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Enllii  si  les  délifuls  l'umaieiit  le  laiiac  du  (laire,  il  en 
anivail  en  feuilles  du  Sennar  et  du  sud  du  Gliedaiel'  qui 
ii't'tail  ni  désagréable  ni  Irop  fort  (i). 

Insistons  sur  l'cxislenco  de  ces  produil^  (|iii  a  |)('iinis  le 
inciiiicr  groupemeni  cl  favorisé  ensiiilc  raccroissenicnt 
conliiui  de  la  population  de  kliarloinii. 

Par  habitude  de  jouir  de  la  féeoudité  de  notre  Franee, 
de  voir  eu  aboudanco  du  bétail  dans  nos  pilluragcs,  des 
vignes  sur  nos  cole;iu\.  des  fruils  sui-  les  arbres  de  nos 
vergers,  et  des  épis  de  fromeul  dorer  la  plaine  sous  le 
soleil  de  juillcl.  ii'()ul)lions  jias  ipie  uous  sommes  les  usu- 
fruitiers dun  sol  privilégié,  cl  (pic  les  Icrinirs  riches  sont 
e\eeplionuels  sur  le  globe. 

Un  éiniiieiil  explorateur  que  ses  beaux  \o\ages  de  Tan- 
ger à  rninbijuclou,  de  l'cndjoueliuic  du  Congo  au  delta 
du  Zand)èze,  (jualifienl  sans  doute  poiii  ('iiicIIk'  eu  la  ma- 
tière ui piiiion  de  \alcnr.  1"  Viilncliicu  ()sear  Len/.  dé- 
clare que  u  par  nature  la  plus  glande  partie  de  1  Afriijiie 
tropicale  est  une  très  pauvre  contrée,  étminammeiit  dé- 
pourvue de  plantes  alimentaires  ou  d  animaux  domesticjues 
indigènes  (ri)  ». 

(Un  lie  se  ia|)pelli'  les  pages  dans  Icscjuelles  Staiilcv  d('- 
peiiit  la  détresse  de  sa  caravane  sans  vivres  au  milieu  de 
la   foret,   et   les  so  u  lira  n  ces  de  ses   hommes  alVamés(3)? 


rciiK'iil  à  llaiiicr,  il  v  avail  ilii  sel.  Maii.mj.  Orsl.  Moiiatschrift  f.  tien  OrionI ^ 
p.  87.  —  es.  MiK/.ixGER.  Oslafr.  Studien,  p.  5-4. 

(i)  MuNzi>r,tH    Ihidi'iii. 

(î)   W  nniliTiingpii  in  Afrika.  |>.  i.'<r>. 

(3)   Dans  les  TriiMirrs  ilr  I  \frli|iiiv   II    p    Oo-t'i-. 


.•ir,4  vr  1 ';/■;. S'  ;)/•;  .si  i'()siiiii\  midaii  M'ii  loi  e       n- 

Dans  une  loiilo  autre  [)arlie  de  l'AiViquc  tropicale,  au  ka- 
langa,  l'expédition  du  belge  Delcommune  pénétra  dans  une 
région  complètement  dépomvue  de  ressources  et  pendant 
huit  jours  vécut  seulement  de  champignons  et  de  fruits 
des  bois  :  épuisés  les  hommes  s'égrenaient  sur  la  route  (i). 

Il  faut  entendre  les  récits  de  nos  voyageurs  et  de  nos 
fonctionnaires  au  Congo  français  et  leurs  doléances  sur  la 
disette  qui  y  règne  perpétuellement.  Du  manioc,  des  pou- 
lets, des  cabris,  voilà  toutes  les  ressources  de  la  contrée. 
La  chasse  n'y  est  pas  une  distraction,  mais  une  nécessité. 
et  celui  qui  abat  un  éléphant  ou  un  hippopotame  se  félicite 
de  son  habileté,  bien  moins  par  vanité  de  chasseur  que 
par  satisfaction  de  se  noui'rir  piTjchamement  de  la  trompe 
de  l'un  ou  du  fdet  de  l'autre.  Kharloum  était  à  l'abri  de 
pareilles  détresses  et  l'on  ne  voit  point  jiendant  les  soixante 
ans  de  son  existence  que  ses  habitants  aient  jamais  eu  à 
y  souffrir  de  la  famine. 

Le  choix  de  l'emplacement  de  Kharloum  présentait 
encore  un  double  avantage.  Cette  capitale  du  Soudan 
égvptien  s'élevait  au  centre  du  Soudan  égyptien  et  com- 
muniquait aisément  avec  les  dilférentes  pi'ovinces. 

Kharloum  était  exactement  située  au  milieu  des  contrées 
conquises  par  Mehemet  Ali,  et  qui  restèrent  pendant  cin- 
quante ans  les  possessions  égyptiennes  dans  l'intérieur  de 


(i)  «  Pendant  sept  jours,  nous  ne  vîmes  aucun  village,  aucune  culture, 
aucun  gibier.  Notre  nourriture  se  composa  exclusivement  de  champignons  et 
de  quelques  fruits  des  bois.  L  expédition  soiilTrit  dans  cette  lènible  marché 
tout  ce  qu  une  caravane  peut  soulTrir.  »  L'Expédition  Delcommune  de  Gongo- 
Lutita.  Lomami(i8  mai  1891),  à  Albertville,  Tanganvka  (20  août  iSga).  Rap- 
port du  chef  de  1  expédition    MdiH'i'mciil  i^i'o^ni jilii<iiiv ,   li  dcccnibre  iSya. 
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l'Afrique.  Elle  divisai!  en  deux  parties  une  ligue  tracée  de 
Dongola  à  Famaka  (Fazoql).  Elle  était  aussi  h  une  distance 
à  peu  près  égale  d'El  Obeïd,  de  Berber  et  de  Kassala. 

C'est  seulement,  (piand.  de  1870  à  1881,  le  Soudan 
égyptien  se  lut  considéral)lcinenl  agrandi  à  l'ouest  cl  au 
sud  |)ar  la  conquête  de  rE(|iialoria.  du  Darlour  cl  du 
Bahr  ol  Chasal  que  sa  position  dcxini  oxi-(Milri(|ue. 

En  oulrc  sa  position  au  coulliiciil  du  Nd  Manc  cl  du 
Nil  bleu  en  rcndail  laccès  facile. 

Il  n'existe  pas  eu  Afriiiuc  de  ])ief  tluvial  navigable  pareil  à 
celui  que  limitent  Lado  el  lîerber  :  seule  la  parliedu  Congo 
comprise  entre  les  Staulejs  Falls  et  le  Stanley  Pool  lui  est 
comparable.  Sur  cesquinze cents  kilomèlresdelleuve formés 
par  le  Nil  jjlanc  justpi'au  Has  elkbai  louui  il  aliord.  puis  par 
le  Nil  proprcmeni  dit.  la  navigation  est  favorisée  par  cer- 
taines conditions  pliysiques  :  modération  du  courant,  im- 
portance du  volume  de  l'eau  même  à  létiage,  régularité 
des  vents.  Elle  es!  entravée,  il  est  vrai,  en  deux  points  : 
au  lac  No.  au  cviniluent  de  la  rivière  des  Gazelles  et  du 
Nil  blanc,  pai'  ces  fameux  barrages  d'herbes,  dits  :(•(/(/.  (pii 
atteignent  une  épaisseur  cl  une  résistance  extraordinaires, 
puis  en  anuml  de  Cbendv.  par  ces  rapides  où  l'eau  court 
entre  une  nndiiliule  de  petites  îles,  et  dont  nos  cartes 
d'Afri(|ue  désignent  l'ensemble  par  le  terme  de  (i"  cata- 
racte (i).  Mais  ces  barrières  végétales  sont  temporaires,  cl 
un  pilote  habile  el  allcullf  >ait  franchir  sans  accident  ces 


(t)  I^cs  cnnditinns  lie  navipnliililo   ilii    Nil    Blanc   seront  di-velo|i|>ôc»   plus 
amplcnionl  3'  partie,  rlinp.  m. 
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rapides  (i).  Ajoutez  que  sur  celte  voie  fluviale  déjà  si  remar- 
qual)le  par  elle-même  scn  embranche  une  autre  puiscpie  la 
section  du  Nil  bleu  cpii  sctend  de  Ivai'kog  à  Ivliarloum  est 
navigable. 

On  pourrait  comparer  le  ÎNil  blanc,  le  Nil  bleu  et  le  Nil 
constitué  par  leur  réunion  à  trois  roules,  dirigées  l'une 
vers  le  sud,  la  seconde  vers  le  sud-est,  et  la  troisième  vers 
le  nord  :  kharloum  s'élevait  à  leur  carrefour.  On  allait  donc 
par  le  Nil  blanc  de  Ivliarloum  dans  l'Equatoria  et  le  Bahr 
el  Ghâsal,  et  même  en  débarquant  à  Tora  el  Hadra,  dans 
le  Kordoi'an  et  le  Darfour  :  par  le  Nil  bleu,  on  gagnait 
Scnnar  et  le  Fazoql,  ainsi  que  Kassala  en  débarquant  à 
Abou  Ilaraz:  par  le  Nil  enfin  on  atteignait  Berber  el  de  là 
l'Egypte,  soit  par  le  mauvais  clicmin  d'Abou  Hamed  el 
Korosko,  soit  par  celui  de  Souakim,  qu'un  négociant  fran- 
çais, Albert  Marcjuet,  avait  rendu  plus  viable  et  qui  sans 
l'insurrection  de  1882  sérail  certainement  devenu  la  voie 
la  plus  suivie  pour  pénétrer  dans  le  Soudan  égyptien  (2). 

C'est  ainsi  que  sans  avoir  probablement  pleinement 
conscience  de  leur  habileté,  les  premiers  conquérants 
égyptiens  du  Soudan  surenllrèsheureusement  profiler  des 
circonstances  naturelles. 

Si  Kharloum  était  servie  par  sa  position  géographique, 
elle  en  soulTrait  également.  Elle  vivait  de  ses  deux  Nils, 


(1)  GiiELU.  Le  i\i!,   p.  33. 

(2)  Jlnkek.  Reisen,  II,  p.  aS.  —  Albert  Marquet  avait  fonde  une  maison 
de  commission  à  Kharloum.  Il  fut  charge  par  le  gouvernement  français  de 
'a  gérance  du  vice-consulat  de  France  à  Kharloum  en  1883,  pendant  I  ab- 
sence du  titulaire,  M.  \ossion. 
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mais  ce  voisinaijc  avail  aussi  ses  iiu-dinriiicnls.  Tels  ces 
pécheurs  que  leur  rivière  nourrit,  mais  auxquels  ses  IjKniil- 
lards  et  ses  luimidilés  valcul  de  précoces  douleurs. 

De  mrinc  (|ue  tous  les  llcuves  tropicaux,  le  îNil  blanc  et 
le  ?Sil  bleu  éprouvent  régulièrement  cliacjue  année  une 
crue.  Le  premier  s'enlle  des  pluies  qui  tondienl  dans  la 
région  des  grands  lacs  et  dans  le  liahr  el  (jhasal,  le  second 
de  celles  qui  se  précipileiil  sur  le  xcrsaul  occidcnlal  <hi 
massif  abyssin,  et  des  neiges  (jui  eu  couromienl  les  cimes. 
A  Kliarloiim  le  \il  bleu  commence  à  croître  dans  les  derniers 
jour.s  d'a\ril  ou  les  premiers  de  mai.  le  Nil  blanc  vers  le 
ao  mai  (i).  Ces  crues  constituaient  poui'  la  \ille  ini  danger 
[n  iinaiicul.  L  no  hausse  cxceplionnelle  du  ileuve  Blanc  la 
menaçait  loujoms  d'iuic  deslruction  conqdèle  {;<).  «  Les 
eaux  (lu  Ileuve  lilani'  oui  iailli  emportei'  (iai'Iouui  Tannée 
passée,  écrit  d  Arnaud  en  iS'ii.  (lellc  arun'c  clk's  soni 
sous  SCS  murs  (.S).    » 

Quand  le  Ileuve  151eu  a\ ail  allciiil  sdii  niveau  iiiiiiimiim, 
il  y  a\ail  eiilre  le  (jiiai  el  la  surrace  de  I  eau  un  espace 
dciniinii   ceiil    |i;i,>.    en    |ieii|e   dunce    ('|).    Mais    en    enic. 


(1)  En  1S79,  la  criir  du  Nil  HIrii  a  cniiiiiicniT  Ir  10  mai.  IIansvi..  Ans 
Cliarlum.  Uester.  Moitalsch.  fur  dfii  Oiieiil.  187;).  |>.  i-j5.  • —  Papris 
M.  Nonire  l'arlia.  la  crue  conimrnrail  lialiiturlli-niriil  vers  le  ^(i  n\ril. 
Ilvtiroltjgit'  (iu  bassin  du  Nil.  l'essai  sur  la  préxision  dos  criirs  des  llenves, 
p.  l5.  —  Celle  brochure  a  une  grande  valeur  scieiililîipie.  I. auteur  la  en 
grande  parlîo  composée  d  après  îles  doiniées  fournies  par  les  arcbiti-s  du 
bureau  lélégrapluipie  du  palais  d  Abdiii  mises  à  sa  disposition  sous  le  l.li('ili\e 
Ismad  l'aclia. 

(2)  CiiKi.L'.  Le  Nil.  p.  ()8. 

(3)  Journal.  III.  -à-  septembre  i8'|i. 
('1)  .IiNKi.i:,  lleisen.  I.   I(j8. 


l'oau  moiilail  à  Iiaiilciii'  du  (juai  cl  parfois  même  inondait 
dos  parlics  de  la  ville.  Sous  l'aclioii  de  eelle  masse  en 
monvenieiil.  les  i'i\cs  se  désagrégeaieni,  :  on  essaya, 
d'ailleurs  sans  grand  succès,  de  rclenir  les  ferres  en 
])lantanl  des  troncs  darbres  (i).  Celte  crue  durait 
longtemjis  puisqu'elle  commençait,  comme  il  a  été  dit,  fin 
avril  et  atteignait  son  maximum  vers  le  ao  août:  le  mou- 
veiuenl  de  descente  se  manifestait  en  septembre  (9). 

L'inconvéuieiil  de  ces  débordements  était  d'aulaiil  ]ilus 
sensible  qu'ils  coïncidaient  avec  l'époque  des  grandes 
pluies. 

Comme  en  tout  lieu,  situé  dans  la  zone  torrido,  mais 
plus  à  proximité  de  l'un  des  deux  tropiques  que  de  l'équa- 
leur.  l'année  se  partage  à  Khartoum,  située  par  i5'',5 
laliliide  nord,  en  deux  saisons  d'inégale  longueur.  La  saison 
sèche  dure  de  iin  septembre  à  juillet.  Le  quatrième  quart 
de  l'année  (juillet,  août,  septembre)  constitue  la  saison 
des  pluies  El  K/iitrif  (3).  Au  début  de  mai.  c'est-à-dire 
à  l'époque  où  dans  ses  mouvements  apparents  de  déplace- 
ment entre  les  tr()[)i([iies.  le  soleil  passe  au  /énilli  de  Khar- 
toum, il  y  a  déjà  bien  une   sorte  d'image  préfigurée  du 


(l)  Ju.NKER.  Reisen,  I.  198.  —  (i.ooo  jeunes  palmiers  que  le  gouverneur  du 
Soudan,  Achmet  Paclia.  fit  planter  vers  iS/|0,  furent  déracinés  par  le  Nil  Bleu. 
Weuxk.  Expédition  zvir  Entdeckung  dér  Quellen  dos  Weisscn  Nil.  p    78. 

(3)  Venthe  Pach.v.  Ouw  cité,  p.  12.  —  Stcwart  commet  une  erreur  en 
donnant  le  i'"'  juin  comme  date  initiale  de  la  crue.  Jiliic  hoolas  E^yjH., 
i883,  n"  i3,  p.  3o. 

(3)  Hann.  Peteimanii's  Milt  .  1875,  p.  3-'i3.  —  Stevvaut.  />lin'  l)Oohs 
Eg^'/jt..  i883,  n"  i3,  p.  3o.  —  Les  saisons  sont  les  mêmes  à  Omdurman. 
OuHWALDr.H.  Aul'stand  unil  licicli  des  Madlii,  p    :!('»). 
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Kliaril"  avec  nuages,  toiiiieiie,  éclaiis,  veiils  xioleiils  el 
courtes  pluies  (i). 

Mais  la  vraie  saison  humide  coïncide  avec  le  second 
passage  du  soleil  au  zénilli.  au  cf)nunenceni(Mil  d'août  (3). 

Les  précipitations  présentent  en  Afrique  écjuatorialedcs 
caractères  tout  dilTércnts  de  ceux  cpi'elles  airecient  dans 
lEunjpe  occidentale.  Là,  on  ne  connaît  pas  nos  pluies  tines 
el  persistantes,  ni  notre  ciel  couvert  des  journées  durant. 
En  rcvauclu",  l'orage,  chez  nous  exceptionnel,  y  est  le 
météore  le  plus  rr('(|U(iil .  lui  Ahyssinie  (3),  au  Gallabal. 
au  (jhcdaier.  au  Sciinar  ('i).  à  kliartoum  enfin  (5),  c  est 
sous  t'orine  d'orages,  de  soudains  allais  d'eau,  de  irnlhen- 
hruc/iarlif/e  licfjciKjilsse,  comme  dit  Juiikcr  ((ij,  que  la  pluie 
se  mauireste. 

A  liioiizou.  à  l'csl  (lU   au   sud-csl   un  nuage   surgit  (7). 

Il  II le  dans  le  ciel  el  se  développe.  Il  se  colore  de  toutes 

les  teintes  foncées,  du  gris  au  noir  intense.  Ses  masses 
figurent  des  montagnes,  s'arrondissent  en  dûmes,  s'aigui- 
sent en  cimes,  s'cnlr'ou\reut  en  gouIVres  profonds.  Le 
silence  est  complet,  le  calme  de  l'air  aliscdu.  Sur  les 
arhrcs  les  grandes  palmes  demeuicnl    iiicilcs.  Oejieiidjiil 


(1)  lIvNN.  Ihidpiii.  —  ll.\>>Ai..  Oesti'i  Monntscli.  fui  dru  ftiiriil,  ti^~(\. 
p.  luô.  —  Stewaiît  (niiw  eiVc)  se  (roni|)o  i|iinii(l  II  .n\aiico  (|ii  11  ne  |i1liiI 
pas  en  dehors  du  Kliarif. 

(3)  IIansai..  /Iiideiii. 

(3)  Sii'AN.  (îrundzuopp  <lpr  plivsisclion  Erdkiindo,  p.  inC. 

(4)  IIann.  Ilondliiicli  (liT  Klimutologir,  p.  a'i. 

(5)  IIan.x.  /'i-lerm.  Mitt  .  1875.  p.  343. 

(fi)  Adolf.  SciiMiDT.  l'etprm.  Milt..  ErurinziiiigsUeft,  n"  ;)3,  p.  8'(- 
(7)  Jamais  lis  orages  ne  vininciil  ni  du  nord  ni  de  I  ouesl    I1a>.n    l'clerm. 

.Viii..  1X7").  p  343. 
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le  nuage  progresse,  un  eou[)  de  veni  lieuile  murs,  portes, 
fenêtres.  En  quelques  minutes  kliarloum  est  plongée  dans 
une  profonde  obscurité.  Le  roulement  du  tonnerre  se  mêle 
aux  liurlemenls  ilu  vent,  pendant  (jue  la  pluie  tombe  avec 
fracas,  et  inontk;  la  terre  (i). 

Les  orages  se  répètent  frécpicmmcnt.  On  voudrait  savoir 
quelle  quantité  d'eau  tombait  à  khartoum  annuellement 
mais  il  n'y  a  point  été  fait,  à  notre  connaissance,  de 
relevés  pluviométriques. 

Le  lleuve  débordant,  la  |)luic  tombant  en  nappes,  on 
vivait  donc  à  Khartoum  trois  mois  de  l'année  dans  l'eau. 
Les  personnes  qui  ont  séjourné  au  Caire  savent  combien 
la  pluie  y  trouble  les  habitudes.  Elle  provoquait  à  Khar- 
toum des  inconvénients  analogues,  mais  bien  plus  grands, 
puisqu'il  y  pleuvait  non  quelques  jours  par  au,  mais  pen- 
dant lies  semaines. 

Comme  il  n'y  avait  pas  de  carrière  à  proximité  de 
la  ville,  le  sol  des  ■  rues  n'était  point  pavé.  Pendant  le 
kliarif.  la  terre  battue  se  délayait,  les  rues  se  transfor- 
maient en  bourbiers,  et  on  y  circulait  très  dilBcilement. 
Les  inondations  suspendaient  littéralement  la  vie  so- 
ciale. En  septembre  1876,  par  exemple,  l'eau  remplissant 


(i)  OiiRWAi.DER.  Aufstand  und  Rcich  des  Malidl,  p.  îGg.  Pendant  le 
Kharif,  la  pluie  est  toujours  précédée  de  \  ahoiih,  vent  chaud,  qui  a  beau- 
coup d  analogie  avec  le  Khamsin  d  Egypte.  Chelu.  Le  Nil,  p.  gt).  —  Cf.  la 
description  d  un  orage  subi  par  Kotscliy  à  Omdurman  en  septembre  iSSg  ; 
solche  Heftigkeit  des  Windes.  Regens  und  Blitzcns  ist  in  unsern  Landern  tin- 
bekannt.  Pelenn.  Mitt.  Eii^h..  11.  y    'i 

Après  la  pbiie.  la  ville  était  souvent  envahie  par  des  légions  de  fourmis 
rouges  et  noires,  féroces  et  redoutables  pour  les  petits  animaux.  Ghélu.  Ouv. 
cit. 
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les  nies,  le  commerce  est  en  partie  arrèlé  (i)  .  F.e  i>.  août 
187;).  (Charles  Rigolel  aicive  à  Kliarluuiii.  \  oici  \v  laljlcau 
que  présente  la  ville  :  le  milieu  des  rues  est  transformé  en 
tonenls,  presque  tous  les  habitants  restent  chez  eux  :  seuls 
(juelqiics  rares  passants  se  riscpienl  dehors  et  rasent  les 
murs.  La  plupart  des  boutiques  sont  fermées  «  pour  cause 
de  pluie  ».  Les  portes  du  Diwan  (minislèrc)  et  de  la 
Poste  sont  également  closes.  «  Les  cnqilojés  ne  pouvant 
cireulci'  à   cause  de  la  phiir.  les  Imrcaux  l'ermeiit  {:>.).    » 

>(in  iiiiJiiis  i|uc  ces  débordements  du  IIcunc  et  ces  pluies 
diluviennes,  la  température  rendait  pénible  le  séjour  de 
K-harloum. 

De  CCS  simples  notions  qu'elle  était  située  dans  la  zone 
tropicale  cl  en  iiiruic  Icuqis  à  une  lail)!c  alliludc  au-dcssiis 
(in  Mi\cau  (le  la  mer.  im  p<iii\ait  déjà  conclure  <i  /ii'iori 
(|u  il  \  liii--;ul  Ires  cliaiid.  Mais  les  observations  météoro- 
logu|ues.  puis  la  conq)araison  de  ces  observations  avec 
d'autres,  ont  révélé  ce  fait  inattendu  (jue  Kliartoum 
était  le  lieu  de  l'Afrique  tropicale  où  la  tenq)érature 
inuNeiiiie  i\c  1  année  atteignait  son  point  maximum  :  3o°  à 
3i°  (3).  Seules  Massaoua  sur  les  bords  de  la  mh  r  llougc 
et  Kouka  dans  le  voisinage  du  lac  Tchad  sont  aussi  mal 
partagées  ('1). 


(l)  Jl.NKdi.  lUison.  I,  |>.  3-3. 

(3)  Journal,  luatril  iJ'7y. 

(3)  Tciii|>(<raturc  mlnilc  uu  niveau  île  Iii  nier.  IIan>  llamlli.  ilcr  Kliiiia- 
lologic.  p.  370. 

Cl)  Tcin|M^ralurcs  inuyeiiiieii  annuelles  de  Ma»sauua  :  3o"2  (',.  Il».\>. 
Mrteorol.  /.eitscitrifl,  1SS8,  p.  i55;  clo  Kuka.  39".")  C.  /</.  Itamll)  der 
Ivlimatologic,  p.  370. 
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IV'iiilaiil,  les  mois  d  élu,  celle  leiii[)éiiiliire  esl  vraiiiieul 
cHroMiiile.  Ij.t  moyenne  du  mois  alleinl  le  cliillre  énorme 
de^{G"(i).  Unelila  a  oljservé  en  juin  cl  juillet  1878,  des 
maxliiia  de  'il"  (a)  et  Russegger  à  la  lin  d'avril  i8o(i,  à 
deux  reprises  /i6°5  (S). 

En  hiver  la  température  se  mainlienl  en  moyenne  au- 
dessus  de  ao".  Toutefois  le  vent  du  nord  qui  souille  régu- 
lièrcmenl  d'octobre  à  mars  fait  parfois  descendre  le  tlier- 
moiuèlre  jus(ju'à  i  :î°  cl  10".  «  On  sujipoi'te  bien  ini 
manteau,  dit  quelque  part  le  consul  autrichien  Hansal  (/i).  » 
Les  habitants  de  Khartoum  étaient  très  éprouvés  par  ces 
abaissements  momentanés  de  température.  Une  fois  de  plus 
se  conlirmait  la  justesse  des  observations  faites  voici  un 
siècle  bientôt  par  Alexandre  de  Humboldt  :  «  JNous  vivions 
depuis  deux  mois  à  peine  dans  la  zone  lorride,  et  cepen- 
dant nos  organes  étaient  déjà  si  sensibles  au  moindre  chan- 
gement de  température,  que  le  froid  nous  empêchait  de 
dormir,  quand  bien  même  le  thermomètre  dépassait  vingt 
et  un  degrés.    » 

Aussi  le  climat  de  celte  ville  chaude  et  humide  était-il 
malsain  et  parfaitement  désagréable.  Khartoum,  avec  sa 
bordure  de  jardins  constamment  arrosés,  était  aussi  insa- 
lid)i('  que  ces  oasis  du  Sahara,  on  règne  perpétuellement 
une  chaleur  humide  :  Siouali  el  Ivhargueh,  Mourzouk  la 
ville   empestée,  Ouargla  «  domaine  par  excellence  de  la 


(i)  IIa.nn.  Ilnd. 

(3)  IIaxx.  l'eleim.  M,IL.  1880,  p.  877. 

(3)  Id.  Ihidcm.  1875,  p.  343. 

(i)    llndoiii.  \rjir  à  l'Appoinlico  la  Nnlc  sur  le  clim.il  tic  Khartoum. 
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malaria  ))  (  i).  cl  ^afla  cl  Ttjzcur,  ces  enchanteresses  mal- 
faisantes, (jiii  attirent  les  hommes  et  les  tuent. 

La  iiè\ rc  et  la  dysenterie  légnaient  conslaminonl  à 
kharloum,  mais  surtout  après  le  Kharif,  de  septembic  à 
novembre,  saison  pernicieuse  entre  toutes  (;>). 

Les  étrangers,  Européens,  Turcs,  Syriens,  Egyptiens 
même,  ne  séjournaient  pas  impunément  à  Kharloum. 

Pour  un  (pii  sacclimatail,  tel  que  ce  Martin  llansal,  ce 
«  vétéran  chevronné  du  corps  des  explorateurs  africains  » 
comme  Emin  rappellefacétieusement(3),  plusdc  vingt  ans 
durant  consul  dAulriche,  et  (|ui  serait  sans  doule  mort  de 
vieillesse  à  son  poste,  si  plus  glorieusemenl  il  n  était  tombé 
sous  la  lance  mahdislc  dans  la  journée  du  :>.{)  janvier 
1880.  la  (Icrnirro  de  khailmnn.  combien  y  en  eut-il  qui 
perdirciil  la  santé  cl  même  la  vie  !  ('1) 

Pour  lutter  piéventivement  contre  la  fièvre,  les  Euro- 
péens prenaient  à  haute  dose  du  sulfate  de  cpiinine.  Us 
abusaient  aussi  du  cognac,  de  rabsintlie.  de  l'araki  ou 
mastic  et  pour  le  moins  n'évitaient  pas  les  maladies  d  es- 
tomac (5). 

Les  fâcheu.x  ellets  que  le  climat  tropical  exerce  habi- 


(i)  SciiiitMiK.  Le  Sahara,  p.  a54-3.'j5. 
(a)  JiNKKii.  Rciscn,  I,  p.  lOo. 

(3)  Oesl.  Moiuilsch.  f.  d.  Oriciil.  |J<8().  p.  i5. 

(4)  Wer.ne.  l'olclziig  von  Scniiarnacli  Taka.  p.  3.  «  Le  climat  du  Soudan 
est  un  des  plus  malsains  de  I  Afriipie.  aucune  rac<'  d  Kumpc  ne  saurait  s'^- 
acclimater.  »  Simiheinfuktii.  Moiiii'iiifiit  f;rii^'riiiiliii/iii'.  i>^[fi.  p.  5."iC. 
Sur  lio  individus,  (pii  accumpagnaicnt  .Vlehemet  Ali,  en  ■'^•i(|.  l3  sont  morts. 
Sur  G.*)  Milanais  formant  1  escorte  de  Saïd  l'aclia,  en  iN.'i^,  3i>  uni  ét<'*  ma- 
lades. JoMAiiii.  /Iiill.  Soc.  (léo^r.,   \^â-j.  XIV.  p.  68. 

(5)  Renseignement  de  M.  \.  .  .  .  ilu  CJiirc. 
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liiclIciiK'iil  .sui-  le  mural  de  riiuiiiiiie,  se  maiiifeslaieiit  par- 
ticulièrenieiit  à  Kharloum.  On  y  éprouve,  dll  VVerne,  un 
perpéluel  malaise,  tle  l'abattemenl,  de  l'ennui (1).  «  Les 
iiiuinées  s(inl  bien  longues,  écrit  Marquel,  mais  les  soirées 
eneore  davantage (:0.  »  Kn  élé,  si  les  lieures  matinales 
sont  encore  supporlables,  pcndani  la  nuit  et  la  journée 
toutlravail  intellectuel  devient  impossible(^3).  On  se  laissait 
aisément  glisser  à  la  nonchalance  et  à  la  paresse.  Ceux 
même  qui  se  souvenaient  de  leur  énergie  d'antan,  consta- 
taient leur  alTaiblissemenl,  le  déploraient,  mais  ne  trou- 
vaient pas  en  leur  \  olonlé  anémiée  la  l'urce  de  se  reprendre. 

IV.  —  ROLE  POUTIQUE  ET  CGMMEllCIAL. 

Malgré  ses  imperfections,  Kharloum  lui  bien  la  capi- 
tale, la  lèle  du  Soudan  égyptien.  C'est  là  qu'étaient  réglés 
tous  les  mouvcmculs  de  ce  grand  corps. 

Elle  conununiquail  avec  l'Egypte  et  avec  les  dilTérenles 
parties  du  Soudan  au  moyen  de  lignes  postales,  dont  le 
service  trèsrudimentaireà  l'époque  de  Mehemel  Ali  gagna 
plus  tard  en  régularité  et  en  rapidité  (/j). 

Du  Caire  les  lettres  arrivaient  deux  fois  par  mois  à 
Kharloum  :  la  distance  de  seize  cents  kilomètres  était  par- 


(1)  Fcldzug  von  Seiinar  nach  Talta,  p.  4. 

(2)  Marquct  à  Rigoict.   I3  avril  1879. 

(3)  Hansal.  Oesl.  Moiialsc/i.  f.  cl.  Orient.  \^~\)  ]i  i:!.")  ^"  i"'"  I  in- 
térieur des  maisons  est  inliabitablc.  On  ne  peut  ilnrniir  ijuo  deliors,  sur  les 
terrasses.  CnÉLL'.  Le  Nil.  p.   100. 

(4)  Marno.  Oentei-reicliische  Monatschi ift  fur  deii  Orient,  1876,  p.  88. 
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courue  en  vingl-ciiui  ou  viiigl-lmil  jours  (  i  ).  Dans  tout  le 
Soudan  les  coin-riers  circulaienl  ou  en  bateaux  sur  le  Ml. 
ou  à  chameaux.  Au  Darfour,  le  service  subissait  parfois  des 
irrégularités  pour  un  singulier  cl  terrible  motif:  les  lions  y 
sont  nombreux  :  quand  un  courrier  voyageait  seul  la  nuil. 
il  était  fréquemment  suivi  par  un  lion,  tpii  épiait  le  mo- 
ment où,  vaincu  parle  sommeil,  il  tomberait  du  chameau. 
Pour  se  maintenir  éveillés,  les  courriers  cbiMiiaicMt  (a). 

Khartoum  devint  aussi  le  centre  d'un  réseau  télégra- 
phicpie,  dont  les  lignes  se  dirigeaient  vers  le  nord,  vers 
l'est  et  vers  l'ouest  {?>). 

Toute  la  vie  politique  du  Soudan  aboutissait  !i  khar- 
toum. Les  gouverneurs  généraux  y  résidèrent.  Les  bureaux 
V  étaient  installés  avec  leur  peuple  de  scribes.  Les  fonc- 
tionnaires, même  les  fonctionnaires  subalternes,  étaient 
de  là  répartis  dans  tout  le  Soudan  l 'i  ).  \\anl  leur  départ, 
ils  y  recevaient  leurs  instructions,  y  compiéiaienl  leur 
équipement  et  leurs  approvisionnements  (,")).  Au  retour 
ils  y   rendaient    compte   de   leur  administration  (G). 


(l)  Mak.\«i.  Ueslei leicliinchi'  Monnlscliiift  fiir  dm  Orient.  iS^li,  p.  88. 

(s)  Cil.  RicoLET.  Journal.  l 'i  février  iS-;;). 

(.H)  Sur  la  lipno  i\e  Khnrtnuiu  ii  Kl  Olicïcl,  i|uel<|urs  (loloaux  rtaicnl  en  fer. 
Mais  on  goniTiil.  ils  rtiiicnl  en  liois  ilr  |ialiiii('r  <l<iuin.  ou  d  essences  euro- 
péennes. Les  poleauxélaicnl  souvent  ren\ersés  par  los  ouragans  et  les  leruiiles 
deslruclours.  et  les  communications  sul)i<s.iienl  «le  fréipiontes  interruptions. 
M.iit.No.  Ibidem,  t>^-fi.  p.  88. 

Cl)  Stliilma.nn.  Mit.  Kniin  l'asclia  ins  lier/,  von  Afrika,  p.  Sig. 

(;>)  «  Je  pars  ileninin  pour  Sliaka.  sur  la  frontière  «lu  Darfour  [eomme 
nioudir]  Notre  temps  se  |)ass<'  «ver  M.  Messeiiaplia  [muuilir  île  Dara,  puis 
de  Faclicr|,  pour  nous  approvisiomier  de  toutes  sortes  de  |>eliles  choses,  dont 
on  ne  se  fait  pas  I  idée    u  (ili.  Hic.oi.er.  Journal.  8  jantier  1879. 

(li)  En  l87(j,  ce  même  Messcila^lia  fut   accusé  dirn-piilnrités    financières. 


De  KluuU)Uiii  ilépciidail  aussi  la  vie  lualcnellt'  des  piu- 
vinccs.  Sa  poudrière  livrait  les  munitions (i)  ;  son  arsenal 
construisait  les  bateaux  à  noiIcs.  plus  tard  monta  et  ra- 
doidiu  les  \apeurs  ;  ses  magasins  distribuaient  les  uiii- 
l'ornies,  le  labae,  ainsi  ([ue  les  vivres  ini[)ortés  d'i'^yvpte  : 
riz,  sucre,  calé (2). 

On  sait  qu'il  y  eut  toujours,  au  Soudan,  mais  particu- 
lièrement depuis  1870,  des  fonctionnaires  égyptiens  d'ori- 
gine européenne.  Ces  inoudirs  conservèrent  quelques- 
unes  de  leurs  babitudes  de  vie  italienne,  autricliienne, 
française  ou  alleinande,  giàce  aux  ressources  de  Ivbar- 
loum.  Emiu,  par  exemple,  y  demande  et  en  reçoit  des 
habits  et  du  hngc,  des  objets  de  toilette  et  du  2îapier  à 
écrire,  un  service  de  table  et  des  bouteilles  de  vin,  un  ap- 
pareil pliolograpliiqtie,  et  eiilin  de  l'arséniale  de  soude 
nécessaire  à  la  préparation  de  ces  oiseaux  qu'il  destinait 
aux  musées  d'histoire  naturelle  de  Berlin,  de  Vienne  et  de 
Londres  (3). 


C  est  à  khartoum    qu'il    passa    tlrvaTtl   uni:   coininission    d  enquête.    IIaxsal. 
Oester.  Monatschi  ift  f.  d.  Orient,  1880,  p.  (18. 

(i)  Abdel  Ivader  Pacha  (gouverneur  général  du  Soudan)  envoie  quinze 
caisses  do  munitions  à  Emin,  en  mars  i883.  Siam.ey.  Dans  les  ténèbres  de 
lAlrique,  I,  p.  lu.  «  Aujuurd  luii.  les  communications  avec  Ivbarlouni  sont 
ouvertes.  Trois  bateaux  à  vapeur,  avec  une  grande  quantité  de  munitions 
sont  arrives,  a  Lettre  de  II.  Gessl  à  Charles  Rigolet.  28  mars  1879.  Gessi 
était  probablement  alors  à  Dem  Idris. 

(2)  JuNKER.  Reiscn.  III,  p.  399-400. 

(3)  Détail  de  certains  objets  ;  «  Chemises  blanches  et  oxl'ord,  vinaigre  do 
Bully  et  odeurs,  i  ■!  brosses  à  derils,  3  (lières  loili'  de  Vichy,  service  eu  fer 
cmaiUé.  »  Lettre  d  Emin  à  A.  Marquet.  28  mars  i883.  —  Lettre  de  Marque! 
à  Emin,  21  mars  i884.  Celte  réponse,  écrite  par  Manjuct  du  Caire,  immé- 
diatement  après    son    départ  de    Kliarloum.    u  l'ht  jamais  par\euue  à    Emin. 
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Les  Européens  recevaient  aussi  de  Kliarldum  livres  et 
journaux,  et  ceux  (jui  avaient  des  goiits  intellectuels  con- 
servaient ainsi,  bien  que  plongés  au  milieu  de  la  barbarie, 
quelque  contact  avec  la  civilisation  (i). 

Mais  jamais  cette  dépendance  entre  Kiinrloum  et  les  pro- 
vinces napparut  aussi  clairement  qu'aux  époques  où  les 
circonstances  physiques  ou  les  événements  politiques 
suspendirenl  toutes  ses  relations  avec  l'une  d'elles. 

L'Equaloria  subit  à  deux  reprises  cet  isolement  :  de 
1878  à  187Q,  quand  d'épaisses  barrières  végétales  cou- 
vrirent la  surface  du  Nil  blanc  et  empècbèrent  la  navi- 
gation, puis  de  iS8.'i  à  188;).  lorstpic  la  lempcle  mabdislc 
s'éleva  et  engloutit  le  Soudan.  On  mancpiail  de  tout  dans 
les  postes  de  l'Equatoria.  A  Lado  cl  à  Ouadclaï,  Européens 
et  Egyptiens  étaient  retombes  dans  une  sorte  de  demi- 
barbarie.  «  Nous  ne  connaissons  plus  que  par  le  souvenir 
les  besoins  d'une  vie  civilisée  »,  écrit  Eniin('?).  Plus  de 
bougie,  plus  de  savon,   plus  de  sucre,    plus  de  café.  Les 


Dans  une  iioto  d Vil>jcls  oiivovôs  de  Kliarloniii  par  Maniiid  à  Ilipolol  au 
Darfoiir.  je  relève  dos  boîtes  de  conserves,  des  pa(|uels  de  chocolat,  une 
ombrelle.  îles  |iluincs  et  des  cravons.  ctc —  <>lc... 

(i)  Emin  recevait  des  revues  et  journaux  d  Alloniafrne.  ainsi  que  le 
Tpni/is.  —  «  Je  vais  vous  envoyer  des  journaux  et  mettrai  quelques  livres 
dans  les  caisses.  »  Lettre  de  Marqueta  Rigolet. 

(ti)  Lettre  d'Emin  h  A.  Marqucl.  Ouadelaï.  '.\t  juillet  i88(j.  Coite  lettre  a 
une  liistoiro  ;  Emin  réussit  à  s'assurer  momentancnifiit  les  bons  olViccs  du 
roi  de  rOiinvoro.  Kabrrf;a.  Par  son  entremise,  cette  lettre  parvint  aux  mis- 
sionnaires Français  ou  .\n);lais  de  I  Oup-anda.  qui  I  ex|>édièreiit  à  Zanzibar. 
.\rriv(!c  au  Caire  après  le  décès  du  destinaire.  elle  fut  remise  au  liquidateur 
de  sa  succession.  M.  Cbélu  Im-ï.  qui  a  bien  voulu  me  la  rommimiquer  Je  lui 
adresse,  ainsi  que  |>our  les  autres  documents  qu  il  ma  transmis,  tous  mes 
remerciements. 


EHbiidis,  iiagULTO  uccoiiliiiUL's  à  roiilci-  leurs  cigarcllcs  de 
liii  Itibac  d'Egypte,  fumaienl  dans  une  pipe  indigène  le 
grossier  fabac  des  nègres  :  les  habits  atteignaient  des 
|)rix  inouïs  :  on  se  disputait  à  coups  de  piastres  de  vieux 
pantalons  tout  eïïîlochés  (t). 

Les  servantes  négresses  avaient  repris  leurs  anciennes 
liaijiludes.  Les  derniers  kunbeaux  des  colonnades  dont  on 
les  avait  décemment  vêtues  s'étaient  détachés  d'elles,  et 
chatpie  matin  elles  allaient  cueillir  des  leullles  d'arbres 
pour  s'en  couvrir  (a).  Euiin  ayant  épuisé  son  petit  plomb 
tirait  ses  oiseaux  avec  des  perles  de  verre (3).  Son  esprit, 
avide  de  connaissances.  soidTrait  de  la  disette  de  livres: 
«  Ahdgré  le  travail  incessant  par  lequel  je  tache  de  m'étour- 
(hr,  qu'est-ce  que  je  donnerais  aujourd'hui  pour  un  livre 
scientifique  ou  même  pour  quelcjue  mauvais  roman ?('i)  » 

Si  khartoum  approvisionnait  de  la  sorte  toutes  les  pro- 
vinces du  Soudan,  c'est  qu'elle  en  était  non  seulement  la 
capitale  politique,  mais  encore  le  principal  entrepôt  com- 
mercial. Lue  quinzaine  d'années  après  sa  londalion,  liol- 
royd  en  vantait  déjà  l'importance  à  cet  égard  (5).  Deux  ans 
a\anl  sa  destruction,  en  t883.  un  aulic  anglais,  Ste^xarl, 
l'appelait  «  le  marché  principal  de  tout  le  Soudan  »  ((t). 
Elle  ne  centralisa  pas,  il  est  \rai,  le  commerce  de  toute 


(i)  JuNKER.  1-leisen,  Itl.  p.  39g-4oo. 
(s)  .lu.NKEfi.  Reiscn,  III,  p.  /|84. 

(.S)  Lnltrcs  d'Emin  des  7  et  lO  juillcl  1871),  ciU'^os   par  M.   IUnsal.  Ocst. 
Monalsch.  f.  d.  Orient,  1880,  p.  l'i-iTi. 

(4)  Lettre  d'Emin  à  Marquet,  3i  juillet  i88(5. 

(5)  BowRiNG.  Report  on  Egypt  ,  p.  8(1-87. 
(li)   llliie  books  Egypt.,   i88:5,  n"  i;i,  p.  :<ij. 
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la  contiTO.  car  il  v  nul  Idujours  un  coiiranl  dir-ocl  tic  trafic 
du  Korclofan  el  du  Darlour  vers  l'EgYptc.  de  nicmc  que 
les  produits  des  environs  de  Kassala  se  dirigèrent  naturelle- 
ment vers  Souakim.  Kharloum  recueillit  donc  uniquement 
les  produits  de  la  vallée  du  Nil,  maisccla  suflil  à  sa  fortune. 
Son  marche  romplava  ceux  do  Berbcr,  (>liendy,  Mc- 
lammali.  encore  llorissants  en  i8i'|,  lors  du  voyage  de 
lîurckhardl.  f)n  v  concentrait  dos  jilumes  d'aulruchos.  dos 
défenses  d'éléphant,  des  ])eaux  de  bœufs  et  d  hippopotames, 
des  peaux  do  fauves,  lions,  tigres,  léopards.  lyn\.  des 
cornes  de  rhinocéios.  du  musc  do  civette.  Los  gonunes,  le 
henné,  le  café,  le  tamarin,  le  hois  d  éhène.  l'encens  repré- 
sentaient les  produits  d'origine  végétale.  Le  sous-sol 
livrait  lo  minerai  de  fer  et  la  poudre  d'or.  Eniin,  connue 
sur  tous  les  marchés  d'Afrique,  c'était  la  xcnle  des  es- 
claves. prati(piéc  longtemps  ouvertement,  plus  tard  on 
secret,  qui  provo(|uait  le  plus  gros  trafic.  Ajoutons,  pour 
èli'c  complet,  que  les  marchands  do  Khaitoum  cru  ion  t  à 
certain  moment  a\oir  découvert  une  source  nouvelle  de 
profits,  [/un  d'eux,  un  (iroc.  avait  eaptiiii'-  sur  la  herge  du 
\d  l)iou  un  jeune  hi|>popolanic.  (|u  il  vendit  ii  très  lion 
prix  au  jardin  /oologicjue  de  iiorlin.  I.,a  iiouvollo  suscita  ii 
Kharloum  une  vérilahle  fièvre,  ein  fnrmlic/irx  \ilpfenl- 
fii'hrr,  dit  Marno.  Do  tous  côtés  on  se  mil  on  chasse.  Mais 
les  jeunos  hippopolamos  se  dérohèrenl.  ol  les  marchands, 
revenus  bredouilles,  durent  se  rasseoir  dans  leurs  bouti- 
ques (l). 


(l)  MvKSM    Om/.  Moiinl    f.  il    Orirnl.  1S77.  p.  37. 


iKii.i:  i:i>  M  \n-:i{(:i  1 1.  lîiS 

l'nur  les  ('fliniiircr  coniro  ces  piodiiils  iiidiuèiics.  \o 
l);i/ai'  (Ir  Kliiirloiiiu  roccvail  (ri'lnvnlc.  du  I.i'miiiI.  (rKii- 
ro|)(\  des  iiiarcliandisfs  do  loulo  iialiiic  :  éldllcs  hriilos 
cl  oinrées:  colonnades,  mousselines,  lainage,  vèlcmenis, 
ciiemises,  mouchoirs,  tarbouches  :  comestibles  :  riz,  sucre, 
amandes  et  noix,  abricots,  figues  et  raisins  secs,  huile 
d'olive,  biscuits  et  confitures,  et  surtout  des  alcools,  dont 
les  distillateurs  eiupoisotuicnt  présentement  les  peuples 
d'Airique,  comme  ils  ont  l'ail  ceux  d'Europe.  On  im- 
portail encore  à  Kliai'toum  des  objets  usuels  :  bougie,  chan- 
delle et  savon,  cuvettes,  seaux,  tasses  en  cuivre,  papiers, 
outils  et  coutellerie,  allumettes,  verrerie:  toutes  denrées  de 
(piahté  en  général  très  intérieure. 

Marne  et  SlcAvari  insistent  sur  l'impoilancc  de  ce  trafic. 
On  voudrait  savoir  ce  qu'il  représentad  en  numéraire  : 
mais  outre  que  les  documents  ne  donnent  que  des  chiffres 
globaux  pour  l'ensemble  du  Soudan  et  non  détaillés  pour 
chaque  ville,  il  se  commet  dans  les  services  des  douanes 
orientales  trop  d'irrégularilés  et  de  fraudes  poin-  qu'on 
puisse  avoir  confiance  dans  les  chill'res  qu'ils  livrent  à  la 
publicité  (i). 

L'importance  de  Kharloum  se  mesura  surtout  aux  con- 
séquences innnédiates qu'entraîna  sa  conquête. 

Quand  en  décembre  i88'i,  les  Alalidistes  occupaient 
déjà  le  Kordol'an,  le  Darfour  et  lierber,  la  position  du 
gouvernement  khédivial  au  Soudan  était  sans  doute  fort 
compromise.  Elle  pouvait  cc[)eiulanl  encore  se  rétaijlir. 


(i)  Statistique  (le  l'Égjplc,  1873.  p.  I.'i4-i37. —  Marno.  Oost.  Moiiatscli. 
f.  il.  Orii'iil,   1S77.  —  llliip  liiiiihs  /'^'Y/il.,    i.S(S3,  11"   i3  ;    1SS7.  n"  2. 


Supposons  en  cfTct  que  dans  cette  circonstance  capitale 
de  sa  carrière  d'ollicier,  lord  ^^  olseley  se  i'ùl  iiioiitn'  un 
véritable  lioniinc  de  iruerre.  que  de  Metemmcli  il  cùl  en- 
voyé en  temps  opportun  les  deux  haleaux.  qui  portaient  le 
ofénéral  Wilson  et  les  troupes  anglaises,  enfin  que  le  sièfre 
de  Kliarloum  eut  été  levé.  (^)uellc  subite  Iranslbrinution  de 
la  situation  politique!  La  foi  s'éloignait  du  Malidi.  La 
défaite  désagrégeait  ces  tiniipcs  (juc  la  mcIduc  a\ail  jus- 
qu'alors unies.  DansThisliMiidc  1'  Minpic.  le  Malidi  descen- 
dait au  rang  d'un  insurgé  quelconque,  au  lieu  d'èlrc  connu 
à  travers  les  siècles  connue  le  vaiiupieurdeCiordon  Pacha, 
et  le  destructeur, dun  régime. 

Mais,  on  le  sait,  A\ilson  arriva  deux  jnurs  trop  tard;  il 
trouva  les  Mahdistes  maîtres  de  Kliartoum.  cl  cet  oHicier  gé- 
néral de  Sa  Majesté  britaiinicpic  subll  1  aIVronI  d'ètie  con- 
traint de  se  retirer  sous  le  feu  d'une  troupe  de  barbares. 

Le  Soudan  était  bim  délinilivcment  perdu  pour  le 
Khédive.  Les  |)()pulali(ins  (jui  conseivaieiil  queUpies  hési- 
tations se  rallient  autour  du  Mabdi:  les  garnisons  égyp- 
tiennes (lui  liiiaiciil  encore  ferme  à  Seiiiiar  il  à  Kassala 
capitulent  successivcmcnl  :  la  chiile  de  Kliarloum.  pierre 
angulaire  de  l'édifice,  entraînait  l'écroulement  géiiéial. 

Le  Mabdi  Mohammed  Minied  fil  preuve  dans  ces  cir- 
constances de  beaucoup  de  clairvox  ance.  (^)uelle  était  au  vrai 
la  psychologie  de  ce!  homme;' l"'ul-il  un  illuminé  de  bonne 
foi,  ou  simplement  un  cbarlalaii  éinérite;' Fut-il  successi- 
vement lun  et  l'antre  !'  Nous  ne  le  saurons  pioliablemenl 
jamais.  Mais  il  paraît  avoir  obéi  à  i|iiel(pies  idées  simples, 
dont  il  lie  se  déparlil  jamais.  L'une  d'elles  .se  formulait 
nianifotcmenl   ainsi:  o   II  fuit  à  timl   prix  prendre  Khar- 


/.■(//. /■;  /M  \  s-  L-i:  \  r i.iiii  \ri(i\   /;/.  /•  M'inm  /■;         i',:> 

tdiiiii.  »  Il  siil  laiic  pïH'Iagcr  ci'llc  coiiv  r-Ikiii  à  sos  cliels  clo 
haiulcs  cl  iiKMiir  aux  (ronpes  iiiijirovisces  (|iii  les  coiisli- 
liiaiciil.  (Jiiaïul  il  a|)|)r'il  I  apprnclio  du  Cdi'ps  ('\|)c'(lili(llUlail■c 
allglais,  il  |iiil  une  résolution  extrême,  jtiua  sou  va-lout 
(liuis  la  lualniée  du  2(1  iauvier  i885  et  gasna. 


V.  —  DU  iiOLi£  ni':  KiivinuiiM  1)\ns  lfai'i.okaikin  II]':  lakuk^iue. 

Quand  (III  visite  des  ruines,  tjuand  (iii  eousidèro  par 
exemple  les  vestiges  de  l'une  de  ces  eités  antiques  du  bas- 
sin de  la  Méditerranée,  que  les  laborieuses  recherches  de 
nos  archéologues  éveillent  l'une  après  l'autre  de  leur  som- 
meil séculaire,  on  se  deuiande  souvent  :  Que  subsiste-til 
de  raclivil(''  des  houunes  qui  dorment  dans  ce  sol,  dont  les 
doigts  oui  taillé  ces  pierres  et  tracé  ces  çjnijjili.  dont  les 
pas  répétés  ont  poli  ces  dalles;'  Se  sont-ils  attachés  servi- 
lement aux  besognes  nécessaires,  mais  vulgaires?  ont-ils 
été  les  esclaves  de  leurs  instincts  de  nutrition  et  de  lepro- 
duction:'  Ont-ils  été  unicjuement  préoccupés  de  gains  et  de 
profits."*  Ou  bien,  au  contraire,  ont-ils  accru  sous  une  forme 
qiielcoïKpie  le  paliimouic  uilcllechicl  qu  ils  avaiciil  reçu 
eu  dé[)ril  de  leurs  ancciies.'^  out-ils  ajoulé.  dans  le  do- 
maine de  la  philosophie  ou  de  la  science,  des  lettres  ou  de 
l'art  i' enfin,  pour  reprendre  la  belle  expression  d'Ernest 
Uenan,  leur  a-t-il  été  donné  «  d'enchâsser  une  pierre  de 
prix  dans  les  assises  de  Ihumanité  »  ? 

Si  jamais   voyageur   contemplant    la   place  où   s'éleva 

Kharloum  es!  assailli  par  ces  (jueslioiis.  il  pnuna  repeindre  : 

Kharhnun  n'a  produit  ni   savaul,   ni  arlisle,  ni   poète. 

Mais  elle  a  permis  de  reconnaître  une  iidlablc  partie  de  la 

Il   Dehéiiai.n.  lu 


ijli  KllMlldl   t; 

terre:  elle  a  l'aeililc'  1  exploration  d  une  ini[>(irlanle  siirl'ace 
(lu  eoiiliMeiit  alVieaiii. 

Elle  a  été  vraiment  un  centre  d'exploration.  En  arrivant 
d'Egypte,  les  voyageurs  y  prenaient  physicpienietil  et  niora- 
lemenldes  forces,  avant  départir  pour  les  régions  inconnues 
de  lest,  du  sud  ou  de  1  ouest.  A  leur  retour  ils  s'y  refaisaient. 

C'est  un  rude  métier  que  celui  d'explorateur.  11  consiste 
propriMuenl  à  rennnrerà  tontes  les  aises  de  la  vie  civilisée 
pour  se  trouNcr  subitement  aux  prises  avec  toutes  les  dilli- 
cultés  de  la  vie  sauvage.  On  dormait  juscpi'alors  en  une 
maison  bien  close,  on  coucbe  désoiinais  «  à  la  belle  étoile  ». 
ce  cpji  signilie  souvent  «  sous  la  pluie  ».  On  avait  des 
repas  réglés,  on  se  nourrit  maintenant  de  ce  (pie  |)rocnrent 
les  eliaiice>  de  la  (liasse,  cl  le  ixiidieiir  de  la  niule  :  on 
marchait  (■oninio(l(''ineiil  sni-  des  roules  on  sur  des  trot- 
toirs, il  l'anl  doi('iiavant  se  Irayer  passage  à  travers  les  liantes 
herbes  de  la  savane,  on  les  lianes  enchev("'-trées  de  la  l'oièl  : 
et  quand  on  rencontre  une  rivière,  il  faut  la  l'ranehii"  à  gué 
ou  à  la  nage  au  lieu  de  la  traverser  sur  un  pont. 

Non  moins  |)énil)le  cpie  les  épreuves  physicjuesesl  [loiir  le 
vovageur  risolcinenl  inlellecluel  ci  moral.  L  explorateur 
africain  d(jit  \i\re  pendant  des  semaines  et  des  mois  au 
milieu  d'arabes  et  de  nègres.  S'il  a  dans  ces  foules  bigar- 
rées qui  rentonrent  curieusement,  surabondance  de  sujets 
d'étude,  il  n'y  possède  pas  un  ami  véritable.  En  cas  de 
détresse  il  n'a  aucun  reconfoil  à  en  attendre.  A  force  de 
sexprimei'  dan>  des  idiomes  étrangers,  il  perd  peu  à  peu 
l'usage  de  sa  langue  maternelle  (  i  ). 


(l)   a   I  no    |H'lili'    iiuiisiiii.    p(    tin  piMi  ili-    !U)rii'lr.   iii'tn  |)ii-u  !    .1r    ilr\ions 
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Quelle  salislaciioii  éprouve  donc  l'cxploraleur  à  rcii- 
conlrer  des  Européens,  ou  à  entrer  dans  imc  de  ces  oasis 
(le  ei\  ilisalidii.  (|ui  s'élèvenl  do  loin  en  l(jin  dans  le  désert 
(le  la  Ijarharie. 

Apr(îs  six  anuées  de  voyage  dans  les  contrées  du  Haut 
Nil  blanc,  de  Bahr  cl  (diasal,  et  de  l'Ouellé.  .lunkcr  arrive 
en  juin  188G  dans  l'Ouganda.  Il  est  alTcctucusemcnt  accueilli 
par  les  missionnaires  français  cl  anglais  ;  il  prend  logis  (die/ 
ces  derniers.  11  se  sent  aussitôt  pénétré  de  la  douce  cha- 
leui-  d  intimité  (pii  se  dégage  du  lioiiic.  Sur  la  lahle  du  salon 
sont  étalés  journaux  et  re\  nos  :  Lniulon  iwws.  Gnift/iic, 
PmccrdiiK/s  nf  ilic  />*.  Cc()(jr(ij)/iical  Soclelv.  Les  murs  de 
sa  chambre  qui  est  meublée  à  reuropéennc,  sont  décoi'és 
de  gravures  ou  de  c/irisfmns  cnnls.  reçues  par  les  mission- 
naires à  l'occasion  du  derniei-  Noël,  (loinuie  il  se  réveillait 
après  une  nuit  passée  dans  un  vrai  lil.  un  serviteur  zan/i- 
baritc  lui  ajjporla  un  (l(''|i'uncr  ('\(|uis(i).  11  se  serait  cru 
en  villégiature  dans  (pieKpie  petite  ville  du  Devonsliirc  (ni 
du  Kent,  si  la  couleur  du  visage  de  son  ser^ileur  ne  lui 
avait  rappelé  (ju'il  était  en  pleine  jNigiitic. 

Les  membres  de  cette  «  Clonléience  géographique  de 
Bruxelles  »  de  187(1,  ^'''^  initiateiu's  île  tant  de  découvertes. 


sauvage  ici.  et  si  cela  cniiliiuio.  je  ne  saurais  plus  parler  l'r.inviiis  Trmjimrs 
converser  en  arabe!  I^es  oreilles  l'rappi^'es  conlinuellenient  par  celte  langue 
peu  liarinonieiisc  finissent  par  se  fatiguer  et  l'esprit  s'en  ressent.  Puis  tou- 
jours (les  noirs,  rien  que  des  noirs  ou  des  bronzes  cuivrés  :  car  ceux  cpii  ont 
été  blancs  ne  le  sont  plus.  »  Gli.  tiiGOLiir.  .tournai,  i-i.  juillet  1879.  (Entre 
Dara  et  El  Obe'id.) 

(i)  .TuNKEK.  Reisen,   ill.  p.  (ii."i  sq(.|.  —    (',(.    la   salisfaclion   de  Nacbtigal 
arri\aul  ilu  Soudan  orridi'nl.-il  i]  l'd  ()beïd,    Saliaia  uiid  Sudan,    111.   p.    yi:). 
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ii\iiiciil  mit'  \  lie  tiairr  des  eoiulilioiis  de  1  explnrulioii, 
ijuMiid  ils  l'incitaient  le  vœu  qu'on  créât  en  Afrique  des 
slalions  acleiilijir/ues  et  hos/jitalidres.  (|ui  seraient  pour  les 
Miyigeurs  des  lieux  de  lavilailicmenl ,  de  repos  et  au  besoin 
de  reCufïe  (l). 

Kliartouin  a  été  l'une  de  ces  stations  :  elle  servait  de  point 
d'étape  entre  la  civilisation  et  la  barbarie. 

On  est  vraiment  joyeux  de  retrouver  des  honunes, 
s'écrie  Werne  en  y  terminant  un  pénible  voyage  de  trois 
mois  (a).  Quand  on  alleinl  le  Nil.  dil  Kuisclix,  rcxenanl 
du  Kordofun.  on  se  sent  rapprocbé  des  pays  civilisés,  et 
(piand  on  entre  dans  Kliarloum.  on  a  le  sentiment  (pie 
celte  ville  pourrait  rivaliser  avec  les  premières  capitales 
de  l'Europe  (."i). 

.Iiiiiivi'i'  annaiil  de  Sonakiiii  par  le  Taka  cl  kassala 
éprouve  un  vil'plaisir  à  \  rencontrer  tîiegler,  directeur  des 
télégraplies,  ilansal,  («ni-ul  d' Viilriche.  Hoselt,  consul 
d'  Mleiiiagiie.  ;i  |)ailei'  allemand  a\ec  eu\  et  à  s'asseoir  à 
iiiic  lalil(>  de  ramdle.  ser\  ie  îi  l'européenne  ('i  ). 

Tdiil  Cl'  i|in  a  acquis  un  renom  dans  l'exploration  du 
Sniidaii  (iiiciilal  s'est  reposé  sous  les  ombrages  de  Kliar- 
loum ;  Liiiaiil  de  Hellel'diids.  Uiippel.  Ilussegger,  d  \i  iiaiid, 
\NCiiie,  \()ii  lleuglin.  Pruyssenai're.  Scliweinrnilli.  Haker. 
Nacbligal,  l''iiiin.  Maiim.  l-'elkin  el  Wilsmi.  .Iiinker. 


(i)   1-^iiiilo  lU.N.M.NG.  I' .Vlriijuccl  lu  (luiifrTi'iici' gi'ogrnpliiiiin' ili- Itnuclli's. 
p.    I37-I'i8. 

(ï)  WtiiNE    Eiipc<lilion  iiir  Enl<lcckiiii(.',  ilr  .  p.  il. 
(3)  l'rtfrm.  Miltfil.   /■:rf;iiiittiHf;shaii<t  II.  p.   171 
Cl)  Kfisoii    I.  p    i«ti-7 


iiiii.r:  !>  1  \  S'  !.■  Expi.iiii  \riii\   m-:  //  \i'iiiiii  /•;         ,',,| 

Kliailntiin  II  Ml  dos  liorrciirs.  Tiiiis  les  acies  ignobles 
que  peul  (lélcriuiiicr  l'avarice,  lu  criiaiilé  v\.  la  luxure  y  ont 
été  cotninis.  Iles  milliers  cl  des  milliers  de  malheureux 
esclaves  violeimiieiil  arrachés  de  leur  Icrre  iialalc  oui  gémi 
ciilrc  ses  murs.  Mais  aussi  Kharloiim  a  él(''  le  sé|(iur 
d  Immmcs  désinléressés,  qui  sponlauémeiil  cl  mus  par  de 
iiohies  mobiles,  avaient  (|uitlé  facilités  de  vie.  famille, 
pallie,  pour  se  Jeter  en  pleine  harharie. 


(.IIAI'ITUF.   m. 
L'administration  et  l'armée  du  Soudan. 

I.  —  I/AI>MIMSTIi\TION. 

A  la  lèle  (les  provinces  C()iu|iiises  lui  placé  un  gciuvcr- 
iicur  général,  cpii  réunissait  tous  les  pouvoirs  ci>ils  et 
militaires.  I']n  princi|)e.  il  n  l'Iail  fpie  Icxécutcur  des 
ordres  (le  Melieun'l  \li.  I.n  fail.  vu  la  dislance  ipii  sépa- 
rait de  KliiuloMin  le  (  laire  nu  Mexandrie.  il  dis|K)sail  duii 
pouvoir  pres(juc  souverain. 

Il  conimande  les  forces  militaires,  fixe  rimp(*)l  et  diritre 
souvent  Ini-mème  les  expéditions  armées  (pii  ont  pour 
i)l(|cl  (Ir  le  l'aii'c  rentrer.  11  rcf-oil  les  rapports  des  moudirs 
el  des  cliels  de  Irilnis.  Il  )ni:e  en  dernier  re>-iirl,  Hici. 
c'est  di'  lui  ipie  liinl  ('niani'  el  W  erne.  ipn  \il  de  près  I  ini 
d  eii\  .  \rli  nicd  l'aciia  .  en  le  me  lion  s.  ('priiin  ail  eliacpie  jour 
une  nouvelle  surprise  de\anl  I  ('ndiiiie  liesoj^'nc  adiuinis- 
tralive  (|ui  lui  incoudiait  (  i  ). 

i\u  LTomerneur  f::énéral  étaient  su  lu  ndi  un  i(''>  Irs  moudirs. 
I,r  Sniidan  lui  di\  isé  en  ciiki  iiKiiidirn's  :  I  )iiiiLriiia  .  Heilier. 
Seiiiiar.  Im ii(j( ijan.  Taka.  Les  moudirs  ri'sidaiciil  respec- 
liNcnicnl  à  |)(>ni;ola.  à  HiM'ber.  à  Kliailiuiiii.  à  Kl  ()l)eïd. 
à  Kassala.   Dans  leur  eireonseriiilinn .    d^  l'iunniaiideiil   les 


(i)  W  iiiNr     l'riilziip  \on  Sciiiiar  iiiuli  Tnkn,  |i    "iimi 


L-  \  li\l  I  \  I  STi;  \  riii  \ 


(l'dUjjes,  mainliciiiK'iil  J;i  sccurilû.  rccueillciiL  les  impùls. 
roiulenl  la  justice.  Les  gouverneurs  ou  les  moudirs 
restaient  rarement  plus  de  quatre  ans  en  place. 

Chaque  moudirié  était  divisée  en  districts,  commandés 
l)ar  (les  kachefs.  La  levée  des  impôts,  dont  ils  portaient 
ensuite  le  produit  à  la  moudirié.  constilunil  leur  prin- 
cipale fonction  (i). 

Dans  la  moudirié  de  Kluulouni.  par  exemple,  il  v  avait 
un  kachcf  à  Kencri,  un  imire  à  Mandjcra  (emplacement 
de  l'ancien  arsenal),  qui  i;ouvernail  les  deux  rives  du 
Nil  Blanc  jusqu'à  la  frontière  des  Ciiillouks.  Dans  celle 
du  Kordofan,  les  kucliefs  résidaicnl  à  Aim  llaraz.  Hara. 
Tejara,  l  achle,  yakra(2). 

Le  gouvernement  égyptien  maintint  en  place  les  chefs 
indigènes  qu'il  trouva  établis  lors  de  la  conquête,  dette 
politique,  suivie  dès  i830-2'J  par  Ismaïl.  fui  aussi  celle 
des  gouverneurs  qui  se  succédèrent  au  Soudan.  Les  chefs 
de  Nubie,  de  Dongola.  de  Merher.  d'IIalfaya.  de  llosères, 
de  Fazoql,  le  roi  de  Sennar  demeurèrent  dans  leurs  pays 
respectifs  (.H).  Les  descendants  de  la  famille  \delan  furent 
inslallés  dans  le  licroun  ('i).    Ces  chefs  porlèrent  le  titre 


(ij  Dniccs  <Ie  Son  Allossc  le  \  icc-Kol  aux  uomoanx  ircunerneurs  des  cinq 
provinces  du  Soudan,  1807.  Cités  par  Abbate.  De  rMriipic  centrale  ou 
Vovage  de  S.  V.  Mohammed  Saïd  Pacha  dans  les  provinces  du  Soudan. 
Paris,  i8,ï8.  —  Dans  ces  ordres,  par  lesquels  Saïd  introduisait  certaines  ré- 
formes, il  est  fréquemment  fait  allusion  à  lélat  du  Soudan  à  lépoqne  de 
Melicmet  Ali . 

(j)  KoTscHY.   Pèlerin.  Mitleil.  Ilr^aeiiziingshani) .  II.   p.   i3. 

ÇV)  (Imli.i.mi).  Vov  .  il  Moroc-,  II,  ■iHli.  —  Bciwhing  Hiport  on  Eirvpt., 
p.  :„,.,:, n',. 

('1)    IIaut.masn.  /Critsrii.  f,  alh^i'in.   Krdlnmdr .    iNCiK.   1.  p.    SS. 


(If  c/ieil,-.  011  (le  (•//(•//,■  (7  l.rifir.  Ils  ciinscfN  ("'r'ciil  I  iiiMuiR' 
de  leur  tllj,Mill('  :  le  Ixiiiiicl  de  sdie  bariolée,  (ntu'  de 
cornes  pendaiiles  (  1  ).  Leurs  l'oiiclions  consistaient  à  iufrer 
les  petits  dilléreiids.  ;i  li'\ci-  riinpnl  au  prolil  du  irouver- 
noment  égyptien,  elle  cas  éclu''ant  à  aniencr  un  edMlingont 
d'hommes  arm('s('^).  Les  cheiks  des  nomades,  (Iluiknriés. 
llassani('s.  Kahahicli.  Dar  Hamnier,  pai-  cxcniple.  restè- 
rent (îgali'iiienl  à  la  h'Ic  de  Icuis  lrii)ns  respectives  Ci), 
si  hieu  (pie  lîowrln:;  (l(''iini-sail  très  justement  ce  régime  : 
un  système  de  pidlriloral  (  '1  ). 

Ces  clieiks  se  suci(''(l("'i(Mil  de  père  en  iils  (hins  leur  di- 
gnité. En  |SS'|.  ]\>  ((iiisliluaieiil  eiicnre  un  piniN  nir  usse/. 
resi)eelé  pour  (pie  le  g(juv(M'lieilienl  é:,f\plien  nu  pluliM 
le  gouveineineiil  anglais,  en  (pu'le  d'un  e\pi''dienl  ipiel- 
conipie  piiiir  arn'Ier  le  développemeiil  du  s(iiilè\  eineni 
malidisle.  ail  pensé  à  t(  reinellre  le  pays  au\  iiiaiiisdes 
anciens  petits  sultans,  ipii  pdiinaienl  peiil-èlre  Idîuiei' 
une  coiil"(''d('rali()ii   (.">)    ». 


(ij    .luNKF.It.    IteiM'Il.    I.p.     ICII    lllill'. 

(■j)   1(1.   Ihuirm.   —   IIm;  IMANN     Ihidi-ni     —    ItcpiTi.     Ili'i<i'ii  iii  Niiliirii. 

(li)   Onln-di'  '>;\ii\  l'arli.i.  cilôs  |i;ir    AiuiATi;      l'c    r\frii|Mc'   i ciilrali'.  >'lr 
—  WiiH.Ni;     Ki'lilziif;  viiii  Soniiar.  Pic  .  p.   uoo 

('()  15o\viii><;.  I|p|mrt  nn  K.pvpl..  |i    'ioa 

(."))  l.,or(l  (iraiMlllc  ii  sir  Km-Ivii  Hnriiip.  ISliie  liiinks  A';;»/!/..  iSS'i 
L  iiili'iitioii  ili>  (iiirilon  l'-lail  liifii  dr  rrlalilir  ri-s  aiirioiis  priil»  »ulliiiis  On  l'ii  a 
iinr  prouve  dans  (inn  litllrn  lic  M.inpH'l  à  Kiniii  dalri- ilii  (!nirr.  '(!  mars  iNM'i 
t't  i|(ir  M.  C.lit'lii  ltr'>  a  I)irii  \niilii  nip  pon)niiini<[n<-r  Mar(|tipl  I  Piivf)_va  au 
(lonsul  <lc  Kraiipp  ii  Xanziliar  avcr  pripro  (Ip  la  faire  parvpiiir  dans  la  provinip 
K(|uatorialp.  (Iplui-ri  sp  (IcVlara  incapable  île  faire  relie  rnnnnissinn  el  ren- 
vipva  In  lellre  à  Miinpii-t.  Viiiri  li!  passnffp  au(|up|  nnns  faisiins  allusion  ; 
■    .!■•  n-riP(inlri-  (inrd.iii  .'i  Luxor  »<•  rpud.inl    ii    Kliarl'iuiii     jp    renionlai-  luip 


/,  •  1  /.■  )//■./■;  i53 


i;.\uvii;e. 


Avant  i8,'58,  rdrcclifdc  l'iirtnée d'occupation  du  Soudan 
Egypiicn    se    iiionliiil.    (ra|)n'S     d'Arnaud    (i).    à    G, 800 
hommes. 
Savoir  : 

3  régiments  de  ligne.    .      .      .        ().n()(i  hommes. 

Mograhins '|00        — 

Chaïtiics '|00        — 

D'après    Russeggcr  ('•».).    ccl    cllcclir  élail    do    7. non    à 
8,000  hommes. 

En    i838,  les   troupes  du    Soudan   lurent   augmentées 
dans    des   proportions   considérahlcs.    Elles    atteignirent, 
d'après  d'Arnaud  ('A),  un  lnlal  de  18,000  hommes. 
Savoir  : 

5  régiments  de  ligne.  .      .      .      iG.ooo  hommes. 

Cavalerie  turque 1,000        — 

Mograbins 'loo        — 

Chaïqiés 4oo        — 

Artillerie  turque  et  îU'uaoutes.  200        — 

Russegger  (  '1)  dil  égalomoni  (pi'à  celle  ('-pcKiiir  1  l'Ilrclil 


aiilrc  lois  1p  Nil  avec  lui  jiisqu  à  Assouan  et  après  longues  conversations  avec 
lui,  vovant  ses  idées  sur  le  Soudan  cl  ce  qu  il  v  jillait  faire,  je  crus  bon  de  le 
laisser  poursuivre  seul  et  moi  de  continuer  sur  1  Egypte.  Voici  ses  idées  : 
nivisor  le  Sniidan  pour  le  remettre  comme  il  était  aiilrefoix  entre  les 
m/iiris  d'une  masse  de  /jetits  suu\'erains..,  etc    )) 

(i)  Journal.  II.  fol.   i'i8. 

(2)  RussEOGEii    Keisen,   IP,   p.   -jCt-'i-. 

(S)   Ibidem. 

(\)    Ihidem 
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des  troupes  lui  (nniidii  iloulilr.  D'après  Pcrrou  (i),  il  y 
avait  au  Soudan,  en  \^'\'^.  .")  régiments  de  3, ooo  hommes 
chacun,  soit  1 5, ooo  hommes. 

Comme  on  le  voit,  ces  textes  ne  dinèienf  pas  entre  eux 
d'une  manière  très  sensible.  On  on  peut  conchue  que  le 
Soudan  fut  occupé  justpren  iS38  par  7.000  hommes  et 
après  cette  date  par  lÔ^oon  nu  iS.ooo  (1). 

Ces  troupes  éhiicnl  i(''|iarlics  dans  les  irarnisons  de 
Kharloinn.  d  l''l  (lin'ïd.  de  l!ar;i.  1!  (Jucd  Mc'ihnc.  ilc 
Sennar  et  de  Kassala. 

L'armée  étTN  |)li('nnc.  (pii  occn|iail  le  S()udan  en  iSÔo. 
diflérail  piofondénienl  de  celle  (pii  lit  la  camjiaj,'ne  de 
1830-25. 

Le  climal  avail  alors  li-ès  é|)i(iu\(''  les  Ottomans,  les 
Syriens  et  les  Egyptiens:  on  la  mi  précédemment  (3). 
La  campagne  terminée,  le  corps  d'occupalhui  laissé  au 
Soudan  continua  à  perdre  heaucouj)  de  mondiM'i).  Pour 
C(jmbler  les  vides,  on  n'appela  [las  d'i'lgyple  (K'  inni\elles 
recrues.  (|iii  n  aiu'aienl  pas  été  plus  résistantes  (.">). 

On  commença  pai'  incorporer  des  nègres  des  cdntri'es 
in-ciuiiii>(>  (In  S  ml,  dr~  (  Hid  h  ud\^.  des  Nuhas.  des  lU'rtats: 


(i)  AppemJicc  au  \  ov.igc  au  t)iirfi)iir  il  El    l'oiiiisy.  |i.  ;<cS(l--, 

(3)  Pcncv  donne  pour  iSh'A  des  cliitTrcs  sensiblement   inrérieiirs  :  3  ri'-gi- 

mcnU  de  ligne,  lo.'ioo  liomines  ;   (Cavaliers,    1 .6i)0  ;  (Miaïqiés.   8<)o.    Itevue 

d'Elhnograi>hie,  I.  p.  '\m.  Mais  la  mémoire  de  Pcnev  manquait  si  souvent 

de  précision  cjue  son  témoignajjc  ne  saurait  clans  le  ras  pn-scnl  faire  autorité. 

(3)  Voy.  i"  partie,  cliap.  m. 

(4)  Pehron.  .\ppendice  au  Vovape  au  Darfour  ri  El  Tounsy.  p    381)-^. 
(,5)  Il  n  V  eut  pas  non  plus  de  consrriptiim  dans  le  Suuilan.  Les  indigènes 

des  vieilles  moudiriés  n'ont  jamais  fourni  de  recrues  de  leur  sang.  ll.\xsAl.. 
Oist.  .Voiiiilscli    f.  (t    Orii'iil.   i.S.Si.  p.  .">. 


/.'  I  /;  Mi:i<  i5". 

nuis  ce  rccnilcmeiil  avaiil  clé  lecoiiuu  salisl'uisanl,  les 
nouveaux  régiments  créés  l'urent  exclusnemenl  composés 
de  nègres.  Les  razzias  annuelles  pourvurent  aux  besoins 
du  service  (i). 

Ces  nègres  possédaient  la  (pialilé  que  Napoléon  prisait 
pardessus  toutes  les  autres  chez  le  soldat  :  lendurancc. 
Ils  résistaient  à  la  fatigue  et  ils  étaient  sobres,  ils  se  con- 
tentaient de  cette  galette  de  dourra,  qu'ils  étaient  habitués 
à  manger  d'enfance.  Ils  étaient  très  courageux  et  bien  loin 
d'avoir  à  les  stimuler,  leurs  oiricicrs  devaient  les  relcnn-. 
et  les  empêcher  de  se  jeter  à  l'arme  blanche  sur  l'ennemi 
avant  de  l'avoir  sulFisamment  ébranlé  par  les  feux  (a). 

Ils  rendirent  de  grands  services  aux  Egyptiens.  Déjà 
ceux  qui  composaient  la  garde  d'Ibrahim  Pacha  s'étaient 
signalés  pendant  la  campagne  de  Morée  (3).  Le  gouver- 
neur Achmcd  Pacha  les  eslliiiail  fort  cl  en  faisait  grand 
éloge  à  Werne  (.^i).  Plus  lard.  Va\\\i\  devait  à  diverses 
reprises  témoigner  de  leur  valeur.  «  .le  ne  saurais  assez 
louer  l'admirable  dévouement  de  mes  soldats  nègres  :  pen- 
dant une  longue  guerre,  qui  pour  eux.  il  faut  le  dire, 
n'offre  aucun  avantage,  privés  depuis  si  longtemps  des 
choses  nécessaires  à  la  \ie,  ne  recevant  plus  de  paye,  ils 
se  sont  battus  vaillammeni  et  quand  dévorés  par  la  faim. 


(i)  Perku.n.  Oiif.  cilr-  —  Wekne.  l'V'ldzug  von  Sennar,  etc.,  ji.  i()8. 
Il  arriva  «ussi  que  le  gouvernenicht  réquisilionna  à  Ires  bas  prix  les  esclaves 
des  riverains  du  \\\  pour  en  faire  des  soldais.  Holroyd,  cité  par  liowring. 
Report  on  Egypt.,  p.  207. 

(2)  Wer.ne.  Feldzug  von  Sennar  nacli  Taka,  p    iliS. 

(3)  VVekne.  Feldzug  von  Sennar  nach  Taka,  p    ilit>. 
(',)  Id    Ihidfm. 


1 5C.  I.'  [  DM  I  \  I S  I  II  \  TKi  \    i:  T    I.  ■  \  Il  M I:  i: 

après  dix-neuf  joins  do  souffrances  et  des  |)ri\;ili(iiis 
incroyables.  Icur'inrcr  ('■lait  l'piiix'e.  ([iiand  le  dcinicr  cnu' 
dt'  leur  dernière  liollc  ii  éli'  iniuifzé.  ils  se  snni  lancés  au 
milieu  (le  la  troujie  enueniie  il  nul  réussi  à  |)assci-  (i)   ». 

AcIuellenienI  douze  lialailious  de  nègres  fiirureiil  dans 
larmée  égvplieuue  cl  les  oilieiei-s  anf;hiis  (|ui  les  cotn- 
mandent  vantent  aussi  leur  eourafïe  (■?).  «  Cresl  le  eond)at 
réel  (|u  ds  aiuieul  cl  c  csl  là  m'i  d>  lu  illcnl .  1 1  csl  \  rai  (|u  ils 
iiiaïKiiieiil  lie  sang-lioid .  Il  esl  dillirilc  de  le>  ciuii'Mlier  de 
tirer  trop  vite  el  de  cliaryi^r  Impie)!...  Ils  ont  naliirolleuienl 
un  insliiicl  du  coinhal,  (pu  se  dévclo|>|)<'  pai-  l'cutraî- 
nement.  mais  qui  ne  se  douiie  pas  »  (yi). 

Fies  nè<rres  consliluèrent  pxclusivcmcnl  la  troupe.  Le 
corps  d  oUicii'i-  lui  composé'  d  l.irx  pliciis  en  pclil  iiomhi'e 
et  surloiil  il' \lliaiiais.  Ai-  ( lircassiens.  de  I  iiics.  don! 
Mclicuii'l    Ml  pri^ail  II  irl  lc>  iiuali li''<  de  (■omiuaiidciiicul  (  'i  ). 


(\)  Lettre  (l'Kiiiiii,  «ialée  «le  Ouîulelaï.  .""îi  ilèceinbre  iSS.'».  et  adressée  à 
M.  (lliarles  H.  Allen  srrrélairniln In  Siiriélé  anti-rsrIaNagIsIe,  citée  par  Sta.m.et. 
Dans  les  ténèbres  de  I   Vfriinie,   I.  p.   x'x     —    (^f.    une    autre    lettre    d  Kniin 

Pcli-rm.  .Vin..    l8,Sli.  p,  .{',;< 

(2)  KciiscigiuMiiurils  oraux  du  lient. -enlonel  \\  ingate  et  du  Slatin  paclia. 

(3)  MiLXF.K.  Enpiand  in  Egypl..  p.  i8i-a.  —  Pallnioditanssiqnc  les  lronpo6 
noires  excellent  à  emporter  une  position  d  assaut  Mais  relies  qu  il  a  \ues  au 
Kordofan  avaient  mauvaise  tenue  el  étaient  peu  instruites  "  l.a  sentiindle  en 
faction  n  est  pas  ohlifiée  de  se  tenir  delwjul.  mais  s  assied  en  plaeant  son  fusil 
à  une  petite  distance.  Les  exercices  di-  réi:inient.  de  bataillon  ou  de  com- 
pagnies sont  rares.  In  bataillon  ne  peut  pas  exécuter  le  m>>in<lre  mouvement 
avec  i-nsenible.  »  Travels.  p    'jo  • 

('1)  «  Le  turc  est  bien  plus  pro|>rc  à  la  (fuerre  et  au  commandement  que 
1  .\rabe  :  il  se  sent  fait  pour  or(b)uner  et  I  .\rabe  en  sa  présence  sent  qu'il  est 
fait  |K>ur  ol>éir.  >•  "  Toul  mon  art.  r  est  d<'  m  attirer  îles  oHiciers  turcs  » 
Parole.s  de  Mobcmet  \ll  à  im  vovageur  français  /iVi  Dnij  -.Sttiinlra. 
!."»  septendire   iS'io    p    i|f<< 


CHAPITRE  IV. 
L'exploitation  du  Soudan. 

Déliiiissanl  la  iialiiro  des  lappoiis  de  la  iialinn  Irariçaiso 
pt  des  p(i|)iilall(ins  algériennes,  ini  de  nos  hommes  d'Etat 
disait  nasfuèrc  :  «  La  Franee  a  eu  cnnstanimenl  la  \(doiité 
d'exercer  au   profil    du  jtcuplr   coix/iiis.   autant  ([u'à   son 

propre    profil    la    tnlelle.    dont elle   a  dû  |)i-endre    la 

ciiarge  (^i  ).    » 

La  conception  de  Mehemct  Ali  à  l'égaid  dn  S(3ndan  est 
entièrement  contrau'e. 

Il  l'a  considér('  unupiement  comme  un  domaine  d'ex- 
ploilation.  11  n'y  a  pas  de  doute  que  jamais  ne  s'est  formu- 
lée dans  son  esprit  celte  idée  qu'étant  devenu  de  sa 
propre  initiative  le  maître  de  populations,  qui  ne  l'avaient 
pas  appelé,  il  avait  contiaclé  des  devoirs  vis-à-vis  d'elles. 

S'il  ne  contraiia  [las  les  usages  des  Soudanais,  s'il  laissa 
en  place  les  chefs  indigènes,  et  s'il  leur  permit  de  con.ser- 
ver  sur  la  tête  leur  coiflure  princière,  ce  ne  fut  de  sa  part 
ni  lihéralisme,  ni  respect  des  droits  acquis  ;  ne  voyant 
pas  l'avantage  d'une  révolution  sociale  et  politique,  il 
s'abstint  de  la  faire  (a). 


(i)    lÎL'RiH'.AL',    Uiipport  >^ui"   If  l)ud^'ct   lie   lAlgéric  [lour    I  oxorcice  i8i)a. 

P-  97- 

(2)  «   Le  coÈiquéraiil  musiilmaii  laisse  subsister  mœurs  cl  iisajres  ;    il    coii- 
rjiiiert  pour  <  eriricliir.  »   Mln/.in<.ku.  ()s(afr,  Stndien,   (i.  ly. 
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Quand  d'aveiituro.  il  lui  arrivait  de  détourner  momen- 
tanémeiil  sa  pensée  de  rÉgvpIc,  de  la  Syrie  et  de  Cons- 
lariliiiii|)lo  pour  la  lixer  sur  le  Soudan,  c'était  toujours 
pour  se  dcniaiider  cpiel  nouveau  revenu  il  en  pourrait  l)ien 
tirer. 

Un  jour  il  projette  «  de  l'aire  disparaître  toutes  les  difiî- 
cultés  de  navigation  cpii  existent  à  travers  les  immenses 
cataractes  entre  le  Scimar  cl  Assouan  »  dans  l'espoir  de 
«  voir  armer  (les  lldlles  de  hois  de  ciiiislriulinn  des  nn- 
mcnses  l'orèls  qui  countciiI  le  Sennar(i).  »  Lue  autre  l'ois, 
il  pense  à  auginenlei-  les  cultures  de  coton  et  d'indigo  au 
Sennar.  puis  d'\  monter  des  tissages  de  colon  et  des  l'abi'i- 
ques  de  mousselines  (3). 

Quand  il  résolu!  irarcduiplir.  en  i(S,"i8,ce  grand  voyage 
(|ue  surprit  si  fort  ses  contempoianis.  il  ne  se  proposait  pas 
tl  améliorer  le  sort  des  lialiilanls.  mais  ilc  piiur\i)ir  à  une 
e\pli>ilali(m  plus  iruelueuse  des  gisements  d  or  du  l'a/ocil. 
Pom-  iaeiliter  l'arrivée  des  prcjduits  du  Suudan  en  l]g\ple, 
il  projelait  de  créer  de  nombreux  points  d'eau  sur  la  voie 
d'Abou-llanK  il  à  Korosko.et  entietenail  souvent  ses  fami- 
liers (Ir  ce  pnijul  (.5). 


(1)  Extrait  li  iino  lettre  Jr  M  ..  à  M  Jniiianl.  Oolre.  jd  mal  I.SiJ.  liull . 
Soc.  gvof-r..  i8a.">,  p.  108.  —  La  première  question  que  pos<'  Meliemel  Ali 
au  comte  ilc  l'rokcscli  Oslen.  retenant  il'A^^souan  (1837),  est  celle-ci  : 
«  Oovez-vous  qu'on  puisse  rendre  les  cataractes  navigables  !  »  Meluneil  Ali. 
p.  10. 

(3)   lUi'PEi..  Heiseii  in  Nubien,  p.   IIJ. 

(3)  Uenseipnenient  oral  de  S.  E.  .\ubar  l'arba  —  I)  Vrn.iud  fui  rbarpé 
en  i8'|i<  de  reconnaître  le  désert  entre  Korosko  d  VIkhi  llanie<l  |>nur  voir 
comment  on  pourrait  ra|)pro\isionner  d  eau.  .Iiimaiiii.  HuU.  Soc.  géngr., 
i8',3.  \\.  p    li'-. 
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I.  —  I.F.S  F0NCTI0NN\I1\ES  EGYPTIENS  AL  SOUDAN.  —  LE  GOUVERNEUn 
GÉMÎUAL  ACHMEl)  l'ACILX. 

Les  fonciioniiaires  égyptiens  furent  animes  duii  même 
esprit. 

Lu  seul  lit  cxci'pliou  à  celle  rèj^le  générale  :  un  certain 
Moustapha  Bev,  <[ui  l'ut  moudir  du  Kordol'an,  puis  vekil 
(assesseur)  du  gouverneur  général  à  Kharlouni  (i).  C'est 
le  seid  homme  que  le  Soudan  ait  possédé  (pii  piîl  ses  in- 
térêts, a  dit  de  lui  l'ingénieur  d'Arnaud  (a)  et  Ivotschy  le 
qualifie  d'homme  a   à  qui  l'on  peut  se  lier  (S)   11. 

En  grande  majorité  originaires  de  l'empire  olloman, 
Turcs,  Circassiens,  Kurdes,  Albanais  (A),  ces  fonction- 
naires constituèrent  au  Soudan  comme  en  Egypte  une 
arislooralie.  l/ic  ruiiiii/  (tri.slocracY  <>/'  l/ic  hiiid,  disait 
Bowring  (5) . 

Ces  étrangers  souffrirent  beaucoup  du  climat  malsniu 
du  Soudan  ;  la  plupart  y  confractèrcut  la  fièvre. 

Ils  ne  s'intéressaient  pas  à  ce  pa\s:  ils  ne  se  sentaient 
pas  les  collaborateurs  d'une  (l■u^  re  durable  de  colonisation, 


(i)  RissF.fiGER.  Reisori,  11-,  p.  l'j'i. 

(a)  .loiirnal,  111,  .'i  octobre  iiS'ii.  —  Tliibant  iioniiiic  Moiis(aj)lia  Iiov  «  un 
homme  considéré  dans  le  Soudan  ».  Noirs  manuscrites, 

(3)   «   Der  sehr  zuverlassigc  Mustapha  hey.  »  Pet.  Mitt.  ICri^i.,  11,  p.  38. 

('1)  ll.inT.MANN.  Zeitsch.  f.  allg.  Eidkunde,  iSfiS,  I,  p.  i(i(). 

(5)  BuwiuNG.  Rrport  on  Egypl  ,  p-  8-9.  —  Cf.  Rov.  Peux-Mondes, 
i5  septembre  iS'in.  p  l)o0-7.  —  C'est  à  cause  de  celte  prédominance  de 
l'élément  turc  au  Soudan,  pendant  les  trente  ou  quarante  premières  années 
de  1  occupation,  ()ue  les  Soudanais  appellent  indislinetonient  tous  les  Kïjplions 
Turkoui  ou  Tiirkafui.  —  Le  cri  des  Malidistes  était  :  Cuerre  aii\  Turcs, 


coiiiiiic  les  lolicllDiiiiaircs  aiiuhiis  dan--  I  liiilc  on  les  Iniic- 
lioniiaiies  IVaiuais  en  Algéi'ic  cl  en  I  iinisic:  ils  iih'juisiih'iiI 
Iciii's  adnuiiislii's  ;  |aiuuis  ils  no  [H'oïKiinciil  <'ii  leur  laM'iir 
iiiH'  (le  CCS  narolcs  de  |)dic.  (|ii(>ii  rciicoidrc  si  somcid 
dans  les  lelli-es  de  Ciordon  et  d'Eniin.  Ils  considéraienl  le 
Soudan  coninie  un  lieu  d'exil.  Le  gouverneur  Cliureliid 
l'aclia  par  c\enij)le  ne  eomniuni(|uc  pas  avec  le  UKJndc  exté- 
rieur: lic\i('U\.  dolciil.  il  rcslc  à  Kliarlouiu.  in\iMl)le, 
caché  derrière  les  murs  ilc  sa  iiiaisoii  (  i  ). 

l/ciiiiMi  du  M'|(iiir  dansc('pa\s  ne  pcul  donc  cire  com- 
pense ([ue  par  1  aigcnt  qu  on  en  rapporte.  Il  v  a  entente 
cuire  lous  les  lonetionnaires,  depuis  le  l'aclia  gouxerncnr 
|iis(pi  au  dernier  scribe  de  Moudiiic.  pour  lauc  produire 
au  pa\>.  le  plus  de  lalaris  cl  le  plus  Av  piastres  possibles. 
Ou  iiiiilc  I  exemple  de  Mohammed  Ikn  le  hcllerdar.  (pu 
|)endant  son'  séjour  au  Kordolan  «  s'était  procuré  des 
richesses  immenses  par  ses  déprédations  (;<)  ».  «  (Jue  ce 
soif  par  ruse  ou  par  violence  le  'lurc  ne  pciisc  ipi'a  exloi- 
(|uer  de  l'argent  ».  dit  \Nerne(.'i).  <'l  Mun/.mgcr  nomme  le 
Soudan  un  «    lieu  ou  lOii  se  pourvoit  ( 'i)  ». 

Ils  réussissent  d'ailleurs  :  a  ctuiime  les  clici's  turcs 
cliercliciil  s(;uls  |  seulement  |  leurs  intérêts  »  «  ilsdc\  icmicnl 
géncralemeni  opiilciils  par  leurs  dé|)rédations  (.")).    » 

Plus  lard  .iiiuker  con~lalanl   I  ('piiisemctil   du   pav>;   par 


(l)    lUstEUCEH.    Hl'ison.    H'',   |).    ((. 

(■()  TiiiiiAt'T.  Nnles  lllallll^c^iU■s. 

(3)  l'Vlil/.iif.'  voii  .SiMinar  iiacli    Tnka,  |>    kkî    —  S.   E»c    \iili.ii    l'nrlia   iiio 
illsail  un  jour  :  u  \>aul  ti>ul  le  Turr  \cul  i]v  I  argi-iil    » 
Cl)  «    Eiii  Vi'rsorginipï^ii^lalt    "  (Islafr.  Sluiiii'n.  p.   m 
(.">)  TiiiiiAi'i.  Noir»  nianuscrilr>. 
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Ions  ces  parasiles  Irouvera  la  Ibiinulc  de  ce  régime,  qiiaïul 
il  le  définira  «  un  régime  de  sangsues,  ein  Ijliitsdiiçjii/rr 
Re  f l'une  ni  (i)   ». 

La  leclnre  des  textes  donne  une  impression  d'cnsendiie 
sur  ces  fonclionnaires.  sans  que  la  personnalité  des  uns  ou 
des  autres  se  dégage  bien  nettement  (2). 

Toutefois  il  en  est  un,  Achmed  Pacha,  "ouverneur  iréné- 
rai  de  i838  à  iS^a,  dont  la  figure  apparaît  avec  un  relief 
particulier.  C'était  un  Circassien  :  pareil  à  tant  d'autres  de 
ses  compatriotes,  qui  lirenl  forlune  en  Egypte,  lors  de  la 
doniinalion  des  Mamelouks,  il  avait  été  amené  au  Caire 
connue  esclave.  Devenu  olficier,  sa  conduite  en  Iledjaz, 
en  Morée,  en  Syrie  avait  été  si  brillante,  que  Meliemet  Ali 
en  avait  fait  son  gendre  et  son  ministre  de  la  guerre  (3). 
11  ai'rivail  donc  au  Soudan,  muni  d'une  longue  expé- 
rience militaire  et  administrative. 

Doué  dune  grande  activité  physique,  il  «  n'aimait  pas 
à  s'asseou'  »  :  dans  ses  courses  à  dromadaire,  il  prenait 
une  telle  allure  f|ue  ses  cawass  ('1)  ne  jiouvaienl  pas  le 


(i)  Reiscn,  I,  p.  iio.  —  Ite  nii"inc  [ilus  tard  ;  «  Emiii  s  exprimait  tics 
durement  sur  le  compte  de  ces  fonclionnaires  importés  du  Caire  »  dans  la 
province  équatoriale.  .Iephson.  Emin  Pacha,  p.  ,'ii- 

(3)  Voici,  d'après  le  lient. -col.  Stewart,  cité  par  Wingate  (Mahdiism,  etc.. 
p.  026),  la  liste  des  gouverneurs  généraux  du  Soudan  sous  Mehemet  Ali  ; 
«  1822,  Retour  de  Mohammed  hey  le  Deflerdarcn  Epvpte,  qui  est  remplacé 
par  Osman  hey  ;  IcSa'i,  ^fokhoo  bey  ;  1836,  Kourchid  Pacha;  iiS3S,  Achmed 
Pacha  Abel  Udan  ;  iS^a,  Achmed  Pacha  Menikli  ;  iS45,  khalid  Pacha  ; 
18,'ig,  Abdel  Latif  Pacha  ;  i85o,  Rustem  Pacha.  » 

(3)  Wek.ne.  Expédition  zur  Entdcckung,  p.  27. 

Cl)  Le  Cawass  est  en  Egypte  et  en  Turquie  un  soldat  qui  rciiqjlit  1  ofTicc 
d'()idi>nnance. 

II.    Dehékain.  11 
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suivre  (i).  De  l(jus  les  gouverneurs  du  Soudan,  il  n'y 
eut  que  Gordon,  qui  cul  son  pareil  pour  égrener  son  eseoric 
sur  la  roule.  In  joui'.  ])eiKlanl  rexpédilioii  ilu  Tnka, 
Achmed  voil  un  Iroupcau  de  gazelles  passer  à  (iiicKjue 
distance  du  camp  il  saisil  son  fusil,  saule  à  eli(\:il.  iini\i' 
à  portée  des  gazelles,  glisse  à  Icrre.  lire  trois  coups  de  i'usll 
et  rapporte  trois  pièces  (a). 

Même  activité  sous  le  rap[)<)il  inlellecluel.  Il  allirail  à 
lui  loules  les  affaires,  se  réservail  de  prendre  loulcs  les  dé- 
cisions et  comme  il  arrive,  en  pareil  cas.  se  plaignait  en- 
suite de  n'èlre  pas  secondé  (.S). 

Très  vaniteux,  il  prélendait  exceller  eu  loules  choses, 
et  posséder  tous  les  talents.  In  jour,.')  kliarloum.  d'Ar- 
naud lui  rendait  visite,  Aeinned  avise  delautiT  côlé  du  Nil 
nu  vase  en  leri'e.  prend  son  iiisil.  iii-e  cl  lail  ^()|{•I•  le 
vase  en  éclats,  satisl'ail  d'avon-  prou\r;i  d'Ainaud  la  jus- 
tesse de  son  couj)  d'œil  (./i). 

La  lianle  opinion  qu'il  a\ail  de  sii  propi'c  valeui-  se 
traduisait  dans  la  lierlé  de  sou  alliu'c.  I  n  prniee  allemand 
en  ^OJage  élanl  arrixé  à  Kharlonm.  rcndil  \isile  au 
gouverneur.  Werne  assista  à  la  lin  de  l'cnlrevue. 
Aciuuiil  Paclia,  CM  grand  unilniinc.  en  linnqiic  rouge 
dorée,  rehaussée  du  croissant  et  des  trois  étoiles  en  hril- 
lants,  reconduisait  son  hôle.  (lelni-ci  se  eonl'oiulail  en 
remereieinenls.  tandis  (prAchmed  la  nuiiii  sur  la  pnrlrine. 


(i)  \\  ERxi:.  I''cldziif^  von  Sennnr,  pIc,  p.  ai. 

(a)  lit.  Jliiiirm.  p.  Ai. 

(3)  \Vi  K>K.  rCipiMlIlion  ziir  EnUirrkiinp.  rlc.  p.  îS-at). 

Cl)  I)    \llNAlll      .loliriKll,    JÇI    llhll    I.S'll. 
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la  tète  à  peine  inclinée,  souriait  ironiquement  devant  les 
révcrences  exagérées  et  les  salutations  trop  profondes  de  son 
visiteur  (i).  Ce  pacha  recevant  de  haut  un  prince  allemand, 
celait  l'image  d'un  très  ancien  passé,  d'une  époque  où  le 
Turc  élail  non  pas  «  l'homme  malade  »  mais  un  gaillard  ro- 
buste et  bien  portant,  d'une  époque  ori  il  faisait  l'cITroi  de 
l'Europe,  au  lieu  d'en  être  réduit  à  accepter  ses  conseils  cl 
à  subir  ses  remontrances. 

Qu'il  s'agit  de  ses  affaires  privées  ou  des  affaires  pu- 
bliques, Achmed  n'avait  d'autre  règle  que  son  caprice.  Un 
jour,  il  a  besoin  de  la  barque  de  d'Arnaud  amarrée  au  quai 
de  Kharloum.  il  la  réquisitionne  sans  même  s'in- 
former si  celui-ci  a  un  logement  en  ville  (a).  Une  autre 
fois,  à  minuit,  il  envoie  chercher  d'Arnaud  «  par  quatre 
soldais  pour  lui  arracher  une  dent  qui  le  fesait  beaucoup 
souffrir  (.3)  ».  En  septembre  i84i,  il  avait  été  décidé 
(|u"une  nouvelle  expédition  d'exploration  serait  envoyée 
sur  le  iNil  Hlanc.  La  date  du  départ  était  encore  incertaine. 
Le  26  septembre  «  vers  les  1 1  heures  du  soir  une  idée  de 
départ  est  venue  à  S.  E.,  il  a  aussitôt  ordonné  de  ce  fsicj 
préparer».  Le  lendemain  27.  «  au  jour,  S.  E.  vient  hâter 
de  sa  présence  les  partants  (!\)  ». 

Il  ne  perdait  pas  une  occasion  de  manifester  son  autorité. 
Il  faisait  quotidiennement  distribuer  les  coups  de  bâton  et 
de  courbache  avec  tant  d'aisance  que  tout  naturellement 


(l)  Werne.  Feldzug  von  Scniiar,  p.    il. 

(3)  D  Akmaud.  .lournal,  II,   iS  mai  iS'ii- 

(3)  Id.  Il/idem..  12  mai  i8ii. 

(4)  D'.Ybnaud.  Journal,  37  soplcmbro  iS^i. 
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Wcrnc  compare  le  Soudan  à  la  lîussie  (  i).  à  la  Russie  de 
Aicolas  1. 

Il  terrorisait  les  fonctionnaires  égyptiens,  qui  en  sa  pré- 
sence devenaient  nujcis  el  slupides  (2). 

Avec  les  fonctionnaires  européens  au  service  de  Mehc- 
met  Ali,  il  s'abstenait  de  voies  de  fait,  mais  il  ne  leur  mé- 
nageait pas  les  avanies,  'l'émoin  d'Arnaud  qui,  viclimc  do 
SCS  insolences  et  obligé  de  se  taire,  puisque  deux  mille 
kilomètres  le  séparaient  de  la  protection  du  consul  de 
France,  épanchait  sa  colère  sui-  son  papier. 

Un  jour,  ])ar  exemj)lc,  d'Arnaud  manifeste  l'intention 
de  faire  des  reclicrclies  archéologiques  aux  environs  de 
Kharlouin.  Aclimcd  les  lui  interdit,  et  déclare  «  qu'il  im- 
porte peu  à  Miliemel  .Vli  de  savoir  (jnelles  .sont  les  pierres 
des  environs,  que  Ini-mème  le  sait  et  que  cela  sunit(.S)  ». 
IjC  •>.'  septembre  i8'i  1 .  jom-  du  dépail  de  la  troisième  ex- 
pédition d'exploration  sur  le  Nil.  (l'Arnaud  ('■cnt  ihin^  son 
jdiiriKil  :  ((  ('(•  lualni.  |  ai  <'■!('■  prié  le  paciia  g'  d(<i:iiiouni 
pour  retarder  de  (piclipies  heures,  (pie  j'avais  encore  deux 
observations  du  Oii  faire  pour  régler  la  montre  marine  (^.'1). 
Il  m'a  répondu  (pi'il  n'avait  pas  besoin  d'observation  à 
(îarloum,  qu'il  la  [la  longitude]  connaissait  (5)  ». 


(l)  W  KiiNE.  E\|>0(litiiin  ziir  EnUlockiing,  clc,  p.  3,'?. 

(a)  Id.  lliidcm,  p    at^-ag. 

(3)  Jonrnal,  III.  Préface. 

('l)  OpiTalioii  iiv.iiil  |>mir  objet  d  nhlcnir  une  lon^ntiidr  ou  une  lalitudr. 

(5)  I)  Arnaiiil  :ijoiilc  :  «  Ilo  rniclic I  lio  Tiirrs  !'.  n  Journal,  II,  i~  «"[i- 
loiiibrc  iS'ii.  —  Variante-  :  «  Il  nous  ri'-ponrlil  lù-s  si-c\ivn\rni  (pic  rc  lifii  il 
le  connaissait  que  lui  rn  riait  le-  soleil  (T\  cl  ipi'il  r.illail  partir,  n  Journal.  III, 
37  septcmlirc  iX'u . 
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Or  ce  personnage  aimall  passionnément  l'argent.  11  dé- 
clarait souvent  f[ue  tout  succès  dépend  d'une  grosse  fortune  : 
il  [)rol'essait  que  .Melieniet  Ali  de\ait  son  élévation  à  son 
habitude  de  considérer  d'abord  en  tout  affaire  les  avan- 
tages fniancici's  (  r  ).  Telle  était  son  avarice,  (pi'il  niellait 
ses  gens  à  la  portion  congrue,  et  ne  leur  donnait  qu'un  seul 
mouton  par  jour,  alors  que  son  prédécesseur,  Churchid 
Pacha,  en  faisait  <|uotidicnnenient  abattre  douze  à 
qualorze(2).  En  arrivant  à  Khaitoum,  ilencaissa  une  grosse 
somme  en  s'emparant  de  toute  la  fortune  de  certains 
comptables,  dont  il  lit  vérifier  les  écriliires  par  des  gens  à 
sa  dévotion,  qui  y  décou\  rirent  nalurelleinenl  les  preuves 
de  beaucoup  de  malversations  (,'i). 

Il     -   LI'S  IMPOTS. 

Les  procédés  d'exaction  habituels  à  la  fiscalité  turque 
furent  donc  très  rigoureusement  appli(jués  aux  populations 
soudanaises  par  tous  ces  fonctionnaires. 

Le  Soudan  fut  exploité  par  des  moyens  aussi  nombreux 
que  variés. 

ÎNotre  connaissance  du  Soudan  oriental  avant  1830  est 
si  superficielle  (pie  nous  ignorons  dans  quelle  mesure  en 
matière  linancière,  le  gouvernement  égy[)ticn  iniuna  ou 
se  conforma  aux  usages  qu'il  trouva  établis.  Mais  dans 
chaque  pays,  quel  que  soit  le  régime   du  jour,  certaines 


(i)  \\  l;K^E.  Expcrllli'iii  zur  Eiildockimp.  p.  28-!!g. 

(3)  Id.  Ihidem. 

(3)  Weune.  Expoililioii  zur  Eiildcrkiiiig,  p    3o  3l. 
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taxes  formenl  néccssaircincnl  la  liasc  du  syslènie  liscal  : 
elles  s'imposenl  au  pouvoir  par  le  genre  de  vie  des  lialji- 
lanls  cl  la  iialure  des  productions  naturelles.  De  même, 
après  i883,  ni  le  Madlii.  ni  le  calife  Ahdullali  si  m  succes- 
seur, n'ont  i)eaucoup  modifié  <laiis  ce  même  Soudan 
oriental  le  svstcme  établi  par  le  iiouvernement  égyptien. 
Ils  ont  maintenu,  par  exemple,  la  taxe  de  capilalion  (i  ). 
De  l'enquête  qui  vient  d'être  faite  dans  la  province  de 
Dongola,  depuis  sa  réoccupation  en  i8f)(i  par  les  troupes 
égyplo-anglaises.  il  résullc  «ptc  les  Mahdistes  conlinMaienl 
aussi  à  percevoir,  comme  précédemment.  l'inqxM  sur  les 
saquiés  et  l'impôt  sur  les  dattiers  (•?). 

A  oici  les  |>iiiici|i;iu\  iinpùls  ipi'on  |)('!çiit  aprcs  la  con- 
quête : 

ini|)(M  |iiMS(iiiiicl  de  'jo  ou  .'io  piastres (3)  : 
hnpôts  fonciers  sur  les  terres  dile»  ///icroiif.  vu  hoidurc 
sur  le  Nil.  cl  iccdinertes  par  1  inuiulalinti.  ainsi  ipie  sur 
les  teri'cs  dites  <jlie:(tycr.  ou  îlots  du  .Nil,  et  cultivées  en 
maïs,  froment,  légumes,  après  le  reliait  de  l'eau:  sur  les 
terres  dites  iifikda.  les  plus  \oisincs  du  Nil  cullMécs  à  me- 
sure que  le  soleil  les  desséchait,  par  des  noirs  réfraclaircs 


(i)  l'crsoniii'  Il  en  isl  cxcui|it,  pas  iiiriiiu  les  cnfunts  iiutiveaii-iiéà.  Il  doit 
^(rc  acquillc  a  la  fin  du  mois  de  Ramadan.  Si.atim.  Fvuvr  und  Sclinert  in 
Sudan,  |>.  ;<-(!. 

(a)  L  impôt  sur  les  dalticrs.  <|ui  élail  ilc  •)  piastres  é^pl  (<>  fr.  .")")  jwir 
arijrc  en  l^^.*),  épotpie  de  I  r^acuatimi  du  Doof^ota  par  le  gouvernement 
égyptien,  atait  été  |iorlé  par  le  calife  .Vbdullali  à  J  piastres  i  /a  (o  fr  fyi  i  /a). 
Extrait  d  un  r.ip|iurt  de  M.  Clinton  K.  Uankins.  conseiller  anglais  près  le 
gou«eniemcnt  ('(.'xplien.  ICgyptiaii  HiizvUe,  3i  mars  ii^\i'. 

(3)  \\  Kii.Nt.  l'eldziig  \on  Sennar,  p.  (13.  —  Peklv.  /l't'i'.  d'I.lliiio^r.,  I, 
p    .'iu3. 
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au  pahullsiiic  :  sur  les  terres  diles  scloiika,  éloignées  du  Nil 
el  arrosées  sculemcnl  par  la  pluie  (1)  :  sur  les  terres  arrosées 
par  les  stu/tiii^s.  ou  appareils  à  monter  l'eau  : 

Iinpùls  sur  les  dattiers,  cet  impôt  était  surtout  productif 
dans  la  nioudirié  de  Dongola  : 

Impôts  sur  les  immeubles  à  Kliarloum,  et  dans  les  gros 
hourgs  comme  Obcïd,  Berber,  etc.  : 

Impôts  sur  le  bétail  des  nomades  ; 

Taxes  sur  les  barques  du  Nil  ; 

Droits  d'adjudication,  de  bacs,  de  marchés,  de  criées, 
d'enregistrement,  de  hodgels.  ou  litres  réguliers  de  pro- 
priété, délivrés  par  les  Mekliemehs  du  Soudan  (2)  : 

Produit  des  amendes  et  des  contraventions. 

Ces  impôts  étaient  perçus  en  argent  ou  eu  nature.  Les 
agents  du  fisc  pi'éféraient  de  beaucoup  le  premier  de  ces 
deux  modes  de  paiement,  et  au  Kordofan  par  exemple,  ils 
ne  recevaient  les  bœufs  que  si  le  contribuable  n'avait  pas 
le  moyen  de  s'acquitter  en  espèces  (S).  Mais  au  Soudan  il 
n'y  avait  guère  de  monnaie  en  cours,  au  moment  de  la 
conquête  (  '1).  Il  est  plus  facile,  dit  Pallme,  de  trouver  au 
Kordofan  un   esclave  qu'un   dollar  d'argent  (5).  Encore 


(1)  Nous  ignorons  de  combien  ces  difTérentes  terres  étaient  grevées  à 
l'époque  de  Mehemet  Ali.  Mais,  en  1882,  elles  payaient  respectivement  : 
gherouf  et  ghezayer,  25  piastres  égypt.  (G  fr.  3.5)  par  feddan  ;  nakda,  20  p. 
ég.  (5  fr.)  ;  selouka.  la  dîme  du  rendement.  Ciiei.u.  Le  Nil.  p    107. 

(2)  Les  Mekliemehs  étaient  des  tribunaux  réglementant  au  Soudan,  comme 
en  Egypte,  les  mutations  de  propriétés,  les  mariages,  les  divorces,  les  contes- 
tations relatives  aux  successions.  Ghéi.u.  Le  Nil,  p.   106. 

Ci)  P.VLI..ME.  Travcis,  p.  37. 

('1)  PucKLEK  MtsK\u.  Aus  M.  .VU  S  Reicli,  11.  p.  IJS-g. 

(.î)  Travcis.  p    .3i|. 
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en  1880,  Slatin  n'en  voyait  (|uo  très  jicu  au  Darfour,  cl 
sculemciil  tiilre  les  mains  dos  nomades,  qui  accom- 
pagnaicnl  à  Sioul  les  caravanes  de  marchands  (1). 
Meliemel  \li  reprochait  à  Churcliid  Pacha,  de  ne  pas  lui 
envoyer  plus  d'argent,  mais  le  gouverncm-  lui  répondait  : 
«  Quand  mes  Sennariens  cultiveraient  dix  fois  plus  (pi'ils 
ne  le  font,  ils  n'auraient  jamais  cpie  des  grains  et  des  bes- 
tiaux el  |)ninl  d  aigeni  à  vous  donner  (a)  ». 

L  inipiM  (Mail  donc  paye  en  poudre  di>i-  dans  les  districts 
aurileres,  et  ailleurs  en  gommes,  en  esclaves,  en  grains  et 
en  bétail. 

Le  gouvernement  recevait  le  (piiiilal  de  gommes  pour 
5o  piastres  (la  fr.  Tio)  (3),  un  esclave  adulte  pour  i5u  à 
3oo  piastres  (3-,5o  à  75  fr.)(.''i). 

l  ne  parlic  du  li('lail  était  dirigé'  sur  I  I'!g\ple.  Le  nom- 
bre (le  Ixiiil's  cmoyés  ainsi  du  Soudan  variait  dune  année 
à  l'autre.  C'est  pourquoi  les  chill'rcs  cpae  donnenl  les 
textes  dill'crenl  entre  eux  :  il  est  (pieslioii  dans  un  ])assagc 
de  i'allnie  de  liuit  nidle  bieuls  et  de  douze  mille  dans  un 
autre  (5),  de  quinze  ou  vingt  mille  dans  un  mémoire  de 
d'Escayrac  de  Laulure  (G). 


(i)   Fciicr  iind  Scliwort  in  Siidan.  p.  8i 

(3)  Bhun  Roi.i.f.t.  /lull.  .Soc.  gêogr.,  i85.").  I\.  p.  ;iri7.  u  .M<iliaiiiiiic<l 
Aly  Paclia  l'-crivail  une  fois  au  gouverneur  général  Klmuri'lild  l'at-lia  :  u  .le 
ne  cunruls  pas  conimcnl  cliacpie  fois  que  je  le  dcniandc  des  Iribuls.  lu  m  cdi- 
jecles  la  pauvreté  îles  sujels  ipiu  je  l  ai  donnés  &  gouverner  ,  ils  onl  deux  Mis 
tandis  ipic  je  n  en  ai  qu  un  :  fais  travailler  ces  [>arcsscux  comme  je  fais  en 
Egypte  el  ils  deviendront  riches.  » 

(3)  D'EscAvnAc  DE  Lautuiig.  //(///    Suc.  géogr..  iti.'io.  p.  3f(5. 

(l'i)  Pai.lmk.  Travels.  p.  3g. 

(5)  Travels.  p  3",  i3o. 

(Ci)  /luit.  Suc.  gcogr.,  i85o,  p    Sgf*. 
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11  semble  qu  eu  1808,  Melieinel  Ah  ait  urdoniié  de  sus- 
pendre ces  envois.  Plus  lard  cependant  ils  recommen- 
cèrcnl.  En  iS'i'i,  le  bétail  d'Egypte  lui  décimé  par  une 
épizoolic  :  ou  fil  appel  au  Soudan  pour  le  renouvelei'.  el 
d'immenses  troupeaux,  quarante-cinq  mille  bêles  selon 
d'Abeken,  s'acheminèrent  vers  le  nord  (i). 

Des  postes  de  repos  avaient  élé,  par  ordre  de  Mehemel 
Ali,  établis  tout  le  long  du  parcours  que  suivaient  les  trou- 
peaux. Abekeu  logea  au  [>clil  village  d'Abou  Dom.  sur  la 
rive  gauche  du  JNil,  chez  «  le  préposé  au  bétail  »  el  vil  à 
proximité  un  grand  nombre  de  stalles  h  bœufs.  De  même 
le  vestibule  du  grand  lemple  de  Denderah  en  Haule-Égyple 
avait  été  transformé  en  une  vaste  étable  (a).  Dansées  gîtes 
d'étape  les  animaux  devaient  se  reposer,  et  trouver  du  four- 
rage el  de  l'eau.  Malgré  ces  précaulions,  beaucoup 
d'ain'maux  périssaient  en  roule  (3)  el  les  Européens  qui 
voyaient  arriver  les  survivants  en  Egypte  étaient  frappés  de 
leur  état  de  fatigue  et  de  maigreur  ('1). 

Qu'ils  fussent  perçus,  en  bétail,  en  grains,  en  poudre 
d'or,  ou  en  argent  monnayé,  ces  impôts  pesaient  lourde- 
ment sur  le  Soudan.  En  1807,  Saïd  Pacha  déclarait  publi- 
quement qu'on  ne  pouvait  à  bon  droit  imposer  une  saquié 


(i)    Vpihaiidtiingcn  der  (-osl-U.  f.  Eidli  zti  lii'iiin.  i84S,   p.   i44. 

(2)  Abeke.n.  Ibidem. 

(3)  Abekk.n.  Ibidem.  —  I'am.me.  Travcis,  [i.  87.  — •  De  Lauture.  Bull. 
Soc.  géogr.,  i85o.  p.  SgS. 

(i)  .\bekf.n.  Ibidem.  —  Pucklek-Muskau.  Ans  M.  Ali  s  Reich,  II,  p.  68. 
■ —  Pallme  insinue  que  les  «  préposés  au  bétail  »  détournaient  à  leur  profit 
une  partie  importante  des  sommes  qu'ils  touchaient  pour  acheter  le  fourrage. 
.\insi  les  animaux  ne  trouvaient  pas  à  se  refaire,  en  arrivant  à  létape. 
Travels,  p    i3o-i. 
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au  delà  de  aoo  piastres  (i).  Or  en  iS.îy,  chaque  saquié 
payait  au  Dongola  3o2  piastres  par  an  (78  fr.  5o)(2),  et 
vers  i853,  35o  piastres  (91  francs)  (3). 

Le  gouvernement  exigeait  les  paiements  d'une  manière 
rigoureuse,  et  n'accordait  jamais  de  dégrèvement.  Les  ver- 
sements de  poudre  d'm-  pri)vn(|iiiuoiif  toujours  dos  scènes 
tragiques.  Si  le  clicik  de  la  liihu  n'apinirtail  pas  inlégra- 
Icmenl  la  (pianlitc  d'or  fixée,  il  riall  lustigé  sans  merci  (4). 
En  yS'i-.  la  sécheresse  sévit  à  lOuosI  (hi  Nil.  cl  les  no- 
mades perdirent  un  grand  nomhre  de  hèles  à  cornes,  leur 
seul  avoir.  Néanmoins,  celte  année-là,  le  gouvernement 
augmenta  leurs  charges,  hicn  loin  de  les  (hinimicr  en 
raison  des  circonstances  (5). 

Non  seulement  ces  impôts  pesaient  lourdement,  mais 
le  mode  de  perception  en  aggravait  encore  le  poids.  j.,cs 
agents  du  fisc  s'enrichissaient  par  la  fiaudc  aux  dépens  du 
coiilriliiialilc  :  «  Les  Turcs  qui  perçoivent  les  conlrihutions 
ont  des  poids  evacis  pour  livrer  au  gouvernement  el  de 
faux  pour  recevoir  du  uialhcurcux  (pii  a  pesé  son  or  chez 
lui.  et  lorsqu'il  es!  au  (liv.in.  il  faut  cpiil  y  aj(juto 
quelquefois  jusqu  à  un  ipiarl  d'once.  »  Aussi  les  hahitanls 
cherchcnl-ils  à  ne  pas  payer  l'impôt  en  or  (G). 


(i)  Ordres  de  Saïd  l'aclia.  Cilcs  par  Ahuvte.    Ue  1  Afririiic  centrale,  etc., 
p.  3<). 

(ï)  Ilin.iioYii.  ril<'  par  HowniNG.  Ueport  011  E(.'\pl. .  p.  :iii.")- 

(3)  Peney.  Itew  Ethnogr.,  I.  p.  '|o3. 

(4)  Wer.ne.  E\|iedilinn  ziir  Enldeckiinf;.  p.  ."^i" 
(3)  lU'KSEGGEit.  licisoii,  II-,  p     Il8. 

(Cl)  Lcllrc  de  M.  I.«fèvrc,  inf;éniciir  français  à  Molmmined  .\.lipolis(l-'aio<|l;. 
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Li's  Kiiropét'iis  (jiii  ussisluiunl  à  ces  Iralics  en  éprouvaient 
un  prolond  dégoût  (i). 

Par  CCS  procédés  les  agents  égyptiens  amassaient  des 
lorduics  scandaleuses  et  tel  dont  le  traitement  annuel 
s'élevait  à  aoo  ou  'lO"  piastres  entretenait  plusieurs  femmes, 
vingt  esclaves,  douze  chevaux  ('t). 


m.   —   LES   RAZZIAS  (3). 

Les  raz/ias  constituèrent  une  autre  l'orme  de  1  exploda- 
tion  du  Soudan. 

Deux  sortes  de  population  les  subissaient.  En  premier 
lieu,  les  nomades  du  Soudan  égyptien  proprement  dit, 
qui  sans  refuser  ouvertement  leurs  contributions  trouvaient 
des  prétextes  pour  tardera  s'accjuitter  ou  ne  sacqudtaient 
que  partiellement.  Le  gouvernement  s'emparait  doncde  vive 
force  de  ce  (|u  d  ne  pouvait  obtenir  de  bon  gré.  En  i8/|0, 
par  exemple,  une  razzia  est  l'aile  sur  les  Beni-Amer  qm 
en  sus  d'un  premier  paiement  devaient  encore  ,'?,5oo  vaches 
et  i,3oo  chameaux  ('i).  Les  Baggaras.  nomades  du  Kor- 


à  M.   Cocliulut,  consul    gûiicml   de   l'rancc  en   Egypte.    HiilL   Soc.    gcogr., 

1842,    I,    p.    2l)2. 

(l)  Cf.  Si.ATi.N  Pasciu.  F"euer  uucl  Scinvert  in  Sudan,  p.  i-5. 

(3)  BcciiïA.  Der  Sudan,  etc.,  p.  88-8(j.  —  Cf.  Stewakt.  Jlliir  hitohs 
Egypt.,  i883,  n"  i3.  p.  V 

(3)  Dans  les  textes  français,  de  l'épuipie.  on  trouNe  plus  souvent  1  expres- 
sion gazoua  ou  gazzua  que  la  forme  razzia. 

('i)  Weune.  Feldzug  von  Scnnar,  etc.,  p.  aii.  —  De  Kassala,  les  Cliaiqiés 
(troupe  éf,'vplieinic  auxiliaire)  ont  fait  une  razzia  sur  les  Arabes  Daijainas. 
<pii  ne  \(.»uhiirnl  pas  payer  1  iiiipùl.  Ihtdfiii.  p.   'l'yi . 
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dofan,  ne  livraient  jamais  leur  bétail,  qu'après  y  avoir  été 
brutalement  contraints  (i). 

Les  razzias  étaient  encore  et  surtout  exercées  sur  les  popu- 
lations vivant  aux  cnnlins  du  Soudan  éuypiion.  et  qui 
jamais  ne  reconnurent  l'autorité  de  .Mclienict  Ali.  Régu- 
lièrement exécutées  tous  les  ans,  elles  commençaient  aux 
mois  de  septcnihiT  el  irocldlirc,  c'esl-à-dii-c  an  di'lml  dr  la 
saison  sèche. 

Plusieurs  expéditions  étaient  simultanément  organisées. 
Les  troupes  du  Kordofan  pénélrnicnl  dans  le  l)ar  Nouba. 
Une  partie  de  la  garnison  do  Miarloum  razziait  les  Chil- 
louks  sur  les  rives  du  Nil  blanc  :  mic  autre  les  bords  du 
Uabad  cl  les  cnnlins  de  l'Abyssinic:  les  troupes  de  Sennar 
et  d'Oued  Medineh  avaieni  pour  cliaMip  d'aclion  le  Djebel 
P^oungi  et  le  sud  du  Fazoql  (^!). 

('es  expéditions  alleignaioni  parfois  des  régions  fort  recu- 
lées dans  le  sud.  En  i8:<S  et  en  lîS.'Ji,  le  caclicf  Ibrahim 
dépassa  le  lO"  de  lai.  ]\.  (3).  En  i8'i'i-/|5.  une  razzia  fran- 
chit le  Sobat. 

Ces  expéditions  étaient  dirigées  par  les  plus  hauts  fonc- 
tionnaires. Les  gouverneurs  (Ibunlild  l'aclia  il  Vcbmed 
Pacha  en  prenaienl  souvent  le  coinmandcniont.  En  i8.'{G, 
Iloirovd,  séjournani  à  El-Obcïd.  assislaau  reioui'dc  l'expé- 
dition du  .Nouba,  commandée  jxu'  le  moudir  du  Koi'dofuti 
en  personne.  Mousiaplia  bcy  (.'i). 


(i)  Pai.i.mr.  Travcls.  |>.   iiS-iii). 

(a)  IIiii.iioYD.  cilr  par  IIihvhinc;.  l<0|inr(  on  Ep_ï|it.,  |i.  X'i. 

(3)  Journal  i)f  ihe  II.   Ceogra/iliical  Society.  i83î.  |>    ï(>. 

(i)  lloi.BOYD.  /.or.  i-it. 
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De  loris  coiilinj^eiils  de  troupes  jjrciiaienl  part  à  ces 
razzias.  L'expédilloti  cjui  partit  d'EI  Obeïd  en  novembre 
i8.'{8  élail  ainsi  composée:  a,/|00  fantassins,  760  mogre- 
bins,  aoo  hommes  de  cavalerie  irrcgulière,  ,'5oo  hommes 
à  dromadaire,  1,200  indigènes  armés  seulement  d'un  bou- 
clier et  d'une  épcc,  trois  pièces  de  canon  (i).  La  colonne 
de  i8^i-45  était  forte  de  G, 000  hommes. 

Ces  expéditions  consliluaienl  de  vraies  campagnes.  Celle 
de  i8/i/i-/|5  accomplit  soixante-dix-sept  étapes.  Elle  quitta 
le  Nil  bleu  en  face  de  Moullin,  s'avança  vers  le  sud  entre 
les  deux  INils,  franchit  deux  fois  le  Sobal,  fit  le  siège  du 
mont  Kéli,  traversa  le  Bertat,  le  Kamamyl,  le  Fazoql  et 
revint  à  son  point  de  départ  (a). 

Parfois  les  nègres  attaqués  n'opposaient  aucune  résis- 
tance :  le  chef  du  village  s'entendait  avec  le  commandant 
égyptien  et  lui  livrait  un  certain  nombre  de  captifs  ;  quel- 
quefois ils  s'enfuyaient  devant  les  Egyptiens  :  le  plus  sou- 
vent au  contraire  ils  se  défendaient  avec  la  plus  extrême 
énergie  :  les  Egyptiens  alors  donnaient  l'assaut  au  village, 
ou  bien  en  faisaient  le  siège  attendant  le  moment  où 
l'absence  de  vixies  et  d'eau  obligerait  les  habitants  à  se 
rendre  (3). 

De  ces  expéditions,  les  Egyptiens  rapportaient  des  bœufs, 
des  moutons,  des  chameaux  et  surtout  des  esclaves  ('1). 


(i)  Pallme.  Travels,  p    826. 

(2)  Leltre  de  Perron.  Bull.  Soc.  géùgr.,  i8/i5,  IV,  p.  i65-6. 

(3)  \oir  Pallme.  Description  of  a  slave  liunt  in  llic  years  i838and  i83(). 
Travels.  p.  3:!(i. 

Cl)  En    i83(i,     Moiistaplia    boy   raiiirnc   <lii    Dar   AVmlia    3,187    esclaves. 
Uni. KOI  L).    lor.  rit. 
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«  Les  f(>ninies.  les  ciilaiiis.  les  lioiniucs  sont  coiidiiils 
d'étape  en  étape.  Le  gouverneinent  ne  les  nourrit  puinl. 
Ce  sont  les  villajïes  ([ui  sont  sur  la  route,  (jui  doivenl  four- 
nir des  vivres,  i.e  nombre  de  ces  prisonniers  ne  doit  jamais 
èlre  moindre  jusqu'au  lieu  de  leur  destination  :  aussi  celui 
qui  est  chargé  de  celle  noble  conduite  a-l-il  le  soin  de 
couper  les  oreilles  à  ceux  (pii  succombent  de  leurs  fatigues, 
en  font  un  chapelet,  et  au  rendu  de  compte  tant  de  vivants, 
tant  de  paires  d'oreilles  complètent  sur  les  grands  livres  du 
gouvernemeni  le  iKniibic  des  victimes  (i).    » 

Lors  de  leur  arrivée,  à  El  Obcïd,  à  Kassala.à  Khar- 
loum.  à  Sennai'.  bêtes  et  hnmines  étaient  marcpiés  an  fer 
rouge  (::>). 

L'usage  de  ces  razzias  s'établit  si  régulièrement  au  Sou 
dan  que  le  goMvciiicinciit  en  escomptait  les  produits  non 
comme  une  i-essoureealéaloire  mais  comnienne  receltenor- 
male.  La  superlicie  de  territoire,  sur  laquelle  elles  furent 
exercées,  s'aeerut  en  ]ii'o|)orlion  de  l'extension  de  la  domi- 
nation égyptienne.  Plus  lard  les  lùuopéens  gou\  erneurs  de 
province  qui  réprouvaient  ces  procédés  fiscaux  à  cause  des 
violences  et  des  crunuti'-s  ipi  ils  enlrainaient.  lurent  inca- 
pables de  les  abolir  (."<). 


(l)  TiliD.\LT.  Noies  manii«crllo5  —  Cf.  Riitei..  Roi^rn  in  .\livssinicn.  I, 
p.  37-18. 

(a)  Wpriip  vil  a  kass;ila,  clirz  le  Toprlii  Hnrlii  des  l'ioilcs  on  fer.  avec 
lesfiiirlles  les  captifs  ranu'iirs  di-  la  pruiliaiiir  raziia  devaient  i''tri'  marqués 
sur  l'épaule.  Fcldziig  von  Scniiar.  p.  Oi. 

(3)  Uensoignenient  oral  de  Mason  Bey.  —  BuiriiTA.  Der  Siidan,  elc.  p.  1^3. 
—  Dans  la  province  étpialorialc,  Einin  cmpiVlia  le»  raz/ias  flVsclaNes,  mais  non 
li'«  razzias  de  l>élail. 
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I\'.  —  LA  VKNTE  DES  ESCLAVES. 


Les  noirs  captures  dans  ces  razzias  étaient  vendus  à  des 
marchands,  nommés (Ijclhi lis .  (|ui  eu  lraii(|uau'iil  euli'c  eux, 
puis  les  cmmenaieul  eu  li-oupcs  au  Caire  ou  à  Djedda, 
d'oîi  le  hasard  des  achats  les  dispersait  dans  tout  l'Orient  (  i  ) . 

Les  principaux  marchés  d'esclaves  se  tenaient  à  Khar- 
toum,  à  Berber,  à  El  Oheïd,  à  Dongola,  à  Kassala:  ils 
étaient  particulièrement  bien  pourvus  du  mois  de  mars  au 
mois  de  mai,  lors  du  retour  des  expéditions  de  razzias.  Sur 
celui  de  Dongola,  il  y  avait  une  recrudescence  d'activité 
en  octobre  et  en  novembre,  époque  oii  du  Kordol'an  arri- 
vaient les  nègres  capturés  au  ÏNouba,  des  caravanes  n'osant 
pas  s'engager  dans  le  désert,  avant  que  les  pluies  de 
juillet  et-  d'août  n'aient  alimenté  les  puits. 

\oici,  d'après  Holroyd  (2),  à  quel  prix  se  payaient  les 
esclaves  à  Ivhartoum  en  i83-. 

l'ii  bon  esclave  iiiùle.     .      .      .  .'400  à  5oo  piastres  =  100     »   ii  laTi  fr. 

Un  adulte i.'io  à  3oo  —  =  .S-jj.'ïo  à  70  fr. 

Un  escla>e  niàle  liii  Ucnka        .  'yo  à  100  —  z=  17-7*-*  *''  ^"^  ^'^• 

Un  Abvssin (ioo  h  i.oiki  —  ::;:  i5o    »  à  aSo  fr. 

Une  femme  adulte 300  à  .'ti)0  —  ^  00     »  à  100  fr. 

—         Dcnka 100  à  300  ■ —  =  25    »  à  5o  fr. 

Une  Abyssine (ioo  à  i,5oo  —  r=  lôii     »   à  875  fr. 


di 


Le   gouvernement    tirai!    Ijénéficc   de   ces   esclaves    de 
verses  manières. 


(i)  On  trouvera  dans  le  remarquable  Report  on  EgYi)t  de  I5o\aj;ing, 
passini,  des  détails  sur  la  vente  des  esclaves,  ainsi  que  sur  la  castration  des 
enfants  destinés  à  devenir  eunuques  dans  les  harems  d  Egypte,  dj  Syrie  et  de 
Turquie. 

(3)   IIoLROvD,  cilé  par  I5')\viiing,  Re|iort  on  Egypt,  p   3()X.  Tliibaut  donne 
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Dès  le  roloiir  do  la  laz/.ia.  on  en  choisissail  nn  rorlain 
nomlirc  (]iil  ('laionl  vendus  directement  an  |)rnlil  du  liésor. 
«  Les  fonctionnaires  faisaiciil  en  sorie  (juo  les  jirix  fussent 
élevés  »,  déclare  Tliihaut  (1)  sans  s'expliijuer  plus  ample- 
ment sur  la  nature  des  procédés  employés. 

Les  esclaves  servaient  encore  à  payer  parliellemcnl  les 
soldats  (o,).  A  El  Obeïd ,  I  ((jlroyd  vit  des  captifs  rangés  devant 
la  iuiui(]iri(''.  (Il\ls('s  (11  pliisloiirs  groupes,  d'après  l'âge  et 
le  sexe,  |)iiis  (lislrii)U(''s  aux  lioiipes.  (pii  recevaient  leur 
solde,  moitié  en  argent,  niuilié  en  «  viande  humaine  )). 
Un  ca|)ilain('  «  lonclia  )).  ])ar  exemple,  cpiatre  adultes  et 
trois  enfants  représenlanl  une  \al(Mir(le  i.Son  piastres  (^.'5). 
Les  soldats  les  i-evendaieiil  aux  (Ijcllahs.  mais  toujours  à 
un   prix   moiiulre  ijue  leur   \aleiir   supposée. 

Eiiliii,  K'  gouveinemeiil  Irouvait  le  mo_\en  de  réaliser  de 
nouveaux  gains  sur  ces  mêmes  esclaves  devenus  la  posses- 
sion des  djellahs.  cliaiiue  esclave,  emmené  liorsdu  Soudan, 
pavant  des  droits  d'exporlalion,  de  péage  à  Dongola  et  à 
Daraoui,  et  d  arrivée  au  Caire  :  total  :  «)  talaris  à  i5  pias- 
tres (/|). 


les  pilx  siiivaiil!!  :  «  I.c  jeune  csd.ivc  nii^le  on  sednxsy  (<li'  ."i  à  Ci  |«ilmi'S  «le 
hauteur)  vaut  nrdlnaireinenl  10  tiilaris  ii  i,"i  piastres,  plus  [letil  ipie  lui  ou 
comassy  met  l'j  tal.  :  la  fcmuioHn/"<e<lont  les  formes  sont  helles.'toel  '|i'  'al  ; 
casser  ou  femme  passée  vaut  en  commerce  i.ï  tal.,  nmeialt  ou  liouune  fait 
l5  tal  ».  .\pcrçu  du  commerce  du  Soudan.  Nous  ne  savon»  pas  exactement 
(pielle  était  la  longueur  de  cette  palme,  mesure  emplovée  dans  les  pays  méditer- 
ranéens, mais  variable  selon  les  contrées. 

(i)  Notes  manuscrites. 

(a)  «  (l'est  encore  im  moyen  de  |>ayer  les  trou|>es.  »  lil.  Ibidem. 

(3)  UoLiioYO,  cité  par  Dovvhing.  Report  on  Epypt,  p.  8'i. 

('1)  TniiuiT.  Notes  manuscrites. 
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y.  —  MiINdl'OI.K  DES  DÉNUÉES  COMMERCIALES. 

Mehemet  Ali  criil  ciicore  atigiuentiM'  les  revenus  qu'il 
lirail  (lu  Soudan  en  en  uionopolisaril  les  produits.  Un 
exemple  nioiiUera  coinnicnl  il  resti'eignit  peu  à  peu  à  son 
profit  la  liberté  du  conunerce. 

En  182.3,  un  ancien  olVieier  Irauçais,  Vaissière,  vétéran 
des  guerres  du  Premier  Empire,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  ancien  compagnon  d'armes  d'Ibrahim  Pacha  en 
Hedjaz,  entreprit  le  commerce  des  gommes  du  Kordofan. 
Chaque  année,  il  expédiait  d'El  Obeïd,  de  /|5o  à  5oo 
charges  de  gommes.  En  six  ans,  il  avait  réussi  au  point 
d'avoir  assez  de  bénéfice  jiour  payer  ses  dettes  et  «  se  voir 
un  capital  de  ^5  mille  lalaris  (1),  lui  qui  n'avait  eu  que  la 
bourse  de  ses  amis  pour  faire  ce  commerce  (a)   ». 

Cependant  Mehemet  Ali,  jaloux  de  pareils  profits  (3)  et 
«  Irop  amateur  des  innovalious  cpii  pou^aient  remplir  son 
trésor  pour  laisser  échapper  une  belle  occasion  »  de  le 
faire  décida  de  monopoliser  les  gommes  ('1). 

Naissière  demanda  alors  qu'on  lui  concédât  le  privilège 
de  transporter  et  de  vendre  en  Egypte  les  cafés  expédiés 
d'Abyssinie  au   Caire    à   travers   le   Soudan.    11   l'obtint, 


(1)  1)3,701)  ou  ijj.ooi)  IVaiics,  selon  ([iic  Ip  tiilari  rcprésenle  une  valeur  de 
3  fr.  75  ou  de  ô  l'rancs.  , 

(2)  Thibaut.  Aperçu  du  cornincrcc  du  Soudan. 

(3)  lIiiLKOTD,  cité  par  Bowring.  Reporl  ou  Egvjit,  p.  207. 
('1)  Thibaut.  Aperçu  du  conunerce  du  Soudan. 
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el  réussit  éffaleincnl  dans  co  luiincnii  foiumcirt'  :  mit- 
année,  il  envoya  iiiriui'  en  Egyple  (|nalre  cents  iliauieanx 
chargés  de  café.  Ce  succès  excita  pont-  la  seeonde  l'ois  la 
cujoidité  de  Mciiemcl  \li.  (|ni  le  |)ii\a  du  monopole  el  se 
l'appropria  (i). 

Toutes  les  autres  denrées,  (|ui  ahnienlaienl  le  connnei'ce 
du  Soudan,  l'ivoire,  les  plumes  d'anlruclie.  les  peaux  de 
Ixeul.  Iclamann.  le  séné  lincnl  de  même  umnopolisées 
par  le  LKiuM'i'nciiK'iil .  Meliemel  \li  dcviiil  I  iiiinpic  ((im- 
meiçaril  de  la  \all(''e(lu  \d.  Il  prolcssail  (|uc  ces  produil.s. 
animaux  el  végétaux,  dons  gratuits  de  la  nature  connue 
les  mines,  apparlienneni  au  souveiam  (•>.).  Seul  le  Iralic 
des  esclaves  lut  laissé  libre  el  un  \erra  plus  has  les  consé- 
quences de  celte  exception. 

lia  récolte  el  le  Iransjinrl  des  piddiiils  (•laiil  dt\eiius 
afl'aires  d'ttat.  on  y  apporta  autant  de  rigueur  (|ue  dans  la 
levée  des  impôts.  «  Aujourd'hui,  dil  Tliihaui,  le  gouver- 
nement contraint  à  coups  de  hàlon.  à  iceueillir  les  gom- 
mes (.'i)  ». 

Dans  le  lraMS[)orl  îles  denrées  à  Iraxers  le  désert,  il  se 
piiidiiil  lini|niii-sdcs  accidents  el  parconséijucnl  des  pei'lcs. 
Le  gouvernement  ne  \nidail  pas  les  supporlcr.  l)ans  le 
long  Irajrl  d  FJ  (  Mxïd  à  Dongola.  par-  suite  des  cliarge- 
menls  el  des  déehai'Lremenls  (piolidiens.  les  gonnnes  se 
brisaient .  se  a  l'épandaient  en  farine  »  et  lillraienl  ii 
travers  les  mailles  des  paniers  ou  coulnis  :  elles  se  dcssé- 


(l)  Hoi.itoYi»,  cil<^  |)ar  Hhhiii.ng.  HcporI  on  K(rv|il.  |i.  un-. 

(a)   I)  EscAïKAc:  DE  I-AiTUHK.   Hiill.  Soc.  /irofir..   l85ll.  |>     .SlJJ. 

(3)  Noies  inaïuiscriU's 
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chaiciil  sdiis  l'iiclioii  du  veut  ol  de  la  clialcur.  iiCS  con- 
vovcius.  (jni  ;i[)|)arlounionl  gcMiéiuliMuciil  à  la  Irihu  flos 
Ivahahiclis.  dcvauMil  ('('|)(Midaiil  prcsciiler  à  Doiiirola  un 
poids  de  iiouiuic  cxaiiciucul  ('■i|ui\  alciil  à  relui  (|u  ds 
axaiciil  reçu  à  El  Oheïd.  lis  élaicut  fosponsaijles  d'un  dé- 
chet inévitable  et  devaient  le  paver:  ils  ne  reeevaienl  guère, 
selon  Pallnic.  qu'un  (|uart  de  la  somme  à  hupiellc  ils 
avaient  réellement  droit  (i).  Bref,  ils  étaient  puius  d'une 
faute  qu'ils  n'avaient  pas  commise  (a). 

Cet  étal  de  choses  ne  fut  pas  modilié  parles  conventions.- 
conclues  enire  le  Sultan  et  les  puissances  européennes,  éta- 
blissant la  liberté  de   commerce  dans  toute  l'étendue  de 
l'empire  ottoman. 

Le  Soudan  égyptien  appartenant  à  i  empire  olloman, 
ces  conventions  auraient  du  y  être  respectées  :  Mehemet 
Ali  se  garda  de  s'opposer  ouvertement  à  leur  application. 
Mais  en  fait  il  n'v  eut  [)as  de  liherlé  de  commerce.  Des 
ordres  particuliers  étaient  donnés  aux  gouverneurs,  a  (pii 
se  faisaienl  \\\\  |)laisu'  de  les  rcnijihr  (.'))    ».    poui'  décou- 


(i)  Travols.  [1    li)-. 

(3)  v  La  inamaisi-  iVii  (^>t  toujours  la  règle  des  opérations  l'ailcs  par  les 
Turcs,  les  gommes  inoiiopolisées  sont  pesées  h  Counlofal  [Ivordoran],  livrées 
à  un  chef  arabe,  ([ni  donne  son  reçu  de  tant  de  quintaux  à  porter  h  I!)ongolali. 
où  ils  sont  de  nou\eau  reconnus  par  le  pe?eur.  clia(jue  roll  (Vl<)  grammes) 
de  moins  est  compté  (i  piastr-cs  sur  le  total  du  loycrdes  chameaux  ,  les  Arabes 
sont  solidaires  les  u[is  dos  autres  ;  les  coulTes  [paniers]  tressées  de  telle  solidité 
possible,  certes  par  une  route  île  désert,  où  l'on  charge  et  décharge  si  souvent 
ne  peuvent  être  assez  bonnes,  pour  ne  pas  empêcher  la  gomme  de  se  répandre 
en  farine".  Les  .\rabes  pavent,  le  gouvernement  ne  doit  r'irn  perdre  »  Thi- 
baut. Notes  manuscrites. 

(H)   M.  Ihidi'iii. 
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rager  syst('iiiali{|iuMnont  les  Européens  dans  leurs  entre- 
prises coiiunerciales  :  ceux-ci  ne  liouxaieTil  pas  ,à  limiT  (!<' 
clianieaiix  de  Iranspoil.  el  les  indigènes,  (pu  Iciu'  \ ciulaienl 
des  gommes.  a\ai('nl  à  s'en  rcpenlii'.  ci  Si  jiar  e\ein|)le  imi 
négocianl  europc'cn  veut  piuir  de  la  hhcrlt'  de  ciiuinicree, 
il  n'csl  dancuii  doute  qu  il  pourra  amasser  <piel(pies 
gommes,  mais  on  assommera  ceux  (jui  les  lui  onl  l'otuni 
(sic)  s'ils  sont  comms  e(  dos  ordres  en  seerci  scronl  donnés 
pour  eiupècliei-  les  ai'alx's  de  l'oniiiii'  les  Innisporls  (i)  ». 

C'est  auisi  (jtie  rexploiliilion  eoinnierciale  du  Sondiin 
resta  enlic  le>  niams  de  Melieniel  Ali. 

Sous  ce  légiine.  la  production  économique  du  Soudan 
dinnnue.  On  ex|uiile  moins  de  gommes  (praiilrelois  (  ■«  ). 
moins  de  plumes  d'aulriK  lie.  d  un  eiilielieii  (h'iieal.  el 
(pie  les  agents  du  iiioiiopole  gomeriieiiniilal  négligents 
el  iiie\|H'iiiniiilés  laisseul  d('\orei-  par  les  insectes  (.'<).  (  )n 
reenedle  iiiènie  moins  de  parcelles  d  or  (jue  par  le  passé, 
cl  «  les  trais  énormes  laits  par  Meliemet  Ali  |)our  exploiter 
ce  métal  sont  inutiles  '\)  11.  Rnliii  eoneliiant  sur  l'exploi- 
tation du  Soudan  par  le  gou\erneiiu'nl  égxptieii.  I  liihaut 
déclare  (|ue  :  «  (Tesl  un  privilège  accordé  à  la  |)uissance 
liii'tiiie.  (pie  pai'Ioiil  oii  idle  iioiteson  iroin  einenieiil .  elle  a 
le  lideiil  de  riiiiier  les  p;iNs  {'))  ». 


(1)    riiiiiAiT.  Noies  iiiaiiuscritc!). 

(a)   1(1    Ibidem. 

(3)  Hti'PEi..  Hoiscii  in  Nuiiicn,  p.  \'A~  iioln. 

(.'■)  «  J'ai  oiicorc  trouvé  col  orlicle  (l'or  du  Fazo<|l|  on  iX^iSïi  kjï  piasirps 
d'KpypIo.  l'onre.  tandis  (|uc  dans  w  moment  h  \v\w  >i  Ion  |xiil  m'  Io  pro- 
curer  îi  'Mh%  **l  "n  piaïîlreïî    »   riiiiiAL'T.  .Noios  uianii*>crili*^. 

(5)  TniiiAiT.   Iliidrm. 


CHAPITRK  V. 
Des  résultats  de  l'exploitation  du  Soudan, 

1.  —  RÉSULTATS  FINANCIERS. 

Nous  nous  sonnncs  |)r('c('(l('niini'nl  (•llnic(''s  il'i'^laiilir  (|ue 
Mclu'iucl  Ali  av:iil  ('!('■  siirldul  Liiudt'  dans  sa  (■(in(|n(Mr  du 
Soudan  pardi's  iiKilds  d'nrdic  |)('cunian'C  (l).  Nousvonons 
de  nous  étendie  sur  la  lai'on  dont  le  pavs  a  été  exploité. 
Maintenant  il  seiait  à  propos  fl'cxposeï-  les  résultats  linan- 
ciers  de  eelte  exploitation  et  de  due  si  les  espérances  du 
Pacha  d'Kpyptc  se  sont  trouvées  réalisées  ou  bien  déçues. 

MailicureusenienI  les  doeuini'uls  lu'  pciincllcnt  pas  de 
donner  inu'  réponse  précise  à  cette  cpiestion. 

liicn  ne  l'éclairerail  davantage  que  la  leclnre  di's  bud- 
gelsdu  Soudan.  Maisc  est  seulcnieni  eiMcitn  d  nistrnclions 
du  khédive,  datées  du  l 'i  mars  i(S8().  cpie  le  prenn'ei-  budget 
régulier  a  été  élalxiré  pour  recevoir  >on  ap|)licalioiK  à 
pari  II'  du    1  "  |aii\  icr   i  SS  i   (  'J!  ). 


(i)  \ov.   i'"'^  partie,   oliap.  i. 

(3)  En  l^^f).  Gordon  Pacha,  iftiuvernoiir  général  c!ii  Soudan  cjjyplien,  fut 
invile  à  dresser  un  état  financier  de  son  gouvernement.  Il  réponilit  par  Icnvoi 
fl  un  document  très  étrange.  Celait  une  carte  du  Soudan,  dont  les  provinces 
étaient  colorées  de  nnancesdiverses.  j^anschacune  de  ces  provinces.  (ïïordon  avait 
inscrit  K'  nonilire  des  soldats,  les  cliilTres  des  l'ecettes,  des  dépenses,  des  excellents 
on  des  définis,    puis  d;ui>^  un  coin  de  s.i  carte,  il    tloniiait    une    réca[iiliiliilion 
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Pour  1  iJ])uqiiL'  dv  Mclieiiu'l  Ali.  nous  navons  pas  eu 
sous  les  yeux  de  texte  plus  précis  que  le  suivant,  dont 
l'auteur  (  ^-1  d' Aiimud  : 

«  Iniposiliiiiis  lin  Smulini  sniis  hraiirhiil  Pur/in.  i/nitrcrneiir. 

25,()iM)  Ixiuises 
à  !•?.)  iVaiics  I  imc  Innl  .'t.  i  ■>.").()()(  i  iViiiics. 

SnlIS      [illlHct    l'ciclld. 

pcndanl  1  l'ixxjuc  où  j'étais  au  Soudan,  i  îS.':58-'|2. 

Iui|)ol  cl  lenles  di\ erses .Si^.ooo  bouises 

Produit  des  gazoua  (or  et  eschives").  .         7,000       — 

Tolal.  'in.oou  lioiirses 

à   1 '^^  IraïK's.  eu  Iraiies  eiiKi  uidlions. 

litijiDsUtitns  : 

Moudirié  de  (  iailouiii.  1  .'kooii  bourses 

hcrlicr .).i)(i() 

Donuola.  .  r>.S(>ii 

(lordolaii.  h.-'n-) 

'l'aka ■.«.ô5o 


Tolal.  .       ."{.'{.(loo  1 101  uses    )i  (  iV 


irdiiornlo .  Mais  il  \  ii  (Ici  iliU'éroiicos  iiiari|iu'i's  eiilrc  ri-s  tulaiix  v\  ceux  ijn  mi 
oliliciil  en  iiilrlillniiiiaiil  les  cliilTrcs  ilc  délnil  <lrs  proviiicv.s.  LU   rac-Miiiili'  ilii 
I'  liti(lj.'et    illiistrr''   ihi   coliiiiel    Gunliiii   l'arlia    n     a    été  |iiililii-   |iar  le  jniiriial 
/.  K^y/ilr,  11"  (1(1   i()  no\eiiiïire  iNSo. 
(1)   I)  .VuNAt  i>.  J.iiirii.d.  II.  loi     I  'i."* 


/î/T.sf/.T.i  r.s-  ri\A\(:  lEiis  ,S3 

Ce  docii"mciil  est  peu  ('X[)li(ik'.  On  y  voit  Ijr'ii  ijue  de 
i83o  à  i838.  les  iinposilioiis  du  Soudan  se  sont  montées 
à  S.iîîo.ooo  francs,  el  à  .")  milli(jns  de  i8.38  à  i842.  Mais 
ii  ne  n<ius  appicinl  m  (|U('ll('s  ont  été  les  rentrées  réelles  du 
gouA'ernement.  ni  à  coniljien  se  sont  élevées  les  sommes 
non  perçues  par  insolvabilité  on  refus  de  paiement  des 
conlrd)ual)les.  Oi-  les  décrets  sur  le  Soudan  jiromulgués 
par  Saïd  Pacha  en  18.1^  prouvent  qu  i\  y  avait  d  une  année 
sui  l'autre  un  iinporlaul  arriéré  qui  alla  toujours  croissant. 

Mais  suilout  les  notes  laissées  par  d  Arnaud  sont  in- 
com[)liies.  Elles  présentent  un  état  de  recettes,  mais  il  y 
manque  la  contre-partie  nécessaire,  un  état  de  dépenses. 
C'est  seulement  de  leur  comparaison  qu'on  pourrait  sûre- 
ment conclure  que  le  budget  du  Soudan  s'est  soldé  en  son 
ensemble  [)ar  un  déficit  ou  par  un  excédent. 

Il  faut  donc  se  contenter  des  appréciations  des  voyageurs 
européens  au  Soudan.  Ils  constalent  à  lunanimilé  que 
les  dépenses  du  gouvernement  dépassaient  les  recettes. 
Selon  Ruppcl  :  «  La  puissance  actuelle  des  Turcs  ne  peut 
être  considérée  que  comme  une  occupation  provisoire  mi 
(pie  lcsrc\cnus  ne  eouvieni  pas  les  frais  doceiipalinn  (  i  ).  )i 
Oapiés  W  crne.  (diurilnd  l'aclia  r('p<''lail  conslanimi'iil 
que  sa  caisse  élait  \h\i\  et  il  reec\ait  régulièrenicnl  de 
l'argent  d'Egypte  (a).  Holroyd  est  plus  précis  encore: 
«  Les  dépenses  du  Soudan,  dit-il.  dépassent  de  l'i.noo 
livres  sterling  ses  recettes  (.">).    » 


(i)   I\rls!'ii  in  >iiil)lcn,  |i    ■'.'i. 

(2)  E\|»;ililion  ziir  Eiildcckiinir,  etc.,  p    2(). 

(H)    (lllr   |i;ir   lînwIlIM.      Hr|)iirl   on    Ki.'\|il.,    |i,    •!Ill 
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L'argent  inaïujuail  dans  les  caisses  du  gouvernement, 
les  fonctionnaires  avaient  de  la  peine  à  se  faire  payer  leurs 
appointements  (i)  et  d'Arnaud  parle  de  l'état  de  «  gêne  » 
du  pays. 

Remarquons  en  outre  qu'aucun  paragraphe  intitulé  : 
«  necettes  du  Soudan  ».  no  figure  dans  les  chapilios  du 
budget  de  ri']gyple  pour  iS.'i.S.  pul)li('  par  lîowriug  (•>,  )• 

Ij'impression  donnée  par  ces  textes  est  encore  forlilléc 
par  ceux-ci. 

Imi  iS.'?S.  \c1iiih'(]  pacliM.  |)i)ur  liurc  sa  cour  à  son 
beau-pcic  Mcliemcl  \li.  lui  oll'iil  en  présent  une  grosse 
sdiiiinc  d'argcnl.  Mais  d  \iiKiud  et  \\  erne  prennent  soin 
I  un  cl  l'autre  do  faire  rcinarcpier  qu'il  ne  s'agit  pas  là 
il  iiii  envoi  régulier  de  fonds  du  Soudan  en  Mgxpic.  mais 
d  iiii  \  l'i x'iiiciil  ('\l l'iinrdiiian'e.  «  La  i"  année  de  son 
goincriiora  (sir)  S.  l'ï.  Ihinul  l'aclia  a  ciivonc  au  (laire 
pour  se  fane  hicii  \rnir  de  S.  \.  Mohammed  \l\ 
1  ().()()()  houi'scs  (•<  millions  de  lianes)  en  annaux  (sic)  dUr. 
linpiU  r.iintordiiniirf  (■\).  n  De  pins.  \\  cinc  avertit  cpi  Un 
se  Ininipcrail  ioil  m  on  cnncluail  de  celle  plus-Nalue  ap- 
paiciilr  il  la  prcjspérité  réelle  du  Soudan  ('i). 


(i)  «  Je  pars  |)niir  aller  rleiiiaiiilcr  au  gouv"*^  (f,Mii\eriii'iir)<oiiiiiic>iil  va  si 
mâciiriiro  (voj-.  pour  celte  allusion  p  16.'5)  cl  siirtoiil  mes  |3  à  l 'i  mois  linp- 
point[eiiieiil|s.  ipii  snnl  restas  en  arrière.  »  I)  .\iiNAin.  .loiirnal,  i.'tmai  18'|i. 
—  «  Herii  (lu  (Visuel  (Irésorier).  de  (iarloum.  après  des  dillicullés  innuies  de 
loutes  paris,  liio  piastres,  aromjite  de  mes  npprtinleiiienls.  I)e  plus  nn  ne 
donne  pas  d  nvnnee  pour  celte  '^'^  expédition  sur  li' llciive  Klanc.  »  Id.  Itiid.. 
•i  scplcndtre  iS'i  i 

(•j)    H>wiii><;.  Heport  on  Epvpl.  p.    \\. 

(.S)   l).ViiN.vin.  .tournai,  II,  fol.   i'|8. 

Cl)  l''\pedilion  7.ur  Kulili'rkuuL:.   p.  ï(). 


nicsi  i.TM  s  !■  I  \  \\(:ii:ri\  is:, 

Il  sciiihic  donc  qu'on  soit  l'oiulr  ;i  porlcr  vv  jngcniciil 
(iCnscmhIc  :  »  La  cnnr|iiôlc  du  Soudan  a  été  pour  Melie- 
UH'I  Ali  uui^  iiiauvaisç  spéculalion  financière.    » 

Ccpcndaul  après  cpichpios  réiloxions,  on  hésite  dc\anf 
une  aHirniiilion  aussi  eak'gorlcpio. 

Viliiiillons.  si  fou  veut,  que  dans  les  opérations  eHeo- 
luées  sur  le  ti'rrlloire  même  du  Soudan,  les  dépenses  aient 
excédé  les  recettes.  Meliemet  Ali  cependant  bénéficiait 
encore  de  certains  revenus  (pr(jn  peut  nommer  «  sou- 
danais )•>.  (pioique  perçus  en  dehors  des  limites  du  Soudan. 

Les  denrées  recueillies  au  Soudan  étaient  vendues  en 
Egvpte.  au  profit  de  Mehemel  Ali.  Or,  il  v  avait  souvent 
un  écart  considérable  entre  le  prix  de  revient  et  le  prix  de 
vente.  Holroyd  parle  de  charges  de  gommes  achetées 
i5o  piastres  au  Kordolan  et  revendues  i  .'îon  ou  i  ,5oo  pias- 
tres au  Caire,  de  toisons  de  moutons  achetées  ao  paras 
(une  i/a  piastre)  au  Soudan,  et  revendues  75  piastres  en 
Egvpte  (1).  C'était  bien  là  des  revenus  soudanais. 

En  outre,  au  moment  de  l'entiée  en  Egypte,  des  droits 
furent  levés,  en  tout  temps  sur  les  esclaves  et  avant  l'é- 
tablissement du  nitinopolc  sur  toutes  les  marchandises. 
Ces  droits  étaient  de  i -^  pour  100  ad  riilnrrin  :  autres 
revenus  soudanais. 

Enfin  ces  fonctionnaires  envovés  au  Soudan  pour  l'ad- 


(i)  HoLRDTD.  cité  par  Iîiiwiung.  Hp[inrl  on  Egv[it.  p.  3IO.  Les  bcnc- 
fices.  que  d'après  (te  Jjaiilurc,  M.  Ali  lirait  <lu  nioiiopole  des  gommes  étaienl 
moins  considéraliles,  mais  fort  apprécialilcs  cependant  l'rix  d  achat  du  quintal 
par  les  agents  du  gouvernement  à  El  Obeid  :  ."in  piaslies  transport  3o  p. 
l^ii\  de  vente  au  Caire  :  ^■Jo  piastres.  Bénéfices  :  l 'lo  piastres  (35  l'raucs) 
liiill.   Sur,  ^cv^r  .   iS'in,  |v   V'i- 
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minislrei',  une  fois  enrichis  et  deveiius  «  opulcnl;-  pai-  leurs 
déprédations  ».  revenaient  jonn- de  leurloil  une  ;ui  (iaire 
ou  à  Alexandrie.  ^^elKMnet  \li  savait  jirékMer  sa  part  de 
l'argent  importé  du  Soudan  sous  celle  forme  indn-ecle.  en 
les  poursuivant  pour  cnneussion  ou  \enles  d'emplois. 
«  Le  dernier  lïokmadar  (  i  ).  Klialed  l'aelia.  a  dû  [)ayer 
des  sommes  considérables  ».  dil  de  Lauluic  en  iSÔo  (■?). 
De  niènie  (nie  le  sol  de  I  i'.uNpIe  csl  fcrtili>é  par  les  ma- 
lières  organiques  el  miniTales  tpie  le  \d  arraelic  au\  pays 
qu'il  traverse  dans  son  cours  su])érienr.  de  même  le  trésor 
du  pacha  d'Kgyptc  hénéficiail  de  l'argenl  cxloripié  aux 
populations  du  Soudan,  par  les  fonclitjnnaircs.  cpiil  y 
avait  envoyés  (3). 

Quelles  sonmies  rcxinreni  à  Melieniet  Ali  de  ces  clicfs 
divers,  il  est  impossible  de  le  savoir,  cl  lui-ni:"'me  \  laisem- 
blablemenl  n'en  a  jamais  rien  su.  Mais  on  piiil  admeltre 
qu  elles  compensèreni  ini  monis  pai'liellenienl  le  delieil 
annuel  du  Soudan . 

Nous  ne  (■iin(luiMn>  donc  pas:  »  La  e<in(pièle  tlu  Sou- 
dan a  él(''  piiiu'  Mclieinel  \li  une  excellente  <mi  une  très 
mauvaise  spé(idalinn  linaneièrc.  »  (les  fnrnndes  nous 
parai^seiil    linp  absolues.     Non.--  dnims    |)ln.--    snnpIi'Mient 


(l)  (iouvcrneur  pi'iu'ial. 

(a)  De  Lautike.  lliid..  p.  Mj^.  Dnillciirs.  ces  rnnctioniiairi':-  iir  tardaloiit 
|ias  géiicralemenl  à  ronlror  i-n  favriir. 

(3)  IViidaiil  son  vovapr  rie  iS;4i'<-S().  .Mi'licnu't  .Vli  coiivo(|iia  ii  Kliarloiini 
les  clioiks  ilu  Kunlulnii  .\|>rrs  axiir  «Viiulé  leurs  tlnlraiiros.  il  (li'|iosa  le  (.'oii- 
voriieiir  éf.'>|)lioii  ilii  Kuriloraii,  l'I  lit  [lassi-r  en  jiigeineiil  |>lu«ieiir>  oHiriiTS. 
Mais  il  garda  les  biens  qn  ils  avaient  illégalenieni  arijuis.  et  ne  ri'sliliiu  rien 
aux  |i'i|iiilali<ins.  I'ai.i  me     TriiM'Is.  |i    'la. 


I>É\  ELOl'PEM  i:\T    hE   /.  I     T  t!  [  I  T  E  jS; 

(|u'à  iiiili-c  a\  is.  lii  c(Kiqu(Hr  du  Suiulaii  a  clc  uu  poiiil  de  \  ne 
liiianciiT  une  alVairc  sans  résultais  marqués,  et  telle,  si  la 
uahiic  (lu  sujet  autorise  remploi  de  ce  lenne  de  négoce, 
(|u  on  peiil  la  nommer  «  une  allan'c  hlauchc  ». 

n.  —  OÉVKLOi'PEMENT  DE   \.\   TIUITE  UES  ESCLAVES. 

L  oeeupalion  du  Soudan  par  les  Egyptiens  provo(jUa  le 
dé\eloppemeiil  de  la  (raife  des  esclaves. 

Des  nègres  en  plus  gi-and  nomlire  qu'aiilrelois  liiicnl 
enlevés  dans  les  pays  du  Sud.  et  dispersés  en  Egypte,  eu 
Aialjic  et  eu  général  dans  loui  l'Oricul  (  i  ).  Au  Ivordoiau. 
le  prix  des  esclaves  s'avilit,  lanl  eliaipic  razzia  annuelle  en 
jetait  sur  les  marchés  (2). 

Dilléreutes  causes  concoururent  à  laugmentalion  de  ce 
commerce. 

\vant  Tairivéc  des  Egyptiens,  les  nègirs  du  Fazoql  et 
du  Nouha  lepoussaienl  sans  diUieidlé  les  alla(pies  des 
iialjilanls  du  Sennar  cl  du  kordolan.  tlonl  l'armement 
ne  ddiérail  pas  du  leur.  De  pari  el  d'aulre.  on  se  battait 
avec  des  lances,  avec  des  arcs  el  des  ileches.  avec  des 
casse-têtes.  Mais  (piand  les  Egyptiens  les  attaquèrent  avec 
des  armes  à  feu.  la  résistance  devint  impossible  :  ces  fusils, 
qui  avaieni  lanl  facilité  aux  Egypiiens  la  conquête  du 
Soudan,  conluiuèrenl  à  leur  assurer  la  supériorité  dans  les 
razzias. 


(1)   (ir.   I.L.iLA.N,  /l'cr.  Di-HX-Mundcs,   ij  IcvriiT  iNii-!,  [i  8(ij. —  H.viti 
.MA.x.N.  Die  Mj,'rilicr.  1,  p    iGi) 

(■î)    liiiUKi.NG.   KcporI  riii  1''2;y[>I,  p.  iS8. 
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Olïîciers  et  soldais  égypliens  mellaionl  un  giiind  acliar- 
neinenl  à  la  eapliiie  dos  nègres.  Ils  claieiit  persoiiiu'llr- 
rncnl  intéressés  à  ee  cjuc  les  laz/ias  fiissciil  IVucliicwses, 
puisque,  couinu'  il  a  ('lé  dil  plus  haui.  leiw  snldc  cousis- 
lait  partiellenicul  eu  esclaves.  Méla]dii)re  à  pari,  en 
poursuivaul  les  jiègres.  ils  euui'aicnl  après  leur  argent. 
La  réussite  d'une  raz/.ia  constituait  aussi  poin*  les  ollicieis 
un  lili'c  à  1  axauceuicnl .  "  Heureux,  dil  ilnliaul.  rclin 
doni  nu  [ii'iil  (lire:  d  a  ramené  •>.()(i(i  el  .'{.ooo  escla- 
ves (l)  ». 

L'accroisseiueiil  de  la  traite  résulta  encore  de  1  élaldis- 
senient  du  niduopole  olliciel  des  produits  soudanais. 
\upara\aul  les  iiiarchands  traticpiideni  indinéreinmeiit 
de  Ions  les  articles.  Mais  l()rs(pie  le  cdiniuerce  des  esclaves 
resta  le  seul  aiilorisé  par  Melieinet  .\li.  conime  ces  inar- 
eliand>.  <>  lialulués  à  la  vieaclive  ne  [iou\aieut  resler  Iran- 
(piilles  ».  ils  l"eulre[)rirenl  acIiNeineiil. 

Le  mot  (Iji'lldh  changea  de  sens,  naguère  il  siguiiiait  : 
«  petit  mareliaud  dont  les  moyens  soûl  licp  faillies  pour 
eiilreiux'iidre  de  graiide>  >p('i  iiialioiis.  el  se  réumssaiil 
|avec  d  aiilres|  sur  un  |i(iiul  pour  >e  rendre  à  I  iiilé- 
rieui'(i>.j  ».  Mais  le>d|ell;di~  se  livraiil  e\cliisi\  eiiieiil  au 
commerce  des  esela\es.  le  jeiine  perdil  peu  ii  peu  s(jn 
aeeeplion  primilive  cl  devint  sMionyme  de  marchand 
d'esclaves  {'A). 


(i)  Noirs  niiiiKiscrllfs. 
(■j)  TiiiiiAt'T    NiiU's  mantisrrites. 

(3)   «   Le  Icrmc  djcilnli  rsl  prrscuic  sans  cico[ilion  Mnnn\nir  di- marrliand 
dcsriavos.  y.  Junkf.ii.  Hii«rii.   Noie  ilc  Itiichln.  I.  |>     I<i(i. 


nE\  i:i.ni>i'K\n:\  f  m-:  /.  i    ikmii-:  iS;, 

Le  l'ail  siiivaiil  proinc  Kicn  (|uo  si  los  djcllaljs  s'adon- 
nèrciil  iiiii(jiK'ineiil  à  te  Iralic.  ce  lui  [)ar  iiiij)ossibilil(''  d  en 
exercer  aucun  autre.  Vax  i8,'{S  le  consul  général  d'An- 
gleterre en  Egypte  Camphell  et  le  publiciste  Bowring  firent 
auprès  de  Mehemet  Ali  une  démarche  ofTicieuse  pour  l'in- 
viter à  abolir  la  traite  dans  toute  l'étendue  de  sa  domi- 
nation p).  Des  djcUabs  en  ayant  eu  connaissance  vinrent 
allirmer  à  Campbell  ci  à  Uowring  qu'ils  étaient  |irèls  à 
renoncer  au  commerce  des  esclaves  s'il  leur  était  permis 
de  se  remettre  à  celui  des  gommes  et  des  autres  denrées, 
non  en  qualité  d'agents  du  monopole  gouvernemental, 
mais  librement  comme  par  le  passé  et  à  leurs  risques  et 
périls.  La  démarche  accomplie  par  Campbell  et  par  Bowring 
resta  inefficace,  et  lesdjellabs  apportèrent  toute  leur  énergie 
et  beaucoup  de  persévérance  (  •<  )  à  développer  de  plusen  plus 
le  seul  commerce  qui.  désormais,  leur  permît  de  subsister. 

Enfin  le  système  d'impôts  établi  par  le  gouvernement 
égyptien  sur  les  nomades  Baggara  concourut  encore  indi- 
rectement Èi  un  résultat  analogue. 

Cet  impôt  consistait  en  un  certain  nombre  de  tètes  de 
bétail.  Or  les  Baggara  ne  considèrent  pas  seulement  leurs 
bœufs  comme  leur  richesse  ;  ils  ont  pour  eux  une  sorte 
d'alTection  :  ils  les  aiment  d'un  amour  analogue  à  celui  que 
nos  pavsans  portent  à  la  terre  qu'ils  labourent  :  les  perdre 
leur  cause  une  telle  douleur  (ju'ils  cherchent  à  tout  prix 
à  rentrer  en  leur  possession. 


(i)    li(n\j:iNG.    llopurt  (jn  hlg^pl,  p.   luo. 

{■i)   lîui'ckliaiill  avait  (lepuis  longtemiis  r('iiiari|uc  léiicrgic  des  marcliamls 
d  esclaves. 


i.jo        iiiist  i.r  \rs  m:  L' i:\fi.niT  \i  lu  \   m    so/ ;m  \ 

liislriiils  (le  rc  pciicluml.  les  (ln'llalis  se  livtMiciil  à  la 
coiiihiiiaisori  comiiicrcialc  t\\ir  \()iri:  Ils  lacliclaii'iil  aii\ 
idiicluiiiMaircs  (''UN  [iliciis  les  hn'ufs  |)rclcvés  sur  les  Haggara, 
puis  les  ramcuaiciil  à  leurs  propriétaires  mais  ne  les  leur 
eédaieut  qu'en  échange  d'un  certain  nombre  d'esclaves. 
Pour  ravoir  leur  cher  bétail,  les  Baggara  allaient  donc 
eux  aussi  ra/./ier  des  esclaves  dans  les  contrées  du  mkI  (  i  ). 
«  Braves,  iinnilaiil  à  (•li('\al  (ni  à  IhiuI,  cliassaiil  le  nègre 
ou  l'élépliaiil  cl  arnii's  de  lances  j'orniidables.  ils  ap|icll(iil 
le  nègre  <(  le  capilal  »  (•>.).  Ils  ('lan  ni  donc  des  »  piiiii- 
voyeurs  aciiis  n  des  djcllabs. 

Ce  counneice  des  esclaves  nuisit  à  la  grande  popida- 
rilétpic  Mchcniil  \li  a\ail  ((MKpiisc  auprès  des  i",nr(ip<''riis, 
par  son  eniprcsscniiiil  :i  accui  illir  nh'cs,  honnncs  cl 
choses  d'Kin'opc.  Ses  adniualeurs  lui  rcprochcul  son 
inscnsibdité,  paraissant  ne  pas  conipicndrc.  ipic  malgré 
sa  haute  intelligence,  il  était  resté  pai-  les  luieurs.  comme 
par  s< m  absolu  ni(' pris  de  la  \  ic  buniainc,  nii  lin  i  rhiii  bar- 
bare, i'allnic  II'  uounnc  <i  le  grand  marchand  d  csclaxes  » 
cl  il  driiiaiiilc  dr  ipicl  droil.  on  li'  considère  connue  le 
«  pionnier  de  la  en  ibsation  »  au  Soudan,  alor^  <pi  il  en 
contraint  les  habitants  àenlexcr  des  esclaves  jioui' satisfaire 
ses  exigences  (.'i).  Bowring  oppose  ses  prétentions  à  passer 
pour  le  «  rcgcnei'alor  ».  le  a  civili/.er  »  de  l'Kgxptc.  aux 
acics  bol  I  iblcs  nui  se  idiiiiiii'lliiil  a\  ce  son  appi'olial  ion  |  '|  ). 


(l)  Mi.Nzi.MiKK.  Oslnfrik.  SIikHoii.  p.  .")X'i. 

(a)  [.iEJIlan.  Itet-.  Di'iiv-Muniles.   i."i  (V'»rior  i8()-i.  p.  8('i.'i 

(3)  Trnvels,  p.  3j). 

Cl)  I\<'porl  «w  l'"f.'.vpl .  |i     'if< 
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[jCS  voyageurs  i|ui  i'cmoihumiI du  Soudan  dcorivonl  les 
misères  do  la  traite:  la  surprise  du  village  par  les  soldats 
éff\|ilieiis.  la  défense  aeliaiiii''e  des  nèijrcs.  ou  leur  l'iiile 
éperdue,  le  eoinoi  de  ea[)td's  nuuehant  au  giand  soleil 
sous  les  coups  de  l'ouets  et  la  dislribulion  parcimonieuse 
de  l'eau  et  du  dourrah  à  l'arrivée  à  l'étape.  Ils  s'indignent 
du  spectacle  que  présente  au  bazar  la  vente  de  ces  êtres 
humains  soumis  |)ar  les  acheteurs  à  un  examen  de 
leurs  qualités  et  de  leurs  tares  corporelles,  tout  pareil  à 
celui  que  subit  le  bétail,  lis  parlent  en  termes  énuis  de  la 
séparation  soudaine  cl  élernelle  des  mend)res  d'inie  même 
famille,  de  la  mère  et  de  ses  enfants  au  hasard  des  en- 
chères . 

Ces  descriptions  produisirent  leur  ell'el.  C'était  l'i^poipic 
oîi  en  Europe  et  particulièrement  en  Angleterre,  on  se 
passionnait  pour  l'ahohtion  de  la  traite  des  nous.  \\  ilber- 
force  se  consacrait  entièrement  à  cette  question,  v  rappor- 
tait tous  les  actes  de  sa  vie  publit|ue,  s  ertorçait  de  con- 
vertir <à  ses  idées  par  la  parole  et  par  la  plume  tous  les 
puissants  du  jour,  le  Pape,  le  ïsar,  le  roi  de  Prusse, 
Wellinoton.  Castlereag:h. 

Le  gouvernement  anglais  cherche  à  intéresser  les  puis- 
sances européennes  à  l'abolition  de  la  traite.  I^e  8  févi-ier 
i8i5  il  avait  obtenu  de  leurs  représentants  à  \  ienne  une 
déclaration  par  laquelle  elle  était  solennellement  ré- 
prouvée. Ses  diplomates  traitent  de  nouveau  la  question 
en  i8i8  à  la  conférence  d'Aix-la-Chapelle,  en  183a  au 
Congrès  de  ^  érone.  La  surveillance  des  liateanx  négriers 
par  les  croiseurs  dans  l'Océan  est  dé|à  un  remède  cHlcace, 
mais    en    faisan!    disparaître    l'esclavage    dans   l'intérieur 
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(le  1  \ln(|iu'.  (III  aiu'aiihiiiil  Ir  jiorino  iiièiiic  du  iu;il. 
liiiifkliardl  II  a-l-il  pas  dil  iiaguôre  :  «  Le  coiuinci'ce  dos 
esclaves  dans  IVllanlique  est  une  hagaloUe  comparée  à 
l'esclavage  dans  rinléiieur;'  (i)  ». 

Or  personne  n'esl  plus  à  même  de  sévir  conlre  ce  lléau 
(pio  le  Pacha  d'EirvpIc  piiisipi'd  csl  dovoiiii  le  maître  du 
Soudan  (  )ri('iilal. 

Il  a  (l(''|;i  ('11'  lail.  i)lu>  iiaiil.  alluMon  à  une  d(''iiiarclu' 
accomplie  [)ar  le  consul  gciu'ial  d'AuglcIerre  Campbell  cl 
jiai'  l'xiw  rini; .  aiipirs  de  Mrliciiii'l  \li  |i(  un  11  ii\  lier  à  s('\  ir 
contre  la  traite  des  esclaves.  Il  lni[)orle  â'\  insister. 
Camplicll  cl  Ho^\  ring  se  prcseiilèrciil  donc  le  ^n  novembre 
i8.i7,  dans  la  soirée  (car  on  était  en  rainadanj  au  palais 
de  Cbonbra.  ils  Irouvcrenl  Mcbcmet  Ali.  assis  sur  un 
divan  cl  iiiiiiaiil  niic  pipi'  inci  \  cillcustnicnt  chik'c  cl  in- 
crustée de  diamanis.  ( '.amplicll  cl  Howriiii.'  lui  dircnl  <pic 
le  gouvernenwiil  cl  le  peuple  anglais  avaicnl  appris  par 
des  récils  de  léinoins  oculaires  ipic  les  ollicicis  cl  les  soldais 
égyptiens  accomplissaient  des  ra/./ias  d'esclaves  au  Soudan 
et  ([u  ils  recevaient  ensuite  les  nègres  ca|)lurés  en  guise  de 
solde.  (À'Ile  démarclic.  a|oiila  (iainpiiell,  c'iail  |iiir(nieiil 
amicale,  néaninnins  il  se  lélieiterailde  pouvmr  annonceià 
Lord  Palmersion  (pic  sa  llautcssc  avait  donné  des  ordres 
propres  ;i  ('\  itcr  le  retour  d  actes  aussi  IVicbeux  :  Son  l*]xcel- 
Icnce  le  déclarerait  puMiipiemcnl  avec  plaisir-  devant  le 
Parlement  Anglais. 

l*endant  ipiil  ('cinilail.  le  \ieu\  Pacha  lançail  di's  re- 
gards   ('•liiicelanis.    Il   maniait    nei\  eusçmcnl    l'i'pée  posée 


(i)  Travcls,  p.  S'i4-'|5. 
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sur  SOS  i^oiioux,  syiiiplùiiie  de  vive  agilaliou.  Peu  à  peu 
oependaul  il  se  calma  et  les  traits  de  son  visage  se  rassérc- 
uèi'oul.  il  counncnca  par  coulesler  les  faits  avancés  par 
ses  interlocuteurs.  Mais  ceux-ci  insislaiil.  il  pruuiil  d'en- 
voyer des  ordres  pour  mettre  un  terme  aux  abus  ipii  lui 
étaient  signalés.  Chemin  faisant,  il  déclara  que  cerlaine- 
ment  il  réprouvait  l'esclavage,  qu'il  souhaiterait  volontiers 
son  abolition  graduelle,  mais  que  cette  mesure  serait  hien 
eniravée  par  les  usages  et  les  j)réjugés  du  peuple  (i). 

Fixons  un  instant  noire  attention  sur  celte  entrevue. 
Nous  nous  sommes  faits  une  habitude  de  voir  les  diplo- 
mates européens  donner  leurs  conseils  et  offrir  leurs 
panacées  à  tous  les  hommes  malades  de  l'Orient.  Telle  est 
la  force  de  l'accoutumance,  que  nous  ne  nous  étonnons 
plus,  (piand  nous  apprenons  qu'à  Gonstanlinople  une  fois 
de  plus  les  ambassadeurs  des  Puissances  se  sont  réunis, 
qu'ils  rédigent  un  plan  de  réformes  et  le  présentent  à  un 
Abdul  Aziz  ou  à  un  Abdul  Hamid,  en  l'invilanl,  d'ailleurs 
sans  succès,  à  l'appliquer  dans  l'empire. 

La  position  singulière  de  grand  Vizir  tout  puissant 
occupée  pendant  des  années  par  un  Sir  ,Iohn  Ivirk,  consul 
d'Angleterre,  auprès  d'un  Saïd  Bargach,  sultan  de  Zan- 
zibar ne  nous  surprend  pas  davantage.  Quelle  chose 
étrange,  cependant  que  celte  tutelle  exercée  par  l'Occident 
sur  rOrienl  !  El  ne  sont-elles  pas  étranges  aussi  ces  obser- 


(i)  HuWHi.NG.  Report  on  Egypl,  p.  Ç(5  cl  suiv.  —  I?o«rini^  cilp  unelellre 
de  Meliemet  Ali  à  Koiirchid  paclia,  datée  du  i"'  décembre  iS.'î^,  dans  la- 
quelle le  gouverneur  général  du  Soudan  est  invité  à  cesser  de  paver  en  cs- 
cla\cs  oITiciers.  soldats  et  eniplovés. 
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valions  piésciilcc's  par  un  consul  d  Angleterre  à  un  Paelia 
d'Egj^te  à  propos  d'un  service  accompli  sur  une  terre 
égyptienne  par  des  troupes  égyptiennes,  of  de  la  nature 
particulière  de  la  solde  distribuée  à  ces  troupes  ! 

Ces  observations  furent  cependant  réitérées  (i).  Les 
Consuls  généraux  anglais  en  l^gyple  attirèrent  l'attenlinn 
d'Ismaïl  sur  la  persistance  de  la  traite  (a). 

ÎNous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  croient  cpic  l'insis- 
tance de  ces  diplomates  à  réclamer  I  exécution  de  ces 
mesures  bumanitaires  n'a  été  qu'un  moyen  détourné  puui' 
favoriser  sournoisement  l'établissement  de  la  dominati<jn 
anglaise  en  l"]gypte.  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  exagérer 
I  importance  de  leur  action  et  nous  savons  (pie  la  situation 
politicjue  actuelle  a  pour  origine  la  prodigalité  financière 
d'Ismaïl.  Toutefois  il  est  certain  qu'en  (lé\eloj)|)ani  la 
Irailc  des  esclaves,  Mcheniel  \li  a  r<)Mtiii  une  occasion  de 
])lus  aux  consuls  généraux  d  \iigleterre  do  dire  leur  mot 
dans  les  affaires  intérieures  de  l'i^gvpte,  de  sortir  de  leur 
rôle  purement  dipli)inati(|ue  et  ilc  se  transformer  en  con- 
seillers ofTicieux. 


(l)  Nouvclli"  oonvorsation  de  l'iinipliill  ri  de  Mflioinrl  Ali  sur  le  nu'iiic 
siijcl  dans  les  derniers  jours  d  avril  ou  li's  premiers  jours  de  mai  li<3S.  Cor- 
rcspondriice  wilh  Foieign  Powers  noi  parties  lo  conventions  giving 
riglit  of  sriirch  of  vessels  suspected  of  tlie  Slave  trado  fnim  mar 
I,  i838,  to  fi'l/rtiatr  a.  iSS»),  p.  i3-i'i. 

('j)  [.expédition  aiili-esrla>a^'iste  île  Samuel  ISaker  sur  le  ll.iu(-Nil 
(l8('i()--3)  fui  ordonnée  par  Isniad.  sur  les  instances  du  t'rince  de  (inllcs, 
Baker.  Ismailla.  I.  p.  5-)i.  —  L'nc  convention  a  ctc  signée  le  .'i  aoAl  1877 
entre  les  (,'ouvemements  britannique  et  éjfvptien  |>our  la  suppression  de  In 
traite  des  i-srlaves  ;  Oinventions.  iléerets.  rèfjleinents  et  instructions  rc^latifs 
il  lu  suppression  de  la  Imite  des  escla\es.  Le  Caire.   i88li.  in-8. 
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IMusiours  fois,  il  m'a  été  donne  au  Caire  de  voir  en  nn 
même  lieu  dans  le  voisinage  l'un  de  l'aulre.  Abbas  11, 
Khédive  d'Egyple,  et  lord  Cromer,  agent  diplomatique  et 
consul  général  de  Sa  Majesté  Britannique  en  Egypte.  Le 
premier  élait  enlouré  de  toutes  les  marques  extérieures  de 
la  puissance  :  il  arrivait  entouré  de  ses  cavaliers,  et  précédé 
de  la  trou|)e  agile  et  multicolore  des  Haïs  (t):  il  portail 
une  tenue  d'ollicier,  à  sa  gauche  pendait  son  sabre  dont  il 
maniait  fréquemment  la  garde.  Il  attirait  tous  les  regards. 
Au  contraire,  aucun  signe  apparent  ne  trahissait  aux  yeux 
la  haute  position  occupée  par  lord  Cromer.  Vêtu  sim- 
plement en  gentleman  correct  de  l'hahit  noir,  ou  de  la 
redingote,  il  ne  se  distinguait  pas  des  autres  personnes 
jDrésentes.  Les  étrangers  uouvellement  débarqués  et  non 
prévenus  le  croisaient  et  même  le  frôlaient  sans  lui  accorder 
la  moindre  attention.  Qui  cependant  ignore  que  ce  mili- 
taire brillant  doit  se  conformer  aux  conseils  impératifs  de 
ce  simple  cÏA'il  ? 

Je  retournais  al  ors  par  l'esprit  à  l'entrevue  de  Mehemet  Ali 
et  du  consul  général  Campbell  le  3o  novembre  iS.'}/,  au 
palais  de  Choubrad.  Je  revoyais  le  prédécesseur  lointain 
—  l'ancèlre  diplomatique  —  de  lord  Cromer  demandant 
avec  insistance  l'exécution  de  certaines  mesures  d'ordre 
intérieur  dans  le  Soudan  Egyjjtien.  Je  revoyais  aussi  le 
trisaïeul  du  Khédive  écoutant  nerveusement,  obligé 
néanmoins  de  souffrir  cette  ingérence  étrangère  dans  ses 
affaires  personnelles,   et  d'acquiescer  (en  apparence  du 


(i)  Coureurs  à  pied. 
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moins)  aux  désirs  du  gouvcniemenl  anglais.  Le  souvenir 
de  celte  scène  et  surtout  de  l'attitude  des  deux  personnages 
m'aidait  à  comprendre  comment  les  rapports  si  singuliers 
qui  existent  maintenant  enlie  le  Kll(''dl^e  dl'lgvplc  et  le 
consul  général  d'Angleterre  avaient  pu  s'établir. 


m.  —  IMPOl'ULAUITIi  ou  RÉGIME  ÉGYPTIEN. 

Les  Egyptiens  en  pénétrant  dans  le  Soudan  y  inlrodui- 
sircnt  le  hlé.  certaines  plantes  potagères  et  certains  ;irlires 
fruitiers,  jusqu'alors  inconnus,  tels  que  le  limonier, 
l'oranger,  le  grenadier,  la  vigne  (i).  Ils  enseignèrent  aussi 
aux  populations  l'art  de  la  navigation  à  voile.  (|u'ellcs 
ignoraient,  n'ayant  jamais  vu  de  bateaux  à  vodo  avant  les 
daliabiés  (ju'Ismaïl  Paclia  lit  remonter  en  i8ai  jusqu'au 
l\as  el  KliarliMiiii. 

^léanmoins  les  Soudanais  soulTrircnl  bien  plus  \  i\(Mncnl 
de  l'oppression  donl  ils  rmoiil  \irliiiir-.  dr  la  |);ul  Au  gon- 
voinemenl  égyptien,  qu  ils  ne  lui  surent  gré  de  les  l'aire 
participer,  dans  une  certaine  mesure,  aux  avantages  d'une 
civilisîition  supérieure. 

Ils  se  rappelaient  l'épocinc  aiilénciirc  à  la  cniupièle 
comme  leur  bon  temps  (9.)  et  c(jn<;nr('n(  une  baiue  vio- 
lente conlre  le  nouveau  régime.  Le  gouvernement  égyptien 
ne  sut  pas  gagner  l'ancienne  aristocratie.  En  apparence  il 
conserva  aux  cbel's  indigènes  leur  ancienne  situation,  en 
fait  il  les  amonulril  de  toutes  les  façons.  Ils  |)er(lirent  leurs 


(i)  I'eneï.  llrt'.  d' HlliiiOj;rai>liif.  I.  |i.    11)7. 
(u)  UupPEi..  Uriscn  iii  Niiliicii.  pnxsim. 
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revenus  cl  comme  compensalioti,  ne  rcçureni,  ([u'nne 
maigre  allocalion  mensuelle,  dont  ils  vécurent  cjiincilemenl, 
eux  (jui  naguère  entretenaient  largement  une  nombreuse 
clientèle  (1).  Ils  étaient  méprisés  par  les  fonctionnaires, 
parfois  mèmebâtonnés.  Dans  certaines  occasions  ils  mani- 
festaient ouvertement  leur  rancune  et  oubliaient  toute  pru- 
dence. Ainsi,  en  i8.H().  l'ancien  mek  (devenu  chcik)  de 
Jlosères,  accueillit  Mehemet  Ali  avec  des  menaces.  11 
commit  à  dessein  l'injure  de  s'asseoir  à  cùlé  du  Pacha 
d'Egypte  avant  d'y  ('tre  invité,  puis  il  lui  dit:  «  Tu  veux 
en  présence  de  mon  peuple  me  faire  passer  pour  ton 
serviteur,  mais  cela  ne  sera  pas.  Sache  que  d'un  mot,  je 
puis  soulever  toute  l'ile  (a),  cpie  tu  es  en  ma  puissance  et 
non  moi  en  la  lienne.  Cependant  je  ne  veux  pas  faire  le 
méchant,  dis-moi  ce  que  lu  désires  de  moi  (.'i)  ». 

Les  elVorls  personnels  de  Mehemet  Ali  pour  les  gagner 
rcslaienl  infructueux  et  il  déployait  en  vain  toutes  les  res- 
sources de  sa  séduction  et  de  son  charme  naturels  (/|). 

En  dépit  de  leur  abaissement  et  de  leur  pauvreté,  ces 
chefs  continuèrent  à  (Mre  honorés  de  leurs  anciens  sujets  : 
«   Quand  l'un  d'eux  passe  dans  le  camp,   tout  le  monde  se 


(1)  \\  F.KNE.  Keklziifr  vcjii  Sciinnr,  p.  '|i).  —  Le  lils  du  ilornicr  roi  ilii 
Sennar  est  clml'  rliin  villagp,  nù  il  vil  In'js  étroilciin'iit.  l'Ar.LME.  Travcls, 
p.  lis. 

(2)  Tout  le  Sennar. 

(3)  Wekne.  Expédition  zur  Entdeckung,  p.  Z\. 

('1)  Mehemet  Ali  essaya,  lors  de  son  voyage  à  kliaïUnun,  du  gagner  Salé, 
grand  clioik  des  Kahablclis.  Il  lui  demanda:  k  Pourquoi  as-tu  la  barbe  grise. 
quoique  encore  jeune  !  »  Et  1  autre  lui  répondit  :  «  C'est  vous,  Turcs,  qui  à 
force  de  me  tourmenter  m'avez  rendu  gris  avant  I  àgo.  «  I^all.me.  Travels, 
p.  i38. 
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lève,  el  Ion  se  confond  en  témoignages  de  respect,  ce  (|iii 
ne  se  fait  pas  p(jur  le  Pacha,  gouverneur  général  du  Sou- 
dan  »  (i). 

L'impopularilé  du  gouvcrncnionl  se  manirestc  encore 
par  le  dépeiiplenienl  du  pavs.  llolroyd  noie  (pie  dans  beau- 
coup de  villages,  les  demeures  tombent  en  ruines  (9):  il  y 
a  li(ip  (le  maisons  puni'  ce  (pu  rcsic  tl  hal)ilanls.  Dans  le 
pays  de  (ibcndy,  l'agriculture  est  abandonnée:  on  n'entend 
plus  le  grincement  des  saquiés,  signe  de  la  présence  et  de 
l'activité  du  cultivateur  (.'5).  C'est  que  beaucoup  des  Djaaliu 
qui  habitaient  cette  contrée  ont  rejoint  leur  ancien  chel' 
^air  Nimr  qui  s'est  créé  un  domaine  indépendant  entre 
Soudan  Egyptien  et   \byssinie  (/|). 

Les  nomades  du  Kordofan  s'enfuient  à  l'est  ou  à  l'ouest. 
Pendant  la  période  où  les  eau\  du  Nil  blanc  sont  basses, 
ils  proiifenl  du  gué  d'Abou/ett,  situé  par  l'^"  latitude  nord 
en  auKjnl  d  Kl  Aës,  et  se  sauvent  sur  la  rive  droite  (.")). 
La  grande  tribu  des  kababich  qui  habile  entre  le  kordofan 
el  Dongola  passe  au  Darfour  ((i).  ((  Le  kordofan  iull.  ne 
pouvant  payer  le  tribu  {.sir)  exagéré  des  inqiositions  ». 
Acinncd    Paciia  s'in(|uiète  de  celle  émigration.   Mu  i8.'|i 


(l)  Wkk.nk     l''i-lilziig  von  Scmiar.  p.   itii. 

(1)   11(11. Kiivii.  cilr  |iiir  Bdhhim..    lt('|>ort  on    Efrvpl.    /itissim.  —  Obser- 
vations svinlilnlilrs  ilr  Kotschv.  l'rlfiiii.  Mittcil.  hr^ticiiziiiij^.sli.,  II.  \>.  lo. 
(3)   lU'i'PEi..  Itcikcn  in  Nubien,  p.   iii. 
Cl)   Wek.ne.  t'ubizu);  von  Sennar.  p.  7K. 
(5)  Thibaut.  Journal,  p.  31. 
(Cl)  Uii'i'tL.  Reiscn  in  Nubien,  p     iV-'l.  —  lUi  mta.  Hit  Sndan.  p.   18. 
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((  il  s'csl  rendu  dans  ce  pays  pour  empêcher,  si  c'est  pos- 
sible, celte  désertion  générale  des  peuplades  (i)  ». 

Quand  les  fonctionnaires  égyptiens  se  présentent,  ils 
font  rclVet  d'un  épouvantail.  «  A  notre  approciie,  dit 
d'Arnaud  (a),  les  Arabes  ont  fuit  en  abandonnant  leurs 
troupeaux,  ils  connaissent  trop  l'habitude  des  turcs  pour 
s'y  fier.  Ils  ont  pour  règle  générale  que  les  amis  ne  sont 
pus  (les  liircs.  que  lorsque  ces  messieurs  s'approchent  ce 
n'est  que  pour  prélever  des  impôts  soit  pour  leur  gouver- 
nement, soit  pour  eu\.  .l'ai  cent  fois  moi-même  été  té- 
moin de  ce  fait  dans  les  divers  voyages  (jue  j'ai  faits  dans 
l'isle  (,'i).    )) 

Quant  aux  populations  qui  ne  veulent  pas  ou  qui  ne 
peuvent  pas  émigrer,  elles  donnent  des  signes  non  équivo- 
ques de  mécontentement.  Celles  du  kalabat  e(  du  Ivédarcf. 
à  bout  de  ressources,  refusent  de  continuer  à  payer 
l'impôt  (/i).  Il  en  est  de  même  de  certaines  tribus  nomades 
de  la  rive  gauche  du  ÎNil.  «  Une  dépêche  de  Soliman 
Effendi  qui  est  arrivée  mande  que  les  liagaras  se  sont 
refusés  à  payer  les  impositions  exagérées  que  le  gouverneur 
demande  :  en  conséquence  on  va  renvoyer  '|0<)  honunesde 
renfort  poui'  punir  les  rebelles  ;  c'est  Selim  Capitanqui  est 
destiné  pour  les  conduire  (5).  »   Achmed  Pacha  confie  à 


(i)   D.VitNAii).  Journal,  II,  5  avril  i8'|i, 

(■i)  D  .\rnaiKi  était  alors  à  f|uelquc  distance  au  Sud  du  Ras  cl  Kliartouni. 
sur  le  Nil  Blanc,  dont  les  rives  sont  liabilces  par  les  Ilassaniés.  l'eut-ètrc 
esl-cc  d  eux  qu'il  est  question  ici. 

(3)  L'ilc  de  Sennar.  —  Journal,  i'^'  octobre  i8'ii. 

(4)  Werne.  Feldzug  von  Sennar,  p.  2O8. 
(,"))   D'Ar.n.m  o    Journal,  8  juin   i8'|i. 
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AN  ciiR' (ju  il  rciloiilc  un  soulèvcmcnl  de  tout  le  Scnnar(i). 

Pcney  assista  on  iS'|.'<  au  Kordofaii  à  une  scène  cjui 
révélait  bien  l'étal  ilespril  de  la  population. 

On  exécutait  trois  frères  qui  avaient  attaqué  et  tué  plu- 
sieurs fonctionnaires  du  gouvernement.  Us  s'avancèrent 
en  chantant  sur  la  place  où  ils  devaient  être  empalés  :  leur 
mère  les  suivait,  chantant  avec  eux,  et  les  encourageant  à 
la  miirt  :  pendant  le  supplice  (pu  dura  plusieurs  heures  ils 
ciintinurrent  a  chanter,  laixant  an  iiiihcii  de  leur  i'inièbre 
canticpie  des  malédictions  à  la  face  des  Turcs.  La  foule 
émerveillée  de  leur  couraïc  et  de  cœuravec  eux.  trépiirnail 
d'admiration  {•>.). 

Les  voyageurs  européens  ne  croient  pas  à  la  durée  du 
régime.  «  Sous  les  successeurs  présumés  de  Mchcinet  Ali, 
Abbas  et  Ibrahim,  il  y  aura  de  grands  changements  (.'i)  », 
dit  Russegger. 

L  n  esprit  tiès  perspicace  ani-ail  pu  même  prévoir  mpus 
quelle  i'orme  s'opéri'rait  ce  changement. 

Vers  i838,  il  n'était  question  au  kordolan  <|ue  d'un 
certain  Faipii.  iicininii''  Hcdaïuii  (  'i).  «  Son  arrivée  dans  sa 
Ville  natale  l'Iait  attendue  cnnime  un  dil  (pic  lc>  Juifs 
atlendeiil  I  arrivée  du  Messie.  Dès  (pic  son  apprdclie  lut 
signalée,  des  milliers  d'habitants  se  portèrent  au  devant  de 
lui.  Son  entrée  fut  une  vraie  marche  triomphale  :  le  peuple 
ne  cessait   de   faire  retentir  l'air  de  ses  acclamations:  lu 


(i)  \\  tn>K.  Kt'lil/.iig  voii  Scniiar,  p.  atiS. 
(■j)  /iVf.  d'/ilhiio^itipliic,  1.  p.  'lii'i-"'- 
(H)  «ciscii,  II-'.  |.    X\.  —  l'uxEï.  lbiJ,-m.  I.  p.   'lo.S. 
Cl)  l'iillinc  le  noriiiiiL'  liodtiv  et  duiiiiv    Mir  lui   li'>  inèiiiv.'>  reiisoigiiciiii-til!- 
(|UC  l'oiirv. 
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iiiusi([uc  (lu  pays,  les  hourras  des  l'emmcs,  les  mauifes- 
laliiins  de  joie  de  la  populace  suivaient  Faqui  Hedaoui, 
(pii  son  livre  à  la  main,  vêtu  dune  mauvaise  toile  en  lam- 
beaux, pi'éeiklail  la  foule,  recevant  avec  le  plus  grand 
sang-froid  les  honneurs  (jui  l'accablaient. 

((  Quand  le  facpii  arriva  devant  sa  maison,  ce  fut  dans 
l'assemblée,  comme  ime  véritable  émeute.  Hommes, 
femmes,  vieillards  et  enfants,  tous  se  précipitaient  sur  le 
missionnaire,  les  uns  arrachant  les  lambeaux  de  sa  che- 
mise, les  autres  s'emparant  de  ses  mains  pour  les  baiser, 
le  plus  grand  nombre,  qui  ne  pouvait  arriver  jusqu'à  lui. 
ramassait  le  sable  sur  lequel  le  faqui  avait  laissé  la  trace 
de  ses  pieds.  » 

Or  Bedaoui  manifestait  beaucoup  d'hostilité  contre  le 
gouvernement,  a  \ous  vous  dites  musulmans,  disait-il  aux 
Turcs,  Dieu  seul  sait  la  vérité,  mais  pour  moi  vous  n'êtes 
que  les  oppresseurs  de  mon  pays.  »  En  1889,  Mehemet  Ali 
essaya  de  le  gagner  :  mais  Bedaoui  repoussa  dédaigneu- 
sement ses  avances  et  se  retira  dans  les  montagnes  du  sud 
du  kordofan  (i). 

11  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  celle  hisloire  et  celle 
du  Mahdi  Mohammed  Ahmed. 

De  part  et  d'anire,  un  individu  considéré  «  comme  un 
autre  envoyé  de  Dieu  »,  «  comme  un  prophète  en  second  », 
une  popularité  immense,  provoquée  par  ses  vertus  et  par 
son  opposition  au  régime  établi,  une  foule  fanatisée  par  sa 
présence. 


(i)  I'e.nev.  Rcw  d'£lliiin^iiii>liie,  I.  p.  ^92. 
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Si  Bedaoui  avait  eu  le  lempérament  d'un  homme  d'ac- 
lion,  au  lieu  d'être  simplement  un  contcmplatir.  s'il  avait 
voulu  entraîner  ses  fidèles,  on  peut  gager  qu'en  i838 
aurait  éclaté  au  Kordofan  une  insurrection  analogue  à  celle 
(pii  en  1881  se  propagea  de  l'île  d'Aha.  sur  les  deux  rives 
du  Ail  blanc  (i  ). 

C'était  en  ellel  dan»  une  révoliilioii  icligicuse  el  poli- 
tique (pic  le  régime  égyptien  devait  succomber  et  cet 
épilogue  se  prépara  dès  l'origine  de  l'occupation. 

Assurément  Saïd  Pacha  tenta  de  l'aire  prévaloir  un  peu 
plus  de  justice  dans  l'admiiiistralion  du  Soudan  et  ismaïl 
l^acha  de  même,  lorsqu'il  nomma  des  Européens,  gou- 
verneurs de  quelques  provinces. 

Mais  ni  les  décrets  de  1857  ni  les  mesures  prises  par  des 
lioinmes  tels  (pif  (iordon.  l'i-oiil,  i'iiiiii.  Slalin.  I,ii|iIiim, 
ne  prévalurent  contre  certains  procédés  de  gouveriunicnl 
solidement  établis  (a).  Les  fonctionnaires  du  tenq)s  de 
Saïd  et  d'Ismail  continuèrent  à  administrer  connue  ceux 
du  temps  de  Mchemet  Ali. 

De  leur  (■<^lé  les  Soudanais  eonliiiiK'iciil  à  haïr  le  gou- 
vcniciiiciil  ég\pli('ii  cl  lois(|u  CM  1 SS I  .  lin  hoiiiiiic  (|iii 
incariiall  leur  iih'al  messianiipie,  leur  prêcha  la  guerre 
contre  le  gouvernemenl.  ils  se  grou|ièrent  autour  de 
lui  (.'?).  ils  dctnii^^irciil  le  n'gimc  tpi'ils  subissaient  depuis 


(l)  «  Eli  if'HM.  s  il  sV'lail  n'iicoiilrc  an  Knrd'irnn  tiii  clief  iiidipino,  il  y 
aurait  i^ii  uni-  rrroliilion.  »    I'ai.lmk.    ImtcU.  |i.  .tS. 

(3)  Les  froiivfrnf'iirs  Piiroprciis  r(iiilribii(''rciil  ni«ViïL'  à  hâlcr  In  rrxoldlirin 
en  jeloiit  parmi  les  iiircoiilciils  l^^  iiiarrliaiuls  iri>cla»c'»  ilonl  iU  rliiTiluiiiiil 
h  cmpiVIier  le  coiniiirrce. 

(.^)  (1  I.o  iii'il  ilii  \laliili  mis!  poiiil      ^iirnr  nii.r  rhr'  liens  '  mais  f;iirrrr 


nii'di'i  i.Aiiiri:  m    hki.ime  =o3 

i8:?o  (i).  Dans  les  conibals  de  i88i-85,  le  vrai  vaincu  Tut 
moins  le  khédive  Tewiik,  que  son  arrière-grand-père 
Mehemel  Ali. 


aux  Turcs.'n  Voy.  1  uiliiiiraljlc  conférence  de  James  Uaumsteteh.  Le  Maluli 
depuis  les  origines  do  1  Islam  jusqu  à  nos  jours.  R.  Bleue,  i885,  I,  p.  389- 
3o',. 

(i)  Non  seulement  le  Mahdi  renversa  les  i[islilntions  égyptiennes,  mais  il 
ordonna  aussi  la  destruction  matérielle  de  tous  les  objets  (registres,  papiers, 
sceaux)  qui  rappelaient  I  ancien  régime.  Kenseigneraent  oral  de  Slatin  Pacha. 


CIIAiMIRl-:   M. 
La  Sécurité  au  Soudan  Égyptien. 


I  —  DES  DANGERS  DES  VOYAGES  DANS  LE  SOUDAN  AVANT 
L'OCCLI'.VTIOX  EGYPTIENNE. 

Parmi  les  vo\agours  européens  ()iii  parcoururent  le 
Soudan  de  iS'^oà  iSrio.  il  n'en  csl  guric  ([ui  ne  lilàino  les 
procédés  de  l'administration  égyptienne,  et  (jui  ne  pré- 
dise la  disparition  du  régime  institué  en  i8'.>.o:  ces  mêmes 
écrivains  sont  cependant  unanimes  à  louer  Mehemel  Ali  de 
la  sécurité  cpi'il  a\ail  réussi  à  l'aire  régner  dans  toute 
l'étendue  de  sa  donnnalion. 

\\;iiil  iS)()  il  l'iail  p('iiilcn\  et  poiii-  le  moms  très  oné- 
reux de  s'aventurer  dans  le  Soudan  oriental,  'jinhpies 
hommes  s'étant,  par  exemple,  entre  Ksneli  et  Moselio,  dé- 
tachés de  la  caravane  dont  Kruni|)  faisait  jiartie,  lurent 
al  laqués  par  le.<  Bédouins  et  massacrés  (  i).  La  guerre  régnait 
à  lélat  constant  entre  les  nomades  (•?).  «  Les  coninuinica- 
lions  sont  inlercejjtées  de  tous  côtés  par  rapport  àl  cxtrènic 


(i)  (il  MiM-.iiin .  Kci»o  lies  P    Kriiiii|i    VrihniiH    (iexi'llsrli    f.  F.rttk,  zii 
Herliii.  \  11.  y    (i'|.  n.  i. 

(ï)  lu  iM'Ki..  lU-iscii  in  Niil)leii.  |>    mi. 


anarchie  (jui  rè<ino  parmi  les  Arabes  »,  dit  Hruce(i).  Les 
caravanes  de  iiiarcliands  avaient  coutume  de  se  faire  pro- 
téger, mais  cette  précaution  ne  les  préservait  pas  de  tout 
accident.  Ainsi  Burckhardt  voyageait  dans  une  caravane, 
accompagnée  par  des  Ababdés,  qui  trois  jours  après  son 
départ  de  Daraoui,  fut  attaquée  par  des  Ababdés  appar- 
tenant à  d'autres  tribus  :  ils  exigeaient  un  péage  que  les 
convoyeurs  refusaient  énergiquement.  De  part  et  d'autre, 
pour  être  plus  à  l'aise,  les  combattants  se  dévêtirent  com- 
plètement :  puis,  armés  de  leurs  longues  épées.  de  leurs 
petites  lances,  de  leurs  boucliers,  ils  s'attaquèrent:  le 
combat  dura  une  vingtaine  de  minutes,  et  trois  hommes 
ayant  été  blessés,  on  entra  en  négociations  (2). 

Les  rois  de  Scnnar  n'avaient  pas  l'autorité  nécessaire 
pour  faire  régner  l'ordre,  si  bien  que  les  conflits  fréquents 
entre  les  petits  chefs  de  la  vallée  du  ÎNil  contraignaient  les 
marchands  égyptiens  à  des  arrêts,  à  des  pourparlers,  à  de 
longs  détours  (.'}). 

Ces  chefs  avaient  des  exigences  sans  bornes.  Tout 
honnne  qui  possédait  même  une  parcelle  de  pouvoir,  en 
usait  pour  piller  les  étrangers;  quiconque  suivait  les  rives 
du  Nil,  traversait  une  haie  de  mendiants,  qui  ne  deman- 
daient pas  l'aumône  en  murnmrant,  mais  qui  l'exigeaient 
à  haute  voix. 

Quand  le  chef  de  Ras  el  Ouady  reçut  les  marchands  com- 
pagnons   de  voyage    de    Hurckhardl,    il    leur    reprocha 


(i)  Voyage  en  >ul)io,  de,  IV,  p.  598. 
(3)  Bluckiiardt.  Travels.  p.   i-a. 
(3)  /biclem.  p.  3 1(3. 
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d'abord  leur  avarice,  puis  il  se  paya  de  ses  mains  :  avisanl 
un  l)el  âne  qui  appartenait  à  l'un  d'eux,  il  donna  l'ordre  à 
son  fils  de  le  monter  et  de  le  conduire  ît  rétal)ii'  en  dépit 
des  réclamations  (lu  piopriélaire  (i).  Le  plus  clair  des 
revenus  du  chef  de  Berber  consistait  dans  les  tributs  qu'il 
prélevait  sur  les  caravanes  (2).  \\  addington  et  llanbury 
estimaient  que  la  rapacité  des  petits  cbefs  du  Dongola  au- 
rait arrêté  leur  voyage,  si  par  crainte  de  Meliemel  Ali 
ceux-ci  n'avaient  diminué  leurs  prétentions  (.3). 

Les  pèlerins  qui  se  rendaient  à  la  Mecque  du  Darfour 
et  du  Soudan  central  par  Cbendy  et  Kosseir.  ou  Gos 
Redjeb  et  Souakim  étaient  souvent  pillés  en  route.  .Vussi 
«  les  liommes  puissants  et  riclies  voyagent-ils  comme  des 
pauvres  pour  écliappei- aux  dangers  qui  nieuacent  les  riclies 
pendant  le  voyage (4)  ». 

Les  Européens  couraieiil.  un  le  conçoit  aisément,  des 
dangers  bien  plus  grands  que  les  indigènes. 

Dans  toute  la  vallée  du  Nil,  du  Sennai- au  Délia,  par- 
Idul  ils  étaient  aussi  mal  vus. 

.Vu  wii"  siècle,  la  population  du  (laii'c  u  détestait  les 
ebrétiens...  et  encourageait  les  ollîciers  du  pays  aux  ly- 
iiiruues  cl  aux  exaclions(5)  ».  l,e  Noyageur TlicNciint.  ré- 
sumant    son    cbapitre    sur    la    l'àcbense    condition    des 


(i)  IUkikhaiidt.  Tra\pls.  p.  iCii. 

(2)  Id.  /OiJ..  p.  a,3(i, 

(3)  Journal,  olc  ,  p.  sS.'). 

(4)  Ri  HCKiiAiiiiT.  TravrU.  p.  'il,'?. 

(Jt)  l'i-iiil    Massiin.     Ilistoiro  du  coinmcrco   français  dans    le   Levant    au 

XVII'    silTlf,    p.     1C|. 


D.WGEiis  ni-:s  ]'()). \(ii:s   i  r  i  \7'  i/occi  />  i  rt(>\      m.; 

Francs  on  Kgyplc(i),  disait:  «  Je  pouirais  l'aire  un  livre 
entier  do  toules  les  sortes  d'avanies  que  j'ai  vu  faire  étant 
en  ce  pavs  là.  mais  il  nie  suilil  d'en  avoir  écrit  une  partie 
pour  l'aire  voir  comijien  cette  canaille  nous  méprise  et  nous 
outrage (a)  ». 

Au  wni"  siècle  rien  n'est  changé.  Dans  une  lettre 
datée  du  i5  mai  lySo,  de  Lironcourt.  consul  de  France 
au  Caire,  expose  ses  doléances  au  comte  Desalleurs,  am- 
bassadeur de  France  à  Constantinople  (3).  Il  est  défendu 
aux  Francs  de  se  vêtir  et  de  se  chausser  à  leur  guise.  Ils 
ne  doivent  porter  ni  babouches  jaunes,  ni  calTetans 
rouges,  ni  ailoptcr  aucune  des  couleurs  que  les  Turcs 
affectionnent  ('i). 


(i)  Oliap.  i.xxvi  :  Des  Francs  qui  clcmoiircnt  pii  Égyple  et  des  avanies 
qu'on  leur  l'ait,  ilans  sa  Relation  d  un  vovafje  fait  an  Levant.  Edit.  1737, 
t.  II. 

(a)  Ihui.,  p.  817.  Il  ilit  encore  :  n  Quand  un  Franc  passe  dans  les  rues, 
un  coquin  de  More  lui  crache  au  nez,  un  autre  lui  décharge  un  coup  de 
bâton,  »  p.  8i5.  Voici  le  récit  d  une  avanie  dont  Curent  victimes  des  mar- 
chands français  pendant  le  séjour  de  Thevenot  en  Egjpte.  «  Le  Sou-Bachi 
envoia  au  soir  ses  gens  dans  la  contrée  de  France  ;  quelques  marchands  cjul 
se  promenaient  alors  dans  la  place  qui  est  au  bout  de  la  contrée  les  a'iant 
apperçus  se  retirèrent  chez  eux,  mais  ces  coquins  les  poursuivant  jusqu'au 
haut  de  leur  maison,  les  en  arrachèrent  et  les  menèrent  aussitôt  toujours  en 
courant  très  vite  en  une  infâme  prison,  sous  prétexte  qu'ils  les  avaient  trouvé 
dehors  a  heures  indues,  car  il  est  défendu  d  aller  de  nuit  par  les  rues  ;  mais 
les  Français  en  sont  exceptés  par  les  capitulations  qui  portent  que  le  Sou- 
Bachi  ne  doit  point  venir  en  leur  contrée...  Ainsi  ces  Messieurs  étaient  traînés 
par  deux  de  ces  grands  diables  (Gowas],  qui  en  allant  leur  vidèrent  leurs 
poches  et  leur  prirent  même  les  anneaux  qu'ils  avaient  aux  doigts,  mais  le 
pis  fut  qu'il  y  avait  derrière  eux  d'autres  Covvas.  qui  leur  mesurèrent  telle- 
ment les  eûtes  avec  leurs  bâtons  qu'ils  furent  obligés  d'en  garder  le  lit  durant 
quelques  jours.  Relation  d'un  vovage  fait  au  Levant,  II,  |i,  812. 

(3)  AIT.  Etr.  Le  Caire. 

('1)   «  Le  même  honune  du  .lanissairo  aga  vint  lirc>  a  In    rèlc  de  la  Contrée 
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Ils  oui  le  (Iroil  do  nnuilcr  à  àiic  iiuus  non  à  clicval. 
et  quand  ils  rencontrciil  un  porsonnagc  ils  doivent  im- 
médialcnicnl  nicllrc  pii'd  ù  U'ir'c  :  «  iN'est-cc  pas.  par 
exemple,  une  chose  honteuse  (]ue  les  Français  ne  puissent 
ic\  monter  (ju'un  âne  et  soient  ohlipés  d'en  descendre 
avec  précipitation  dès  qu  ils  renconlienl  (piclque  Turc 
constitué  en  dignité,  c'est-à-dire  à  tous  moments  et  cela 
sous  peine  d'être  bâtonnés  avec  nulaiil  d  iLMioiiiinic  (pic 
de  cruauté,  de  sorte  (pie.  dans  ces  occasions,  on  ne  court 
pas  risque  de  moins  que  de  la  vie  ou  d'être  estropié  ». 
Aussi  «  il  V  a  peu  de  négocians  (pu  soient  ref(turués  du 
Caire  en  france  sans  avoir  rec^u  des  coups  de  Halon.  » 
((  El  c'est  sur  ce  pied  si  ignominieux  (pi'il  faut  que  les 
français  vivent  icy  :  ('e  (pii  l'ail  aussi  (pic  nos  négocians 
ne  sortent  jamais  (pi"a\cc  une  sorte  de  crainte  (i)  ». 

Au  Soudan.  m('''me  malveillance;!  l'égard  des  Européens. 

Leur  extérieur  excitait  la  crainte  dos  |i(>|>iilaliiins  su- 
perstitieuses qu  ils  traversaient. 


un  nouveau  commamiomcnl  porlanl  il<'-fcnsc  aux  Cliréliens  cl  au\  .luifs  (car 
icy  c  csl  tout  un  et  ils  sont  lrail<;s  sur  le  in('Mnc  |>iod)  île  porter  des  l'a|)Oiiclios 
jaunes,  dos  (iliakcliirs  et  CalTetaus  rouges,  ni  aucunes  des  couleurs  appro- 
chantes de  celles  que  les  Turcs  rcspeclcnl  ou  aflectionnent,  telle»  que  le 
\erl,  le  Koiigo.  le  Jaune,  elc     » 

(i)  De  LiRoNcouHT.  Lettre  citée.  De  Lironcourl  l'-crivail  encore  le .1i  mars 
l~'irt.  au\  Kclievins  et  D('pulés  du  commerce  de  Marseille.  €<  Nous  \ivons 
sons  le  pins  t>ranniquc  cl  le  plus  arliilraire  îles  gouvernemonU.  Nous  sommes 
sans  protection.  I.e  lirand-Sri|.'iii'nr  et  ses  niinisln-s  sont  ici  comptés  (>our 
rien.  On  n'v  connaît  ni  le  roi  ni  va  p(iis,sfflnce  Kl  notre  S("*reté  esl  toute  fond('-e 
sur  nos  déférencos  pour  la  volontc-  des  commandants.  »  TeissIer.  Inventaire 
des  Archives  historiques  de  la  (Miambre  du  commerce  de  Marseille,  p.  i(tj. 
La  situation  resle  la  mi'me  à  la  fin  du  xviii*  sii-clc.  Cf.  VoL^EV.  Lcllrcs 
sur  I  Kgipte.  I.  p    i<(.5-C. 


Le  major  von  Wissmami  raconle  que  pendant  son 
voyage  dans  rAlVique  équatoriale  ayant  un  jour  déroulé 
devant  les  Bakubas  une  pièce  d'étoffe  rouge,  ils  poussèrent 
un  cri  de  tcii-cur,  se  levèrent  en  sursaut,  couvrireni  leurs 
visages  de  leurs  mains  et  s'eniuirent  à  toutes  jambes  :  le 
rouge  qui  était  pour  eux  une  couleur  inconnue  leur  bles- 
sait la  vue(i).  lîurckhardt  obtenait  un  semblable  succès 
d'épouvante  quand,  à  Chendy,  le  jour  du  marclié,  il 
montrait  soudain  son  visage  aux  ruraux,  non  habitués 
comme  les  citadins  au  teint  peu  coloré  des  Arabes.  Terrifiés 
ils  s'écriaient  :  «  Dieu  nous  préserve  du  Diable  (2)  ». 

On  cherchait  les  puissants  motifs  pour  lesquels  ces 
hommes  singuliers  s'étaient  mis  en  route.  On  les  voyait 
s'informer  de  tout,  regarder  les  monuments,  écrire  ou 
dessiner,  et  personne  ne  les  croyait  quand  ils  préten- 
daient accomplir  de  si  longs  voyages  par  simple  curiosité. 
Les  marchands  soupçonnaient  en  eux  des  concurrents  (3) 
et  les  agents  politiques  de  tout  ordre  leur  prêtaient  les 
])lus  noirs  desseins.  Quand  on  voyait  à  Berber  un  étranger 
prendre  des  notes,  on  disait  :  il  écrit  contre  le  pays  (4). 
On  croyait  au  Darfour  que  BroAvne  avait  été  envoyé  par 
le  sultan   des  Anglais  pour  examiner  le  pays  dans  un  but 


o 


s  pour  exammcr  le  pays 


politique  (5). 

D'ailleurs,   que  l'on  considère  le  sort  de  quelques-uns 


(i)  Meinc  zweite    Durihquerung  -ïlqiiatorial     Vfrikns   woin    Congo  zurn 
Zambesi,  wâhrend  der  Jaliro  188G  und  1887.  Fraiikliirt  an  der  Oder,   1891. 
(a)  BuKCKiiARDT.  Travcls,  p.  377. 

(3)  Ibidem,  p.   179-180. 

(4)  Ibidem,  p.  3 '10  noie. 

(5)  Ihidi'm,   p.  .'î'n)-."»!». 
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des  intrépides  qui  se  sont  axeiiluiés  au  Sotulaii  avant 
i8ao.  Browne  est  resté  trois  ans  prisonnier  au  Darfour,  il 
y  a  été  pillé,  victime  de  tentatives  d'assassinat.  Burck- 
liardt  se  donnait  ])our  musulman,  surveillait  ses  paroles, 
ses  gestes  et  ses  attitudes,  il  se  faisait  humble  el  s'habillait 
pauvrement.  Et  cependant  ses  compagnons  de  route  lui 
jouaient  les  jilus  mécliants  tours  du  monde,  et  laillircnt 
le  iaire  périr. 

On  voyageait  alors  au  Soudan  avec  autan!  de  dillicultés 
qu'aujourd'hui  au  Maroc,  et  les  ruses  employées  par 
Burckliaidl  jinur  dissimuler  son  identité  tout  penser  à 
celles  du  \icomte  de  Foucault,  accomplissant  son  ad- 
mirable «  Ueconnaissancc  »,  pieds  nus,  déguisé  en  juif, 
vivant  au  milieu  de  juifs  marocains  a  gens  méprisables 
et  répugnants  entre  tous  »,  et  recevant  des  coups  cl  des 
pierres  (i). 

L'assassinat  de  Lenoir  du  Uoulc  au  Sennar  en  lyo,"). 
]ireuve  manifeste  du  danger  cpi'il  y  avait  à  s'y  riscpier. 
l'ut  de  graves  conséquences.  Auparavant  on  considérait 
déjà  comme  imprudent  de  s'aventurer  dans  la  vallée  du 
Ml.  l'ciulant  (|ue  Lenoii-  du  llnulc  faisait  ses  préparatifs, 
il  reçut  de  son  ami  Le  Maire,  vice-consul  de  France  à 
'iripoli.  une  Icllii'  datée  du  i  .'>  mai  lyo'i.dans  hupielle 
celui-ci  rengageait  à  paitir  de  Irqxili.  el  à  gagner  le  Fcz- 
zan  puis  le  liornou.  Le  sultan  de  Bornou  accueillera  favo- 
rablement l'envoyé  de  France.  «  Quand  vous  serez  arrive 
auprès  de  luy,  vous  prendrez  des  mesures  pour  passer  en 


(l)  Rcconnaissanrc  au  Maroc.  Paris,  iM^. 


nwcicus  iii-:s  im  \i;i-:s    i  i  i  \  v  i/occip  \ti<)\     ■.,! 

Elhiopic  ».  Ur  il  l'ail  valoir,  cm  laveur  de  lilinéraire  qui! 
préconise,  l'insécurilé  des  bords  du  Nil.  «  Sy  vous  prenez 
la  résolution  de  passer  par  la  llaule  Egypte,  il  ne  l'aiit 
mener  avec  vous  que  le  moins  de  gens  c[uc  vous  [)ourre/.: 
iey  il  n'importe.  Mais  sy  tout  ce  qui  me  revieul  de  V(jlie 
vovagc  par  lAbyssinie  es!  véritable,  j'apréheivlc  Iniil  jimir 
vnlre  personne  (i)  ». 

Quand  l'événement  eut  confirmé  d'une  manière  tra- 
gique les  prévisions  des  plus  pessimistes,  tous  les  pays  du 
sud  furent  dorénavant  considérés  au  Caire  comme  impé- 
nétrables. 

Après  1708,  c'est-à-dire  après  le  départ  de  Benoit  de 
Maillet,  il  n'est  presque  plus  jamais  question  du  Sennar  ou 
de  l'Ethiopie  dans  les  lettres  des  consuls,  et  quand  il  y  est 
f\iit  une  allusion  fugitive,  c'est  toujours  dans  un  esprit  de 
dénigrement.  Les  projets  d'exploration  ne  rencontrent 
aucune  faveur.  Si  quelque  Français  se  présente  au  Caire, 
et  exprime  l'intention  d'entreprendre  un  voyage  dans  le 
sud,  immédiatement  M.  le  Consul,  efl'rayé  de  sa  respon- 
sabilité, s'émeut  et  cherche  à  décourager  l'audacieux. 

Le  I"  octobre  lyifi,  Paul  Lucas  arrive  au  Caire 
muni  des  instructions  de  feu  Louis  \I\  .  Le  consul  Le 
Maire  se  déclare  prêt  à  l'aider  en  tout  ce  qui  dépendra  de 
lui  «  à  la  réserve  du  voyage  qu'il  a  ordre  de  faire  en  Etio- 
pie,  où  je  ne  vois  que  de  la  dépense  pour  le  Roy,  beaucoup 
de  risques  pour  sa  vie,  aucune  espérance  de  bien  pour  la 


Ci)  Th.  I.HUiLi.iEK.  Un  voyageur  nlliclt'l  onvovéon  Etliiopic  sous  Louis  \I\ 
/liill    f((''ogr.  hislor.  cl  (Jrsirijit..  i>'^(jo,  ji.  ,'iciij. 


2  1?.  LA  sKci  itiri-:  Il   siiii)i\ 

religion,    ni  puur    k'    cuiiiiuerce   des   sujets   de    Sa    Ma- 
jesté (i)  ». 

En  août  1753  |)aiiil  au  (lairc  un  ccrliuii  (iinilc  Des- 
iH'val,  (|ui  taisait  grand  tapage  de  ses  projets  et  prétendait 
remonter  le  Nil  jusqu'à  (iondar.  C  était  une  sorte  d'aven- 
turier (|ui  se  donnait  eomnie  «  vice  amiral  d'Espagne, 
eontre  amiral  de  Danemark  »,  avait  essayé  de  soustraire 
par  i'raudede  l'argent  aux  religieux  étalilis  en  Terre-Sainte, 
et  sui'  une  iii\  il;il  nm  vague  du  conMil  de  ,luu\illc.  Nciiail 
dune  manière  InrI  indiscrète  n  pii'i|ucrsa  laMr  h  avec  les 
«  deux  principaux  de  sa  troupe  ». 

Ce  personnage  ne  mériterait  certainement  pas  d'être  tiré 
de  la  foule  innondjraljle  des  oubliés,  si  ses  beaux  projets, 
qui  d'ailleurs  écbouèrent.  n'avaient  donné  l'occasion  au 
Consul  de  l'rancc  de  nianireslerson  opinion  sur  les  voyages 
dans  les  contrées  du  Sud.  (  )r.  dans  le  MriiKurc  (pie  de 
.Fomllle  adressa  au  Ministre  de  la  Marine  Uniiilh'.  il  In- 
siste avec  complaisance  sur  les  diilicultés  cpie  devait  ren- 
contrer JJesneval  :  «  (Juand  il  est  «[uestion  de  remonter 
le  ISil  avec  les  marcliandises  du  Caiie,  ils  [les  mareliiinds, 
lesCelapsj  ne  \oiil  (pie  pisipies  à  la  |)icmi("'re  calai'aclc  : 
lU  Iniil  (le  li'i  un  e<Mil(iur  lii''>  long  par  I erre  et  se  rendenl 
cbez  eux.  Si  les  iiiiliireU  du  paï^  aii\(|n(ls  il  iniporleiail 
d'éviter  ce  chemin  [lar  terre  en  naMguant  sur  le  Nil  ^nm- 
vaient  le  faire,  atlenilraient-ils  cjue  des  l'iancs  (pii  ne  con- 
naissent le  cours  du  Nil  (pie  par  une  carte  peu  juste  leur 
en   frayassent   la   voie!'    )i    Desneval    risipie  sa   vie.   ((   On 


(1)  1.0  Maire  il  Mosscipiioiirs  ilii  l^insoil  ilc  marine,    |-   novcnibrc    i-iO. 
MI.   i:ir.  I.c  Ciiire. 
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l'assassinora  persuadé  qu'il  a  dos  Thn'sor.s.  et  par  un  ell'el 
de  la  superstition  des  Egyplicns,  on  croira  (ju'il  veut 
détourner  le  ÎNil  (i).  » 

Biowne  résumait  avec  justesse  l'allilude  respective  des 
Européens  établis  au  Caire  et  des  voyageurs,  quand  il 
écrivait  :  «  Les  Européens  (pii  vivent  en  Egypte  savent 
qu'on  court  de  grands  risques  dans  ces  voyages  :  et  ils 
s'imaginent  que  le  succès  en  est  inutile  et  i'rivole  :  aussi 
ils  croient  ([u  d  y  a  de  l'honnêteté  à  en  détourner  qui- 
conque veut  les  entreprendre  (2). 

Aussi  l'exploration  du  Soudan  Oriental  ne  fil-ellc  au 
wni""  siècle  que  de  très  médiocres  progrès.  Entre  1700  et 
1770,  de  Lenoir  du  Roule  à  Bruce,  aucun  Européen  ne 
s'y  risque,  de  i  770  à  1820,  trois  seulement  s'y  aventurent  : 
Bruce.  Browne,  Burckhardt.  Assurément  les  explorations 
africaines  ne  sont  pas  à  la  mode,  mais  le  mauvais  renom 
du  pays,  sa  réputation  d'insécurité  contribuèrent  certaine- 
ment aussi  à  intimider  les  voyageurs(3). 


11.  —  DE  L'ÉTABLISSEMENT  DE  LA  SÉCURITÉ  PAR  MEIIEMET  ALI. 

L'établissement  et  le  maintien  de  la  sécurité  en  Egypte 


(i)  Mémoire  sur  ce  qui  s'est  passé  à  larrivée  de  M.  le  cnmle  Desneval  au 
Caire,  et  ce  qui  a  arrêté  son  projet  de  voyagea  la  capitale  d'Étliiopic.  Annexé 
à  la  lettre  de  de  Jouville  à  Rouillé  du  5  novembre  i-yi.  Ail'.  Etr.  Le  Caire. 

(3)   Browne.  Travels.  p.  181. 

(.'?)  «  On  ne  peut  guère  môme  se  Hattor  d'acquérir  des  connaissances 
propres  h  remplir  lont  à  fait  notre  curiosité.  La  niallioureuse  ambassade  de 
M  du  Roule,  qui  pérît  à  Setuiar  a\ec  toute  sa  suite,  semble  oter  tout  espoir 
par  le  cAté  de  la  \uliie.  qui  serait  le    plus  direci    vers    l'obiel    dont   il  s  agit. 
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ct)ii^liliH'iil,  (lit  Kowriiig  jugcaiil  (roiisciiil)lc  l'anivrc  de 
Meliemct  Ali.  l'un  des  plus  importants  résultats  de  sa  po- 
lill(ju('  (  i).  Cette  observation  doit  être  généralisée,  car 
elle  est  vraie  de  toutes  les  contrées  où  Meliemct  Ali  do- 
mina. Il  fit  la  police  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire 
otloman  qu'il  gouverna  et  réciprocpicment.  dès  (pi'il  éva- 
cue un  pays,  l'insécurité  y  apj)araît.  En  iN'ii.  le  Sultan 
recouvre  le  gouvernement  direct  de  riledjaz.  et  bientôt 
une  grande  inquiéhide  s'évedle  ciiez  les  niareiiands  i|ui  ne 
se  senleni  plus  protégés  (•<).  A  peine  les  troupes  d'Ibra- 
him se  sont-elles  retirées  de  la  Syrie  cpic  le  vieil  antago- 
nisme entre  musidmans  et  chrétiens  recommence,  et  que 
les  premiers  se  vantent  de  se  payer  de  tuer  des  raïas  pour 
une  amende  de  ~t(>  piastres  (.'iV 

Mais,  au  contraire,  partout  nù  Meliemct  .-\li  est  redouté, 
(in  |)riil  voyager  en  pleine  (piiéludc.  «  Les  étrangers 
connue  les  indigènes  pouvaient  circuler  en  toute  snrelé 
partout  ofi  11  |M.  Alij  exervail  son  pouvoir.  Il  en  était 
ainsi  non  senicnient  dans  la  vallée  du  Wl  jii.s'iii'nii.r  Jhtit- 
lirn-s  li's  jiliis  reculées  (ht  Sniidan.  mais  encore  en  Syrie  et 
même  en  Arabie,  [)endant  i|u  il  (Mait  le  maître  (!<•  ces  |iio- 
vinces.  Sa  justice,  toujours  rigoureuse  à  cet  égard,  nail- 
mettait  aucun  tempérament  (4  )■   » 


[Le  Dniir  l't  Vtiind.]  I)  Vnvii.i.k.  I)i^<>«.Tlalioll  sur  lus  Sources  liu  .Ml.  r(c. 
Mèin.  .Icad.  Insiiiptiims.  WVI,  |>.  (ii. 

(i)  llcporl  on  Ef.'ï|>l.,  p.   ii'i. 

(■i)  liull.  Soc.   (ièoi>r.,  i«'|.'i.  p.  .'{ïij. 

Ci)  Leillrc  (lu  consul  <lo  Prusse  en  .S^rie.  von  Witilenlinirks,  ciléc  |>ar 
I^uckler  Musknu.  .-Vus  Moliaiiinictl  .Vli's  Ueîcli.,  I.  p.  util, 

('i)  (!i>nite  |{i'ni-<lclli.  Molienii't  Vti  ilurant  ses  dcrniùrcs  années  Jtcw 
Ilrii.i-Miiiifirs,    i"  juin    iSi(.">.  p.  ."ii-. 
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La  sécurilc'  rt'giuiit  donc  au  Soudan  comme  ailleurs.  yVu 
Kordolan, alors qu'aulreibis  un  indigène,  un  djellab  n'osait 
s'aventurer  seul,  mais  attendait  des  compagnons  pour 
voyager  en  caravane,  Pallme  traverse  le  pays  dans  tous  les 
sens  avec  un  seul  serviteur  sans  être  volé  ni  même  mo- 
lesté (i).  Ivotschy  en  fait  autant  en  i83c)(9,).  Puckler  Mus- 
kau  vient  à  Kliartoum  en  touriste.  La  famille  Melly, 
père,  mère,  fils,  lîlle,  fait  un  voyage  d'agrément  à  khar- 
toum.  en  i85o,  comme  elle  serait  allée  en  Italie  (3). 

Ruppel  d'ordinaire  si  hostile  à  Mcliemct  Ali,  lui  té- 
moigne sa  reconnaissance  de  donner  aux  voyageurs  une 
parfaite  tranquillité  d'esprit (4).  Les  courriers  ne  ris(]ucnt 
pas  d'être  arrêtés  en  route.  «  Qui  nous  aurait  dit,  il  y  a 
quarante  ans,  il  y  a  quinze  ans  seulement,  s'écrie  Jomard, 
que  des  rives  du  Nil  Blanc  aux  rives  de  la  Seine,  on 
aurait  des  nouvelles  en  trente-deux  jours,  et  en  cinquante 
de  Fazangoro,  c'est-à-dire  du  i(i  "  de  latitude  (5) i^  »  Sur 
les  confins  du  Soudan  égyptien  les  mœurs  barbares  du 
désert  persistent.  La  traversée  de  Debbé  à  El  Obeïd  n'est 
pas  exempte  de  dangers.  En  i8/|(i  ou  i8'i7  une  caravane 
de  5o  nomades  kababich,  et  de  3o  djellabs,  conduisant 


(i)   Pau. ME.  Travels.  p.  35. 

(■>.)  Pcli'nir  Mili.  ErgâiizHiisiih..  W 

(3)  Bull.  Soc.  )iéoi;r.,  i854.  IV,  p.  g8  Cf.  llihliullirijue  de  Genlvc, 
iS.ïa. 

('i)  Die  ciicrgisclie  RrgicriiMt' MiliniKi  \li  Pascha's...  gcwâhrte  dciii  mit 
wissonsrliîifiiiclion  Z«"cckcn  oder  aiicli  tloni  ans  alljromcincr  Wissbcgierrlc 
reiscndcii  Europâer  jcdc  erwiinschle  Bcgi'instigung.   I^eiscn  in  Nubien.  [>.  'j.. 

(."))   ^IE^Gl^.  Hist.  Molianiincd  Mv.   Siijiploin. ,  y.    '|Si. 
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i5o  chameaux,  est  allaquée  près  du  puits  tlEl  Ouaj  par 
des  Hababin  ou  Béni  Djcrar  el  massacrée (i).  Pendant 
son  voyage  dans  les  mêmes  parages,  en  18/19,  d'Escayrac 
de  Laulure  est  suivi  de  près  par  un  goum  de  pillards  (2). 
Mais,  au  contraire,  dès  qu'on  pénètre  dans  la  zone  où 
domine  l'autorité  de  Mchemel  Ali,  la  confiance  chasse 
l'anxiélc,  de  même  (|u'urie  sensation  vivifiante  de  fraîcheur 
succède  à  la  clialt'ur  accablante,  dès  (|n On  passe  du  sol 
bridant  du  désert  sous  l'ombrage  des  palmiers  de  roasis(3). 

Si  Meheniet  Ali  réprimait  sans  indulgence  tout  atten- 
tat, il  se  montiait  parliculièremeiil  iiii|)itoyable  cpiand  la 
victime  était  un  Européen. 

PersonnoUcment  exempt  de  IduI  l'analisme  comme 
le  prouvèrent  son  éclectisine  dans  le  clioix  de  ses  servi- 
teurs ainsi  (pic  sa  sévère  réprobation  àr  Innl  nclc  d  nitolé- 
rance  (4).  ayant  besoin   des  Européens,  soucieux  de  les 


(i)  Voy.  un  récil  de  ce  massacre,  lliiU.  Soc.  (icoj^r.,  i8j3,  V.  p.  226. 
Pendant  le  séjour  (le  Miinzinger  à  Olieid  en  i8()a.  une  pclilo  caravane  fui 
pillée  par  les  Kisripat.  enlre  Obeid  et  Fasclier.  Oslafr.  Studicn,  p.  ."170. 

(:))  liiilL.  Soc.  (léogr..  iSm.  p.  'ic"- 

(3)  Un  voyageur  venant  du  Uarfour  trouvait  en  arrivant  au  kordufan 
«  une  protection  puissante  et  tous  les  penrcs  de  secours  ».  Renseignements 
géogr.  sur  une  partie  de  1  .Vfriqiie  centrale,  etc.  Hall.  Soc.  Géog.,  i8'i(>. 
XI,  p.  7fi. 

('1)  En  iN'i.'l,  I  .Vrménien  Bogos  Bej .  (pii  avait  n  in[il(  auprès  de-  Mehcmrt 
Ali  la  charge  d'un  premier  ministre,  mourut  à  Alexandrie.  Quand  on  pro- 
céda à  ses  runérailles,  le  gouverneur  Osman  l'ailia,  ipii  était  (niisidinan, 
salistiiilile  lui  rendre  les  honneurs.  Mi'heinet  Ali  ('crivit  à  Osman  l'acha  : 
«  Tu  es  ini  Ane,  un  liarliare  et  un  turc  I  L  homme  (pii  ta  élevé  et  instruit 
est  mort,  Hogos  licv  est  mort  et  tu  ne  lui  as  jias  rendu  <l  honneurs.  Mais 
comme  trois  jours  après  le  décès,  les  .\rménicns  disent  une  m(».so.  lu  iras  avec 
le»  trou|>es  a  1  église  arménienne  et  tu  rendras  les  honneurs  militaires  usuels  & 
mon  fidèle  ser«ileur.  n  L)iii.HM(j.'<u  Wni.vF.  Ueporis  on  the  Administration 
of  Egvpt.   Illiir  huol.i  Ei;yi<t..  1887,  n"  ."1.  p.  33  note. 
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allirci'  dans  ses  Eluls,  il  savait  ijuc  toute  crainte  de  danger 
les  écarterait  (i). 

Un  attentat  contre  un  Européen  lui  causait  une  émotion 
profonde.  Pendant  (|ue  M.  Benedetti  gérait  le  consulat  de 
France,  un  Egyptien,  ollicier  de  marine,  assassina  un 
Français.  M.  Benedetti  se  rendit  chez  le  Pacha  pour 
demander  justice  :  »  Je  le  trouvais  instruit  de  ce  que  je 
venais  lui  apprendre.  Tous  ses  traits  trahissaient  une  irri- 
tation intense,  ses  yeux  fulguraient,  sa  parole  était  courte 
et  vibrante Son  langage  me  révéla  hientôt  qu'il  envi- 
sageait l'assassinat  d'un  Européen comme  une  atteinte 

portée  à  son  autorité  et  plus  encore  à  son  prestige  ».  El 
comme  M.  Benedetti  invoquait  l'urgente  nécessité  de  ras- 
surer par  une  prompte  répression  la  colonie  étrangère  fort 
alarmée  :  «  Soyez  traïupiille.  me  répondit  le  pacha,  justice 
sera  faite  d'un  aussi  abominable  forfait  »,  accomjiagnant 
ces  paroles  d'un  regar'd  soml)rc  et  d'un  geste  significa- 
tif. En  effet  le  coupable  découvert  fui  non  seulement  con- 
damné à  mort,  maison  oll'rit  même  à  M.  Benedettide  choisir 
pour  gibet  le  balcon  de  l'hôtel  consulaire  où  le  supplicié 
devait  rester  suspendu  pendant  trois  jours  afin  de  mieux 
impressionner  la  population  :  étrange  proposition,  qui  fut, 
commebien  on  pense,  déclinée  par  le  diplomate  français(2). 


(i)  Il  aircctioiiiiait  beaucoup  les  Européens  uolainment  les  l'"raneais,  il  vou- 
lait qu'ils  fussent  respectés  comme  il  les  respectait  lui-même.  Il  fit  bàtonucr 
un  serviteur,  qui  par  fanalisnie  avait  présenté  le  calé  Je  la  main  gauclie  à 
lies  oiriciers  angla>is  assis  dans  son  (li\iMi,  (li.or  lîi-'i  .  lîulL  Sa:.  Géogr.,  iH'S'i, 
H.  p.  ■j6-;. 

(3)  Mehemct  Ali  cluranl  ses  Jerniéres  années.  AVi'.  Deux-Muiules , 
i"'''juin  i8(jj.  p.  jij-jiti. 
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Au  Soudan,  comme  en  Egypte,  la  silualion  des  Euro- 
péens se  modifia  donc  profondément  (i).  On  les  méprisait, 
et  on  les  injuriait,  désormais  on  les  respecte  et  on  les 
redoute.  Ils  étaient  contraints  de  se  conformer  à  certaines 
règles  somptuaires,  désormais  ils  vivent  ;i  leur  guise,  même 
velus  à  la  franque,  «  costume  cependant  si  abhorré  pai' 
les  Mahomélans  ». 

Bien  des  fois.  (|iiiiml  je  |):in'<ninils  les  rues  du  (lairc.  de 
Siout  et  de  (iiriicli.  nu  l;i  plaine  M'idoyanle  deTlièbes.  sur 
un  ànc  tout  pareil  à  celui  (jue  montaient  jadis  nos  marchands 
de  la  «  nation  française  »,  les  plaintes  de  nos  anciens 
voyageurs  et  les  doléances  de  nos  vieux  consuls  me  sont 
remontées  à  la  mémoire.  Mais  j'avançais  en  toute  confiance, 
bien  sûr  de  ne  point  descendre  de  l'Ane  contre  mon  gré,  et 
de  n'avoir  point  à  m'humilier,  si  d'avenlure,  je  croisais  un 
personnage  de  marque,  k  une  l'uissance  »  comme  on  disait 
naguère  eu  Egypte.  Tout  nalurellement  je  pensais  à  la 
révolution  accomplie  dans  les  nio-urs  pai'  Mi'hcmcl  Ah. 
par  le  grand  pacha,  (pil.  mort  (le|)nis  cincpiante  ans,  con- 
tinue, sous  liicn  (l<s  rap[)()rls.  à  gouvciner  l'Egypte,  de 
mi'iuc  (pu-  (lu  liaul  (le  la  citadelle,  couché  dans  suri  lom- 
beau  entre  terre  el  ciel,  il  domine  toujours  sa  \illc  ihi 
Caire. 


(i)  Avant  le  soiili'\c'rnriit  Malulistc.  il  n'y  nvail  pas  la  iiioimlro  lioslililc 
relif-'icuso  i-nlrr  musulmans  cl  rlirrlions  au  Souilan.  I.i's  clirrliciis  prcnaicnl 
|»irl  aux  fôlcs  musulmanes,  el  les  musulmans,  lo  gouverneur  cl  ses  fonclion- 
naires  au\  fêles  des  oliréllcns    .Ii-nkeii    Keisen,  1.  p.   l'iii- 


TliOlSlKMH  PAirriE 

LA  RECHERCHE  DES  SOURCES  DU  NIL 


CHAPITRE   PRK?*ni':R. 
La  question  des  sources  du  Ml  vers  1830. 

Conquête  etexploiliillnn  ne  consliluent  pas  uniquement 
l'histoire  du  Soudan  égyptien  sous  Mehemet  Ali. 

Il  y  faut  joindre  encore  les  tentatives,  qui  furent  accom- 
plies pour  trouver  la  solution  de  l'une  des  questions  (pie 
les  hommes  se  posèrent,  dès  ([u'ils  commencèrent  à  mé- 
diter sur  la  configuralion  de  la  terre  :  l'origine  nivslé- 
rieuse  de  ce  fleuve  autpiel  l'Egypte  est  redevable  de  son 
existence  et  de  sa  fertilité. 

En  prenant  l'initiative  des  expéditions,  envoyées  à  la 
découverte  des  sources  du  Nil.  et  en  les  défrayant,  Mehe- 
met Ali  donnait  satisfaction  à  l'un  des  vœux  des  géographes 
el  même  de  tous  les  honnnes  éclairés  de  son  temps. 

Les  géographes  du  xiv  siècle  n'^ril  considéré  les  sources 
du  Ml  comme  découvertes,  ipie  du  |our  où  ils  ont  su  doii 
venait    le    plus   occidental   des    deux    cours    d'eaux,    qui 
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s'unissent  au  Ras  cl  Kliarloum.  celui  qui  est  nommé  Bn/ir 
el  Abiad,  en  arahc.  et  Fleuve  Blanc,  en  français.  On  sait 
que  c'est  l'anglais  Speke,  qui  par  deux  découvertes  succes- 
sives a  résolu  ce  problème:  d'abord  le  ^'^  août  i858,  il 
aperçut  le  lac  Ukercvé  (qu'il  nomma  ^  ictoria  Nyan/a).  puis 
en  1860  il  vit  sortir  de  la  rive  septentrionale  de  ce  lac, 
un  fleuve  qui  se  dirige  vers  le  nord,  et  qui  représente  le 
Nil  blanc  sous  sa  forme  priiullivo. 

On  n  ignore  jias  iKiii  plus  (ju Cii  iSi)^  celle  découverte 
a  été  paraclievéc  par  M.  Oscar  liaumann.  (pii  \il  dans  le 
Misosi  va  Mouesi  le  point  initial  de  la  Kagéia.  Iril)ulaire 
le  plus  développé  du  lac  \  ictoria  .N  vanza  et  en  conséquence 
point  initial  du  .\il(i). 

Mais  présentée  sous  celle  forme  la  «  Question  des 
Sources  (lu  Ml  »  ne  reiMonte  pas  (à  ré|ioc|uc  moderne), 
au  (lelii  du  iiiilieu  (lu  wui'  siècle,  f]  esl  li  dVindle  lUiv 
revient  le  mérite  de  I  avoir  ainsi  posée  dans  son  inémoii'e 
intitulé  :  Disscrliilinn  sur  les  sources  <ln  NU,  pniir  /innirer 
(ju'on  ne  les  a  pas  encore  dccniirerles.  et  lu  devant  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  enlie  1  ■j.")»  el  1  7."»'!  (  •?). 

\u  \vn''  siècle,  une  antre  opinion  pn'v  iiliiil .  On  ;i\ail 
oublié  les  conceptions  de  IMoléinée  el  des  géogra|)lies 
arabes  du  moven  âge.  ipii.  le  |>remier  faisait  jaillir  plusieurs 
sources  au  pied  des  Monts  de  la  f^une.  de  réconlemenl 
de  CCS  sources  formait  deux  lacs,  émellant  cbacun  un  lleuve 


(1)  D' Oscir  l$.HMAN>-  Diinli  \In..s,'iil,iiii|  /iir  Nili|iii'll<'  l<<Tlin.  iiif*. 
i8(,4. 

(a)  Momoircs  clo  liltôraltirc  liri'S  Hrs  ri'irisln'»  de  l.VcailrmiL'  royale  «les 
Inscriptions  et   fiel  tes  Lel  Ire.»,  t.  \\VI.  |i.  'il'-'"''' 
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duul  la  lûunioii  coiisliluail  le  iNil  :  el  les  seconds  laisaienl 
sortir  de  ces  deux  lacs  plusieurs  lleuvcs,  aboutissant  à  un 
Iroisiènic  lac  donnanl  naissance  au  Nil.  Négligeant  ces 
anciennes  opinions,  on  se  conformait  aux  vues  des  jésuites 
portugais  et  en  particulier  de  Paez,  el  de  Jérôme  Lobo,  (pii 
avaient  eu  toute  i'acililé  pour  vojager  en  Ethiopie  de  iGoo 
à  lO/jo  environ  (i).  Ils  prétendaient  que  le  j\il  est  le  cours 
d'eau  qui  sort  d'Abyssinie,  et  comme  ils  en  avaient  vu 
l'origine,  il  fut  admis  que  les  sources  du  JNil  étaient  décou- 
vertes (a). 

Telles  étaient  alors  les  idées  dominantes  (3),  et  en  par- 
ticulier celles  du  géographe  Ciuillaunie  Delislc,  qui  jouissait 
en  son  temps  d'une  grande  autorité.  Delisle  lut  le  i^  no- 
vembre 1708  devant  l'Académie  des  sciences  un  mémoire 
intitulé  :  Conjcclures  sur  la  po.silion  ilc  Flsle  de  Méroé  (^!\). 
Son  opinion  se  manilesle  nettement  et  pijur  ainsi  dire, 
dune  manière  graphique,  sur  la  carte  qui  accompagne  le 
Mémoire.  Le  JNil  bleu  est  marcjué  d'un  trait  extrêmement 


(1)  Ijcsjésiiiles  et  missionnaires  portugais  ponclrrrent  librcmcntcn  Ethiopie 
sous  les  règnes  de  Yaqol)  (iGo'i-."))  et  de  Sousiijos  (i()()j-3;i),  mais  sous  Fasi- 
ladas  (1O33-O5),  ils  furent  expulsés,  liené  iÎASSET.  l'jtudes  sur  lliisloire 
d  Ethiopie,  p.   1-2. 

(y)  «  Il  leur  [aux  Itères  Jésuites]  était  réservé  d'éclairer  ce  païs  et  de  nous 
en  donner  une  pleine  et  entière  connaissance.  C  est  à  eux  que  nous  soiiiiiies 
redevables  de  la  décuuverle  des  sources  du  Nil  que  le  P.  Pays  et  le 
P.  Luhn  ont  vues  de  leurs  propres  yeux .  »  Le  Gkaxd.  Préface  dclalîela- 
tion  histori(pie  d'.Vbissinie  du  \K.  P.  .lérùnie  I^obo,  p.  x.  —  Cf.  la  carte 
d  .Vbyssinie,  qui  accompagne  le  texte. 

(3)  INous  disons  «  dominantes  »  et  non  «  unanimement  adoptées  «,  car 
sur  la  carte  d'Afrique  de  Jacob  von  Meurs  (iGIJS).  par  exemple,  les  deux 
lacs  de  Ptolcmée,  d  où  le  Nil  s'écoule  sont  encore  représentés. 

('ij   Mémoires  de  I  .Vcadémie  des  Sciences,   i-diS. 
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(Viii,  alors  (|ii  lin  ;iiilr('  lli'u\o  siluô  à  lOiiosI  est  seulement 
iiKlic|n('' (11111  Irait  lîii.  I^cs  mois  :  Nil.  Nil.  Nil  jaloimenl  le 
eoursdii  |)r('iiii('r.  i^e  loxlo  nesl  pas  moins  anirmatlf(|ue  la 
carfi' ;  <(  La  source  du  \il.  (|iii  a  élési  loiiulcnips  et  si  iriiili- 
Icmeut  cherchée  par  les  anciens  est  à  i  :>.  "  de  latitude  septen- 
trionale (i)  )),  et  plus  loin  :  «  Les  sources  du  Nil  sont  sans 
contestation  au  milieu  de  ce  royaume  |dc  (lojam]  (a).    » 

CependaiH.  au  iiiomciil  mriiie  où  Delisle  se  prononçait 
d'uiic  manière  aussi  nrllc  Benoit  de  Maillet  recueillait  au 
(".aire  des  renseigncmcnis  contraires  à  ropinion  régnante. 
11  n'ose  pas  encore  avancer  tjue  le  Nil  l)lanc  est  le  vi'ai  Nil, 

mais   il  en  vante  rimporlance  :   u    La  irvière  hlanche 

est  (III  iiioiiiK  tiiissi  considéraljle  que  le  Nil.  i|uoic|u'elle  vienne 
perdre  son  nom  dans  ses  eaux  (8)  ». 

Contrairement  à  ses  conlempoiains.  il  n'admire  pas 
sans  réser\e  les  (i(''(ou\('iles  portugaises  :  et  d  olime  (pie  !i' 
dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  les  sources  du  Nil. 

l'résenlant  au  comte  de  Pontchartrain  deux  candidats  à 
la  direction  de  la  mission  (pi'on  se  pro|)ose  en  lyo'».  d'en- 
Yover  en  Ethiopie.  François  Lacomhe,  marchand  français, 
ii('  an  (  la  ne.  el  M  .  dn  I  ion  le.  \  lee-coiisnl  du  lîo\  à  I  )a  miel  le. 
il  se  moiilre  ia\oral)le  à  ce  dernier  parce  ipi  il  I  e>linie  plus 
ca|)al)le(pie  son  eonenrreiit  de  rapporter  des  renseignements 
sur  l'origine  dn  Nil.  <(  \L  du  Uoiilea  |iar-dessus  NL  Lacomhe 
la  naissance,  le  cu'ur  el  l'éducation  oulre  un  sçavoir  el  une 


(i)  Mémoires  de  l' Académie  dos  Sciences,  p.  36'. 
(a)  lliiilem.  p.  SfiS." 

(.'!)  Le  Masckieh.  Description  do  1  Epvple  composée  d'oprôs  les  Mémoires 
de  M     de  Maillet,  p     '|I. 
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FiG.   I\'.    —  Les   Sources  du   Nil  d'après   Delisle.    i"oS. 


On  remarquera  que  Uelisle  considère  comme  le  vrai  ^iil  celui  que  nous  appelons 
?iil  Bleu,  qu'il  en  jjlace  les  sources  dans  le  Gojam  et  qu'il  attribue  évidemment 
peu  d'importance  au  Nil  Blanc. 

Celte  carte  a  été  dressée  d'après  celle  qui  figure  dans  les  M<'moireft  de  l'Académie 
des  Sciences,    1708. 
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curio.silô  (juil  nicllia  l'ii  usage  cii  cnchcrissanl  riiisloirc 
(le  mils  observai  ions  sur  le  cours  elV  origine  du  JNil,  en  sorte 
que  si  sou  voiage  ue  l'éussissail  pas  pour  la  relligion,  il 
ferait  toujours  honneur  par  I  aulre  endroit  îi  la  dépense 
que  son  voiage  auiail  cousté  (  i)   ». 

De  Maillet  avait  seulement  insinué.  D'Anvilleanirme(2). 
Il  ne  s'attarde  pas  à  discuter  si  les  sources  du  lleuve 
(jui  sort  d'Abyssinie  ont  été  ou  n'ont  pas  été  découvertes. 
Il  ne  le  considère  pas  comme  le  i\il.  mais  seulement 
comme  ((  une  des  rivières,  cpii  descendent  dans  le  Nil  (3).  » 
A  ses  yeux,  le  véritable  Nil  est  un  fleuve  «  dont  le  cours 
vient  de  plus  loin  vers  le  couchant  »  et  (|u'il  nomme  Bahr 
el  Abiad  ou  Rivière  blanche. 

Pour  alTu-mer  son  existence,  il  s'appuie  sur  le  témoi- 
gnage des  anciens,  d'Edrisi,  d'Aboulfeda  et  de  Renoit  de 
Maillet.  Si  on  lui  oppose  qu'il  est  vraiment  étrange  que  les 
voyageurs  européens  qui  ont  gagné  l'Abyssinie  par  la  val- 
lée du  Nil  n'aient  pas  même  mentionné  un  cours  d'eau, 
à  son  avis  cependant  si  inqjortant,  il  pare  linement  l'ob- 
jection. Leur  silence  s'explique  facilement,  dit-il.  La 
route  liabilueile  des  caravanes  qui  vont  du  Sennar  en 
Egypte  et  léciproquemcnl  ne  suit  pas  toujours  fidèlement 


(i)  MiMiiiiire  sur  le  dcissoiii  il  cnvoNer  un  amliassadeiir  on  l'^lliiopic.  AIV. 
Etr.  Le  (]aîre.  3  mai   i~iy.i. 

(:j)  Il  faut  d'aillrurs  rcmanjuer  (|iic  il  Anxillc  n'a  sonlenii  ouvertpnient 
letle  nouvelle  opinion  qu'entre  17Ô2  el  I7.t'i,  car  d  après  la  Carte  de  rÉtliio- 
[lie  orientale,  située  sur  la  mer  des  Indes  entre  le  cap  Guardafui  et  le  cap  de 
Bonne  Espérance,  datée  d  août  1737  et  insérée  dans  la  Relation  historique 
d  Abissinie  de  .léromc  Ijoho,  il  est  ^isiI)l(;'  (|u'il  adhère  encore  aux  idées  de 
Dclisle, 

(3)  Mémoire  cité,  p    '|(i. 
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le  Nil.  Elle  s'en  éloigne  entre  Arbagi  et  (îliei'ri.  Or,  c'est 
précisément  entre  ces  deux  points  que  le  fleuve  d'Abyssinie 
et  le  Bahr  el  Abiad  s'unissenl.  Il  est  naturel  que  ce  con- 
lluoiil  ii'iiil  jioiiii  encore  été  décrit,  car  «  on  ne  doit  pas 
attendre  des  voyageurs,  dont  le  motif  principal  dans  leurs 
courses  n'est  pas  denricbir  la  géograpbie,  et  qui  considèrent 
à  peine  les  lieux  de  leur  passage;  qu'ils  s'iii(|uiètent  beau- 
coiq)  sui'  ce  cjui  s'en  écarte  (i).    » 

Voici  donc  le  raisonnement  di"  d' Anville.  Le  l^abi-  el 
Al)iiHl  csl  le  vrai  ^il.  Or  «  ses  sources  sont  encore  cacbées 
pour  nous  dans  une  partie  de  l'intérieur  de  1'  Vfrique  plus 
reculée  (pie  celle  dont  on  a  récemment  actpiis  cpielipie  con- 
naissance (?.).  ))  Donc  les  sources  du  ^il  sont  lucunnues. 
Tilli'  la  question  uNail  ('lé  présentée  p:ir  d  Vinillc.  te'le 
elle  resta  posée  ])endanl  un  siècle.  Tiinl  ipiuii  ne  su!  pas 
(Idù  Ncnail  le  l'alir  cl  \l)i;\il.  dii  considéra  (pion  ne  con- 
naissait pas  les  Sources  du  iNil.  James  Hrucc,  il  est  vrai, 
essaya  de  donner  le  change  à  l'opinion  et  de  I  entraîner  à 
sa  suite  sur  une  fausse  piste,  en  souten:iiil  i\f  muncau 
ipic  le  véritable  Nil  sort  d'Abyssinie,  cl  (pic  le  Itah  • 
el  Vhiad  n'en  es!  (pi'iiii  allluenl  (.'i).  Sur  sa  carte,  il 
(liniinuc  I  iiiiporlance  de  celui-ci.  le  liiil  cduni'  à  ciMé  du 
llcuve  HIcu  comme  une  rivière  négligeable  et  le  prolonge 
peu  vers  le  sud.  Connue  il  l»i»;se  com|)lèlenienl  dans 
1  (judjrc   les  travaux   de   ses  préilécesscurs    portugais,    cl 


(i)  Mémoire  ciU'-,  p.  ."ig-Go. 
(a)  Mcmoiro  cilé.  p.  .'lO. 

(3)   (I  Ce  fleuve  (le  fleuve  Blnnc).  dil-il.  sr  Jrlli-    dnns  le  Nil.    »   Voyage 
en  N((lii('.  IV.  p    l'ii) 
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FiG.   V.  —   Les  Sources  du   Nil   craprès  (rAnville.    i-ôa-ô/i. 


On  remarquera  l'importance  donnée  par  d'Anville  à  la  «  Rivière  Blanche  •> ,  qu'il 
considère  comme  le  vrai  Nil. 

Celte  carie  a  été  dressée  d'après  celle  qui  figure  dans  les  Mémoires  de  liltcraturf 
iirés  des  registres  de  VAcadt'inie  royale  des  htscriptioiis  et  he'Ies  lettres,  t.  WV  I 
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all'oclc  (le  se  croiic  le  picniior  européen  ayant  vu  les 
sources  du  lleuvc  Bleu,  il  se  donne  avce  emphase 
eoinnie  le  découvreur  des  sources  du  Ml.  «  Quoique  je  ne 
sois  (pi'un  siin[)le  [^arliculicr.  cpiun  simple  anglais,  je 
triomphais  dans  mon  imagination  el  des  ilois  et  de  leurs 
armées,  el  toutes  mes  réilexions  m'énorgueillissaienl  de 
plus  en  plus  (i  ).    » 

Néanmoins,  l'opinion  avancée  par  d  Anville  coiilinua  ii 
prévaloir. 

Seul,  parmi  les  auteurs  (|ui  comptent,  hurckhaidt. 
jouant  sur  les  mots,  déclare  cpie  lîruce  est  auloiisé  à  pré- 
tendre avoir  découvert  les  sources  du  Nil,  puisque  les 
Arabes  considèrent  comme  Nil  le  fleuve  qui  sort  d'Abys- 
sinie(a).  Mais  Burckhardt  est  égaré  ici  par  cette  angloma- 
nie jiassionnée,  qui  parfois  troublait  rentendemenl  de  cet 
explorateur,  d'ordinaire  si  judicieux.  BroAvne  au  contraire 
est  si  éloigné  d'admettre  que  Bruce  ait  résolu  le  problème, 
que  pendant  son  séjcjur  au  Dail'our  un  de  ses  plus  vils 
désirs  était  d'accompagner  l'une  des  expéditions  de  chas- 
seurs d'esclaves,  qui  parlait  pour  le  sud,  dans  l'espoir 
«  d'approcher  de  sa  source  [du  \il|  pour  en  déterminer 
la  latitude  el  la  direclion  ('À)  ». 

Cailliaud  ne  soutient  pas  moins  résolument  conlic  Bruce 
les  idées  de  d'Anvillc  :  «  On  peut   regarder  aujourd'hui 


(1)  Ibuh'in.  III,  p.  (J8'i. 

(2)  lîuKCKHAKDT.  Travols,  |).  STx). 

(3)  Bkowne.  Travels,  p.  xvi.  —  Sur  sa  carie  (i7()c().  lirownc  place  les 
Monls  lie  la  l^iitic  par  7"  8"  lat.  N.,  ce  qui  s'acciirde  ailiiiirabliMueut  avec 
I  ripiiiloii  aluis  rloniiriaulc  ipi  il  exislail  une  terrasse  sucl-aliicaine  présentant 
un  fronl  Micpnta^'nciix  iniiilerriiinpii.  Sipak.  l'ctcniiiiuii  Mill..  liSSiS,  p.  I^'i. 

11.   iJiniiiiAi.N.  15 
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comme  ccilaui  que  les  sources  vues  par  Bruce  en  Al)\ s- 
sinic  el  qu'il  a  prises  pour  les  sources  du  Nil  sont,  eu  der- 
nier résultat,  celles  du  lleuve  Bleu.  Le  vrai  Nil  est  le  ileuve 
iilaiic.  dont  le  cours  très  étendu  prend,  suivant  toute 
probabilité ,  son  origine  dans  les  montagnes  de  la  Lune  (  •  )  »  • 
.lomard  résumait  nettement  ce  débat  quand  il  écrivait  : 
((  Lorsque  J.  Bruce  en  1788  publia  son  voyage  d'Abyssi- 
nie,  où  il  donnait  le  Bahr  el  Azrag  (ou  rivière  Bleue) 
comme  !e  vrai  Nil,  son  opinion  iiil  vnciiu'iil  conlesléc.  cl 
(le[)uis  elle  a  été  constamment  mise  en  oubli  jiar  les  carto- 
graphes, qui  continuaient  tous  à  placer  les  sources  dans  le 
sud-ouest  (;:>).   » 

Si  de  17.00  à  i83o,  la  question  des  sources  du  Nil  pré- 
occupe les  savants,  si  elle  ("ail  souvent  en  particulier  le 
sujet  des  entretiens  des  membres  de  l'Institut  d'Lgyptc, 
cl  notamment  de  son  secrétaire  perpétuel  Fouricr  (3), 
néanmoins  la  curiosité  s'allacliail  de  |)iéfércnce  alois  à 
d'autres  problèmes  géographiques. 

La  seconde  moitié  du  wni''  siècle  est  1  éj)oquj  des 
grands  voyages  maritimes.  Bougainvillc  découvre  dans 
l'Océan  Pacillque  la  i\ouvelte  Cylhèrc (!i)  et   les  (iruiuics 


(1)  Voyage  à  Mcro(3,  II,  (i.  lyi).  —  Bruce  n'clait  pas  soiitoiiii  lla^alllagc 
par  ses  conipalriolcs  :  u  Celle  grande  qiicslion  (les  Sources  du  Ml)  reste 
encore  en  dcpil  de  Bruce,  in  s/iitc  of  Bruce,  toujours  au  mî'ine  point.  » 
W.  Martin  Ll\ke.  Joitriril  of  tlw  It.  Grographical  Sucicty.  i83ï.  p.  aô 

(2)  Uatl.  Soc.  Ocogr.  Paris.  iS'fj.  II.  p.  870. 

(3)  Ibid.,  i8jC,  II.  p.  a07-8.  —  Les  membres  de  I  expédilion  d  Kp>ple 
pensèrent  mime  !i  entreprendre  «ne  exploration  :  «  quelcpics-uns  des  vnja- 
gcurs  de  I  ex|icdilion  auraient  .sans  nul  duulc  remonte  le  fleuve  par  la 
brandie  de  I  ouest,  si  les  événements  de  la  giicrrc  l'eussent  permis  »  Jo.mahd. 
Ihid..  iS'i.S.  X,  p.  3o.',. 

(',)  Taîli. 
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(Jyelailcs  (^i).  (look  lail  lo  tour  de  la  Nouvelle  Zélande, 
dc'coiivrc  la  côlo  oricnlale  d'Australie,  |)ousse  une  série 
de  poinles  dans  les  mets  Anlaieliques,  cl  au  nord  fran- 
chit le  dcli'oit  de  Behring.  Lapérouse  relève  la  côte  de 
Mandchourie.  L'opinion  publique  européenne  se  passionne 
pour  ou  contre  l'IiYpolIièse  du  Continent  Austral,  que 
1  Indrographe  anglais  Dalrymple  soutient  passionnément 
contre  Hougainville  et  Cook  (2). 

En  1788.  il  est  vrai,  est  l'ondée  à  Londres  l'AssocKition 
(ifricuinr.  ou  plus  exactement  T/ie  Associalion  for  jjroino- 
liiKj  Un-  Dincoveij  of  Ihc  intcrior  parts  of  Africii.  Mais 
les  cU'orts  de  celte  célèbre  compagnie  eurent  surtout  pour 
objet  d'éclairer  le  cours  du  Mger.  Coulait-il  vers  l'est  ou 
vers  l'ouest  ?  Se  confondait-il  dans  son  cours  inférieur 
avec  le  Sénégal  ou  avec  la  Gambie  ?  Se  perdail-il  au  con- 
traire dans  une  mer  ou  dans  un  marais  intérieur?  Communi- 
quait-il avec  le  Nil?  Telles  furent  les  questions  que  cher- 
chèrent à  résoudre  les  nombreux  missionnaires  de  l'Asso- 
clalion  africaine,  non  seulement  ceux  dont  les  succès  ont 
perpétué  et  glorifié  la  mémoire  :  Mungo-Park,  Tuckey, 
Oudney.  Denliam  et  Clapperton,  mais  encore  ceux  qui 
moins  habiles  ou  moins  heureux  sont  connus  seulement 
des  érudits:  Hornemann,  Ledyard,  Lucas,  Houghton, 
ÎNicholls,  Ronlgen. 

En  France  on  s'intéresse  aussi  au  Niger  mais  sous  une 


(i)  iNoinmécs  Nouvelles  Hébrides  par  Cook. 

(2)  Hamy.  Cook  et  Dalrymple,  dans  les  Etudes  historiques  et  géogra- 
phiques, |).  3'i3  et  suiv.  —  ;V.  Rainavd  Le  Continent  austral,  3''  partie, 
chap.  XV, 
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i'ormo  iiM  pcudillrcenlc.  Un  cIrtcIic  ni(iiiis;i  en  ilrlci-miiicr 
le  cours,  (ju'à  atteindre  Tombouctou,  la  grande  \ill(^  i|iii 
s'élève  sur  ses  boi<ls.  cl  ddiil  le  nom  exerce  mie  sorte  de 
fasciniiliiiii.  Mullieii.  puis  de  lieaulnrd  ;i\;inl  éclidué  I  in i  en 
1818,  l'autre  en  i8a4,  la  Société  de  Udayniji/iic  di-  Paris 
propose  en  i8^îG  un  prix  à  celui  tjui  réussira. 

Ccpeudanl.  coup  sur  coup,  deux  iniporlanls  résultats 
sont  actpiis.  l'ji  nSr^S.  Kené  (-aillée  reparaît  à  Tanger  ayant 
alteiid  cl  visité  Tombouctou.  Kii  i8.'5o,  Richaid  Laiider 
siuxivaiil  à  son  niiiîlrc  (>lappertoii,  flcscend  le  Niger  de- 
puis iioussa  jusqu'au  l?cnin  :  le  Mg(M-  déboucbail  donc 
l)icn  dans  l'Océan  Atlanlicjuc  et  l'Iixpollièse  émise  dès 
180^  par  Uclcliard  était  coniirméc. 

Ainsi  en  i8.'k),  les  longues  incertitudes.  d;ms  les(|ucllcs 
viMiiciil  les  ^('o^^aplles.  nrcmicnl  lin.  (  )r.  eouimceii  loni 
ordre  de  connaissance,  c'est  le  propre  de  l'esprit  scicnti- 
fi(pic,  à  peine  la  lumière  a-l-cllc  été  faite  sui'  un  point,  de 
clierclier  à  éclairer  d'autres  espaces  obscurs,  la  (pieslion 
du  Niger  étant  résolue,  tout  l'cirorl  va  tendre  à  résoudre 
celle  des  sources  du  Nil. 

Supaii  la  (lll  très  justement  :  «  En  i8.'io  se  leiiue  mie 
iiiipoi  laiilr  période  de  l'iiistoirc  des  découvertes  africaines. 
le  priililèiiic  lin  Niger  esl  résolu  dans  ses  principaux  li'aits. 
Lue  nouvelle  question,  celle  de  l'origine  du  Nil.  passe  au 
premier  plan  (1)  ». 


(i)  «  Mil  ili'in  .lalire  iiS3n  schlicssl  einc  «iclilipp  Période  dcr  afrika- 
iiisrlioii  Kiildi'ckiiiipspr'scliiclilo  ali  Das  Nigcrprolilciii  isl  in  scinen  ririind- 
ziipen  prl<*tsl.  iiiid  fin  iieiies  F'roljloin,  dio  Krape  nacli  dcin  Nilurspningo. 
Irill  in  don  Vordcrgruiid.  »  Sli'a.n.  Peterin.  Mitiril.  iSSN,  p.   lOS. 


Jamais  l'oxploralion  cUi  Soudan  Oriental  n'avait  été 
entourée  de  conditions  aussi  fiivorables.  En  Egypte,  aux 
Mamelouks  intolérants  s'était  substitue  un  souverain  «  mu- 
sulman en  apparence,  mais  an  fond  sans  l'anatismc,  el 
prompt  à  reconnaître  la  supériorité  de  l'Occident  »,  dis- 
posé à  «  faire  régner  l'esprit  moderne  sur  cette  terre 
exceptionnelle,  qui  ne  sam-ait  sans  un  détriment  extrême 
du  bien  général,  appartenir  à  la  barbarie (i)  ». 

Elle  était  arrivée  l'épotpie  désirée  et  annoncée  par 
Benoit  de  Maillet,  où  la  vallée  du  Ail  appartiendrait  à 
une  «  domination  sous  laquelle  il  sérail  possible  de  visiter 
en  liberté  le  pays  et  de  fouiller  dans  les  ruines  (a)  ». 

Les  Européens  qui  débarquaient  à  Alexandrie  étaient 
non  seulement  assurés  de  recevoir  un  accueil  bienveillant 
de  la  part  de  Mehemet  Ali,  mais  encore  illeur  était  possible 
de  s'avancer  sans  danger  à  une  distance  considérable  du 
littoral   de   la  Méditerranée. 

Enfin  on  savait  cpie  le  problème  géographique  des 
sources  du  Nil  avait  excité  la  curiosité  des  fds  du  Pacha. 
Ibrahim,  second  fils  de  Mehemet  Ali,  développa  à  Cail- 
liaud.  au  cours  d'une  entrevue  qu'ils  eurent  ensemble 
le  ai   octobre    i8ai,    tout   un   plan    de  voyage:  «   Nous 


(l)  Ernrst  Renax.  Réponse  au  discours  de  réception  do  M.  de  Lesscps. 
Recueil  des  discours  de  lAcadémie  française,   1880  i88y.  3"' partie,   p.   in, 

(•«)  «  Il  est  comme  impossible  d'aprofondir  sous  ce  gouvornemenl  les 
faits  d'antiquité  que  M,  de  I^isle  a  marque  dans  ses  mémoires,  et  la  pluspart 
des  cclaircissemenls  qu  ils  désire  sont  sans  doubtc  réservés  à  une  autre  domi- 
nation sous  laquelle  il  sera  possiljlu  de  visiter  en  liberté  le  pavs  el  de  fouiller 
dans  les  ruines,  »  De  Maillet  à  Pontchartruin,  ivo  novembre  i'toi.  Air,  lîlr, 
IjC  (la ire. 
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explorions  le  lleiivc  blanc  sur  des  baïujues  bien  armées 
el  de  petits  canots  en  grand  nombre  qui  auraient  pu  se 
transporter  facilement,  au  cas  oii  des  cataractes  auraient 
entravé  la  navigation.  Cette  llotlillc  remontait  le  (leuve 
el  ses  principales  brandies  jusqu'aux  sources  (i).  » 

Ismaïl  avait  des  projets  aussi  arrêtés  que  son  frère.  Le 
jour  où  Cailliaud  prit  congé  de  bii  (le  i8  février  iSri'i), 
il  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Allez  en  France,  lui  dit-il, 
publiez  vos  matériaux  et  revenez  en  Egypte.  Comptez 
bien  (pic  mon  père  ne  s  en  tiendra  pas  aux  lenlalivi's  in- 
fruclueiiscs  ipic  nous  a\(ms  lailcs.  Il  (](''p!(iici;i  des  iorccs 
moins  insignilianles  el  je  vous  conduirai  iiKn-iinMiie  aux 
sources  du  fleuve  Blanc  (:>.).  » 

A  la  vérité,  tlepuis  que  le  Paclia  d'Egypte  dominail  au 
Soudan,  plusieurs  voyages  avaient  été  tentés  sur  le  Nil 
blanc  ou  le  Iniig  de  ses  rives.  En  iS->.\.  llay  el  lloclist 
rii\:iieiil  remonté  à  une  petite  distance  an  delà  du  lias  el 
Kbartinim  (A).  En  iSv>-,  Linanl  de  lielleùinds  par\int 
jus(]u'à  Ivl  AësCi).  Entre  iîS:<8el  i  S.'!  i .  une  leeomiaissance 
encore  plus  lointaine  l'ut  opéréi'  par  un  Kacliel.  nommé 
Ibraliim.  (pii  endirigeaiil  une  ra/./.ia  tra\  er.sa  le  pays  des  Cliil- 
louks,  celui  des  Denkas  cl  s'aiièla  en   un  piuiil  ni'i  le  Nil 


(ij  C*ii.i.iAii>.  \  ovaf,'f  il  Mcri)('.  olc.  11.  p    3î."). 

(a)  Cailliaud.  Voyage  à  Mcroô,  III.  p.  6,1-06. 

(,"?)  Ill'PI'KL.  Reiseii  in  Niiliirii.  |i.  171  —  Slpa>-  /'l'Ifi m  Mill  .  iSNX. 
p.   I7'i. 

('1)  l.c  vovape  (le  Liimnl  n\ail  J  alHird  élé  impriim''  sciilfincnl  pmir  li^s 
membres  <lc  I  Association  africaine  de  Londres  l.c  secrétaire.  \N  Martin 
Lcakc,  en  publia  un  ri'-Mmiê.  Joiirnnl  II.   (iéogr.   Soc.   iS.Ha,  p.   i7i-i(((i. 
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FiG.  \  I.  —  Êlat  (les  connaissances  sur  le  Nil  blanc  en  i832, 
après  les  voyages  de  Hay  et  Hôchst  en  i8x'j,  celui  de  Linant 
de  Bellefonds  en  1827  et  la  reconnaissance  accomplie  par  le 
kachef  Ibrahim  entre  1828  et  i83i. 


Cette  carte  a  été  drc.vsce  d'après  celle  publiée  diins  le  .lonival  of  the  B.  Geogia- 
phlcal  Society,  1802. 
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\(;iuiil  |)ics(jiio  (le  1  Ouest.  Là,  le  llcuvc  élail  (i  peu  piuloncl. 
rempli  d'ilcs,  de  six  heures  de  large:  il  n'y  avait  pas  de 
montagnes  en  vue  ».  D'après  ces  détails,  il  est  eertain  (juc 
le  Kaclief  Ibrahim  non  senlenienl  alleignille  lo'de  latitude 
nord,  mais  dépassa  même  quelque  peu  ce  parallèle  (i). 

Ces  voyages  constituaient  assurément  autant  de  contri- 
butions à  la  connaissance  du  ilcuve  Blanc.  Mais  Linant 
avouait  lui-même  n'avoir  pas  réussi  à  recueillir  de  notions 
nouvelles  sur  son  origine  (2). 

Aussi  n'y  a-t-il  pas  lieud'èlie  surpris  que  Eyrics,  Dela- 
borde,  Jomard,  Taylor,  Walckenaer  aient  en  i83i  ouvert 
une  souscription  publique  pour  subvenir  aux  frais  d'un 
voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  et  en  particulier  dans 
«  la  région  des  sources  du  Nil  occidental,  contrée  où  est  le 
nœud  des  principales  difficultés  que  présente  la  géographie 
de  l'Afrique  centrale  ».  Ils  rédigèrent  une  cuculaire  qu'en 
raison  de  son  intérêt  pour  l'histoire  de  l'exploration  de 
l'Afrique  et  de  sa  rareté,  nous  croyons  devoir  reproduire 
ici  (3). 


(i)  «  The  river  nas  Ihen  shallow,  full  of  islands,  six  liours  in  brcadlh, 
and  tliere  «crc  no  mouiitains  in  sight.  »  \V.  Martin  IjF.akf..  Joiiiiial  H. 
Céogr.  Soc,  i(S32,  p.  3G. 

(3)  Linant.  Loc.  cit.,  p.  186 

(3)  Ce  document  se  trouve  dans  les  notes  de  d'Arnaud  bey,  déposées  à  la 
Bibliothèque  de  la  Société  de  Géographie  de  l'aris.  Il  forme  !x  pages  m-h" 
lithographiées.  Sur  le  haut  de  la  première  page,  on  lit  Uarissime,  Exempt. 
uiii(/iie,  écrit  à  la  main,  à  I  encre.  Il  y  a  aussi  une  noie  au  crayon,  presque 
effacée,  où  je  crois  reconnaître  1  écriture  de  Jomard  :  «  35, 000  f[rancs]  ont  été 
accordés  par  les  Ch[ambres],  la  moitié  seulement  donnée  par  le  ministre 
(M.  d'Argout)  et  envoyé  à  Alexandrie  (M.  Mimant).  .lai  envoyé  les  instru- 
mens  (s.V'o  à  .S, 000  f[rancs])  donné  ii  M  L.  Le  viccroi  a  suspendu  le 
voyage .   » 
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PliOIRT    DE    VOYACK    AUX    SOURCES     DU     ML     BI.ANC     ET     AUX     IIIVES 
OlilENTALES     DU     LAC    TCHAD. 

M.  L...  (i),  voyageur  fran(;;iis,  iincien  ofricior  de  iii;irine, 
connu  par  ses  excursions  en  IS'ubie,  en  Arabie  et  dans  les 
Oasis,  et  qui  réside  en  Orient  depuis  plus  de  treize  années, 
connaissant  le  désir  manifesté  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes d'encourager  une  entreprise  ayant  pimi-  but  la  décou- 
verte des  sources  principales  du  fleuve  appelé  B(ilir-I\l- 
Abyiid  ou  le  Xil  blanc,  offre  de  tenter  cette  entreprise  avec 
le  secours  des  amis  des  sciences  et  de  la  civilisation. 

Voici  les  données  et  les  moyens  sur  lesquels  il  fonde  l'es- 
poir du  succès,  ('es  données  sont  extraites  d'une  lettre  (|u"il 
a  écrite  des  bords  du  Xil,  au  mois  de  juillet  dernier,  ii  l'un 
des  soussignés. 

«  M.  L...  possède  beaucoup  de  matériaux  sur  tous  les 
pays  arrosés  par  le  Nil,  dejjuis  son  omboufluire  jusques  par 
les  11°  de  latitude  nord,  sur  loutc  la  partie  entre  le  Nil  et  la 
mer  Houge  jusqu'en  Abyssinie,  si  r  une  grande  partie  du 
désert  :i  l'Ouest  de  l'F.gvpte,  sur  le  lîahr-el-.\byad,  jusijue 
chez  les  (iliiioidss,  iM  eiilin  sur  une  grande  partie  de  l'Ara- 
l)i<'.  Il  a  di'  nombreuses  notes,  l)eaucou|i  île  dessins  des 
antiquités,  des  sites  naturels  pour  donner  l'idée  tUi  pavs  et 
des  costumes,  beaucoup  de  plans  et  tous  les  matériaux  pour 
les  cartes  des  pays  qu'il  a  visités. 

«  Si  le  gouvernement  ne  fournissait  pas  de  fonds  pour 
son  vovage,  il  se  ri-jouira  de  voir  plusieurs  |)ersonn(!s  se 
réunir  dans  le  but  de  souscrire  poui'  une  telle  entreprise. 
D'après  les  renseignements  qu'il  a  pris  ii  laka,  a  (ioos- 
llegeib.  au  (iadarif  et  des  Arabes,  il  existe  à  I Orient  de 
lAtbara,  entre  .\rkeck»)  et  le  Berber.  une  peuplade  blauelic, 
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(lui  :i  (les  usiigcs,  des  iiKcuis  puiticulières.  Reconiinitie  ce 
peuple  serait  une  ciiose  importante.  Il  connaît  beaucoup  les 
arabes  Bicharis,  Refaab,  AUinga,  Adinclao,  etc.,  et  surtout 
les  clievks  de  ces  tribus,  qui  lui  ont  donné  beaucoup  de 
marques  d'atlachemeni ,  avec  lesquels  il  a  vécu  près  de  six 
mois,  et  ces  gens  lui  ont  proposé  de  le  conduire  sur  les 
lieux.  Il  ne  serait  donc  pas  diilicile  pour  lui  d'y  pénétrer. 

«  11  désirerait  surtout  remonter  le  Bahr  el  Abyad  aussi  loin 
que  possible  pour  en  connaître  les  sources,  pour  découvrir 
les  causes  de  ses  crues,  et  d'où  viennent  les  eaux  qui  l'ali- 
mentent. Il  a  beaucoup  de  raisons  de  croire  que  ses  crues 
proviennent  du  débordement  des  lacs,  causé  par  les  pluies 
et  qui  se  trouvent  au  Nord  de  la  cbaîne  des  montagnes  dans 
un  pays  plat,  environ  par  les  10  ou  11°  de  latitude.  Ces  lacs 
sont  grands  et  nombreux. 

((  Il  a  déjà  remonté  le  Bahr  el  Abyad  jusques  chez  les  Chi- 
louks  par  une  latitude  de  i  i"3o  nord,  jusfju'à  l'Ile  d'Aba,  et 

il  serait  allé  plus  haut  sans  les  circonstances  des  saisons 

Il  a  toujours  enti-etenu  des  liaisons  avec  les  gens  du  pays, 
et  avant  de  revenir  de  Sennar,  il  a  acquis  la  certitude  de 
pouvoir  pénétrer  dans  tout  le  pays  des  Schilouks. 

«  Étant  dans  l'île  de  Sennar,  il  se  rendit  à  Obout  dont  le 
Cheyk  a  beaucoup  de  relations  avec  les  Chilouks,  et  l'enga- 
gea par  des  présents  et  des  politesses  à  servir  son  dessein. 

((  Celui-ci  envoya  une  personne  au  l'oi  des  Chilouks  avec 
ses  présents  et  des  lettres  de  plusieurs  personnes  distinguées 
de  l'île  de  Sennar.  Plusieurs  mois  après,  étant  descendu 
jusqu'à  Abou-Ahmed  à  cause  de  la  saison  des  pluies,  il  reçut 
la  réponse  du  roi  des  Chilouks.  On  l'engageait  à  aller  sans 
crainte,  l'assurant  qu'il  serait  bien  rec;u  et  qu'en  faisant 
savoir  d'avance  quand  il  viendrait,  le  roi  des  Chilouks  l'en- 
verrait chercher  avec  une  escorte  pour  l'accompagner.  On 
voit  donc  qu'il  peut  aller  facilement  chez  ce  peuple,  qui  est 
la  terreur  des  voyageurs,  el  (pii  n'est  pas  sans  doute  pire 
que  les  Bicharis  cjui  avaient  la  m("'me  réputation. 
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«  Le  clicvk  de  Fiisuolo,  homme  c|iii  est  réputé  siiv:iiit  dniis 
son  pays  et  très  puissant  dans  le  Sud  de  l'île  de  Sennar,  lui 
est  aussi  dévoué.  Cet  homme  lui  a  proposé  de  laceonipa- 
gner  depuis  son  pavs  jusques  par  une  longitude  égale  à 
celle  de  Wara  (ou  Ouaro)  dans  le  Dar  Bourgo  et  en  suivant 
toujours  le  même  parallèle  fpie  Fasuolo. 

((  Plusieurs  chcvks  de  tribus  errantes,  (pii  dans  leurs 
changements  de  eampr'iiiciits,  (ont  des  courses  immenses, 
l'ont  assuré  fjirils  le  conduiraient  de  1  ile  de  Seiinàr,  en 
passant  au  sud  des  Chilouks  et  des  Dinkas,  jusrpie  dans  le 
royaume  de  Bourno,  en  passant  toujours  chez  les  tribus 
arabes  musulmanes. 

«  Son  but  serait  de  donner  tous  les  renseignemciils  pos- 
sibles en  géographie,  de  faire  des  cartes  (travail  dont  il  a 
une  grande  habitude),  des  observations  pour  la  latitude,  et, 
le  plus  souvent  possible,  pour  la  longitude,  ii  laide  de 
chronomètres  ou  par  des  occultations  d'étoiles,  on  par  des 
éclipses  des  satellites  de  Jupiter.  11  dessinerait  tout  ce  qui 
aurait  rapport  ;i  l'antitjuité  et  a  létat  actuel,  tout  ce  cpii 
mériterait  ratteiition,  ainsi  que  les  costumes,  cl  tout  ce  (pii 
pourrait  éclairer  sur  les  mœurs,  arts  et  usages,  et  les  produc- 
tiiins  des  pays.  Il  ferait  en  géologie  ce  qui  lui  serait  pos- 
sible; il  recueillerait  des  minéraux  et  ferait  des  collections 
en  histoii'c  naturelle:  c'est  ce  qu'il  a  toujours  lait  dans  tous 
ses  voyages  |jr(''cédenls. 

«  Quant  au.\  insirumeiils,  il  en  a  beaucoup  et  d'excel- 
lents; mais  il  lui  faut  un  télescope  et  un  chionomètrc  de 
plus,  avec  quehiucs  autres  objets  de  voyage  pour  les  collec- 
tions. 

«  Pour  un  tel  vovage.  les  dépenses  sont  assez  fortes.  Il 
faut,  en  passant  chez  toutes  ces  tribus  arabes,  faire  des 
cadeaux  aux  chcvks;  il  faut  mener  plusieurs  personnes  avec 
soi,  et  avoir  uni'  baripir  (|iii  puisse  porti'r  les  jirovisions.  Il 
faut  aussi  acheter  des  animaux  |)our  |ioiti'r  le  bagage. 

«    M.   \j demande  qu'une  somme  de  douze  mdle  francs 
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jiiir  ;in   lui    soit   iissiiroc  ;iliii   di"   rc'iii|ilir  toutes  cos   coiidi- 

tions.  » 

I 

La  Société  i^cograpliique  de  Paris  ayant  accepté  dans  son 
assemblée  générale  du  i"'  décembre  1826,  le  don.  fait  par 
un  aiioiivme  de  deux  sommes  de  cinq  cents  francs  chacune, 
destinées  h  servir  de  noyau  à  une  souscription,  pour  un 
vovatre  à  faire,  du  Darfour  au  Borgou  et  de  là  au  lac  Icliad 
{yow  linllelin  de  la  Société  géograp/ii(jii(',  tome  6,  page  1G2 
et  1G9,  et  les  programmes  des  prix); 

Les  soussignés,  pénétrés  comme  la  Société  géographiijite 
de  l'importance  d'une  découverte  telle  que  celle  de  la  région 
des  sources  du  Nil  occidental,  contrée  où  est  le  nœud  des 
principales  dillicultés  que  présente  la  géogiaphie  de  l'Afrique 
centrale;  désirant  faire  en  sorte  que  la  nation  française 
participe  ;i  l'honneur  et  aux  avantages  qui  doivent  résulter 
d'une  telle  découverte  ; 

Ont  résolu  de  se  réunir  pour  contribuer  à  former  une 
association  de  souscripteurs,  ayant  pour  but  d'encourager 
un  vovaee  aux  contrées  situées  entre  la  liante  Nubie,  le  lac 
Tchad  et  les  sources  du  Nil  blanc; 

Et,  comme  ils  sont  convaincus  de  l'aptitude  de  M.  L , 

ancien  officier  de  la  marine  royale,  tant  par  la  longue  expé- 
rience qu'il  a  acquise  après  un  séjour  de  plus  de  treize  ans 
sur  les  rives  du  Nil,  que  par  ses  voyages  au  Sennar,  sur  le 
fleuve  blanc,  et  dans  le  pays  de  Taka  ; 

Ayant  pris  une  connaissance  particulière  des  offres  faites 
par  M.  L ; 

Ils  recommandent  aux  amis  des  découvertes  le  projet 
conçu  par  ce  voyageur,  et  ils  les  invitent  ii  lui  lournir  les 
moyens  d'accomplir  son  entreprise. 

Kn   conséquence,  ils  proposent  de  souscrire  pour  l'exéeu- 

lion  du   voyage  de  M.   \, aux  sources  dit   Nil  et  an  /ac 

J'c/iad,  voyage  calculé  pour  une  durc'e  d'('nvirt>n  dix-huit 
mois  et  selon  le  plan  (|ui  va  être  exposé. 
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Un    vciviige   de    l;i    nature   de    celui    (|ui    est    projeté    par 

M.  I devant  être  dispendieux  et  devant  donner   lieu  ii 

des  dépenses  imprévues,  etc.,  la  demande  lorinéc  par  ce 
vovacreur  d  une  somme  de  douze  mille  francs  par  année 
paraissant  eii-eonserite  dans  des  limites  modérées,  ils'.igira  de 
réunir  une  somme  de  18,000  francs  pour  l'exécution  du 
voyage  proposé. 

Une  première  partie  des  fonds  sera  remise  ;i  M.  le  (Consul 
général  de  France  en  l^gypte.  Le  reste  sera  fiuirtii  aux  épo- 
(jues  niarf[uées  par  MM.  les  souscripteurs. 

itim';iiaiiik   dc   i'it().ii:T   i)n  voy.\ge. 


1°  De  Dongola  il  (^ol)l)é,  chef-lieu  du  Hov;iunie  de  Dar- 
four  : 

2°  De  Cohbé  il  Ouaro,  Hovaume  de  narcoii  ('ou  droit  île 
Dongola  il  Ouaro^  ; 

3°  D'Ouaro  aux  lieux  oii  l'un  place  le  lac  liltri  et  le 
VVaday ; 

fl"  l)n  W  :uhi\  an  pays  de  Kaneiii.  cl  ii  la  rive  occidentale 
du   lac   Tchad    ii   laiigaliai  ; 

ô"  De  'l'angalia  au  pavs  de  Bcgharmi  ; 

fi"    llcloiir  ])ar  !(  )rieiit  : 

Aller  de  Begharmi  (par  le  Dar  Kulla  ,  au  plateau  ou  ;i  l'un 
des  étages  de  la  chaîne  qui  porte  le  nom  de  Gehel  Koumri 
ou  bien  aux  lacs  décrits  par  Ptolémé-e  et  les  auteurs  arabes; 

7°  De  Gebel  Koiinny  il  Fazixjl  ; 

8°  De  fa7.0(|l,  il  travers  la  prestju'île  de  Meroi-.  ii  l'.Vlbara 
et  au  pavs  de  Taka  ; 

()"  De  laka  il  Svène,  tant  le  long  de  la  mer  Hoiige  que 
par  le  désert  visité  par  Bruce  et  lîurckhardt. 

(i\.-]i.\  —  Il  sera  formé  une  sé-i'ie  de  ipiestions  dont  les 
éléments  sont  ii  puiser  tians  les  relations  de  Browni-,  Burc- 
khai'dt.  ('.ailliaii<l   l't    HiipjK'l. 

Les   personnes   (pu    siTnnl    dan>    1  iiilciition    de   souscrire 


KciiEi:  m    r/Ki.ihrr  ^li- 

poui'  1(!  voyage  aux  soiiiccs  du  Xil  blanc  sont  invitct's  à 
s'adresser  à  M.  Patinot,  Banquier  à  Paris,  quai  de  l'Kcole, 
n"  a. 

Paris,   l 'i  novembre   iH^ii. 

.I.-B.  EïKiÈs,  Al.  Delaboude.  Jomard, 
13.  Taylor,    VVai.ckenaer, 
Ont  souscrit  pour  le  vovage  aux  sources  du  Nil  blanc: 

S.   M.   Louis-Philippe. 
La  Reine  (i). 
Le  fine  d'Orlcaiis  (i). 

Un  aiiriiiMiic i  .()i)(i 

Un  anonyme 'j^o 

M.  U .         3oo 

Le  monde  officiel  s'intéressa  à  ce  voyage.  Le  roi  Lonis- 
Pliilippo,  la  reine  Marie  Amélie,  le  duc  d'Orléans,  M'"" 
Adélaïde,  sœur  du  roi,  M.  Uenjainiii  Delessert  souscrivi- 
rent (;i).  Les  Chambres  votèrent  un  crédit  de  20,000  ou 
a5,ooo  francs  (3).  Linant  de  Hellcfonds,  l'explorateur 
désigné,  reçut  un  à-compte  de  3, 000  francs,  un  télescope 


(i)  Noie  niaiiuscrite. 

(a)  Sonscription  an  Voyage  anx  Sources  iln  .Nil.    ^/C''  cliez   .)/"  Pnli/iot. 
notaire  ; 

1882 .    Février  (i.    lleçu  de  M""-'  Adélaïde i.ooo     >i 

17.      —      de  M.  le  Duc  d'Orléans 200     » 

Mars        (i.       —      de  M.  le  duc  d  Orléans 800      » 

30.      —     de  M.  Benjamin  Delcsscrl.      .  3oo     » 

Avril     a'i.      —     de  la  Reine i.ooo     » 

Octob.     I.      —     du  Roi i.ooo     » 

3i.      —     au  Trésor  (moins  le  timbre  du  bon).  2t)()   (55 


4.599  65 
IJibliollièque  de  la  Société  de  Géograpliic. 

(3)  ao.ooo    francs   d'après  le    /iull.    Soc.  'iro^r..    i833,    l.    p    ii5.  — 
a.'î.oon  francs  d'après  la  iKitc  de  .Tomard  reproduite  ci  dessus . 
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cl  un  clironoinètrc.  Le  voyage,  (jui  jiaiaissiiil  oiiliuiri'  de 
laiil  de  chances  de  succès  ti'cuI  cependant  pas  lieu. 

En  i8.38,  .lomaid  dcniaiida  cpielques  inininialions  sur 
cette  affaire  au  Consulat  général  de  France  à  Alexandrie. 
Linant  fit  dire  qu'il  n'avait  plus  l'argent  qu'on  lui  avait 
remis,  mais  qu'il  proposait,  en  manière  de  remboursement , 
d'abandonner  à  la  commission  ses  droits  d'auteur  sur  un 
ouvrage  intitulé  :  Belallnii  d'un  raydcjc  (tu  /tays  des  Dic/iaris 
ou  Y Kllxtyc  (i). 

Nous  ignorons  la  cause  de  l'échec  de  celle  entreprise. 
Sur  la  note,  reproduite  ci-dessus  et  que  nous  attriijuons  à 
Jomard,  on  lit  simplement  ces  mots:  «  Le  \ice-roi  a  sus- 
pendu le  voyage.  » 

Aussi,  en  prenant  l'inilialivc  d'envoyer  lui-même  des 
expéditions  à  la  découxcrlc  des  sources  du  Nd  iilanc. 
.Meliemel  Ali  dcjunail-d  salisfaction  à  I  un  des  \(i'ii\  (hi 
monde  savant  (^.i). 

Nous  ne  savons  pas  les  nKjlil's  de  sa  décision  (.'<).  liien 
ne  prouve  qu  il  ail  espéré  décoiiNrir  enfin  dans  l'extrême 
sud  ces  riches  gisements  aurifères  que  m  le  .^ennai-  ni  le 


(i)  Ijullrc  de  :V.  I^iiiant  im  Consul  de  l'raiiccau  flaire.  Iraiisniisc  par  co 
dernier  au  Consul  général  h  .Mcxandrio.  i-  moliarrem  iu.~)'|.  liiiil  Sor. 
Géogr. 

(a)  Ilsecms...  Ihat  ilmlfrlil  •  be  in  llic  powcr  of  llie  vice  roy  of  Egypl  lo 
arrive  al  llie  nijslerious  sources,  or  to  cscorl  nu  Kuropoan  mission  thilher, 
if  a  molivc  sulTicicnlly  powcri'ul  should  cvcr  pronipl  liiiu  lo  assisi  in  llic 
altcmpl.  W.  Mahtim  Leake.  Jonriial  of  the  II.  Coogr.  Soc,  i832. 
p.  ^('1-^7. 

(3)  Les  molifs  donnés  par  Hassenstei.n  (Pcterni.  Mitt.  /l'/y;  hand  II. 
p.  a8)  ne  re|iosenl  sur  aucune  preuve. 
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F'azo<|l  ne  lui  avuicnl  livrés,  (|iril  ail  osju'rr.  cnniiiio  dit 
Wciiie,  coiK|ucrir  la  loisoii  d'or  (^i). 

D'autre  part  e'esl  complètement  méconnaître  le  carac- 
tère essentiellement  utilitaire  de  Mehemet  Ali,  que  de  le 
supposer  sensible  à  l'opinion  des  corps  savants  de  l'Europe 
à  son  égard  (-i)  et  d'avancer  qu'il  désirait  «  glorifier  son 
règne  en  résolvant  l'une  des  plus  anciennes  énigmes 
géographiques  (.'?).  »  11  n'est  pas  non  plus  exact  de  pré- 
tendre que  son  voyage  de  i8t'^8-39  <à  khartoum  et  la  vue 
des  Ilots  du  Nil  blanc  aient  inllué  sur  sa  décision  puisqu'il 
avait  donné  ses  ordres  avant  son  départ  du  Caire  (/|  ).  Les 
armements  de  ces  expéditions  successives  paraissent  plutôt 
avoir  résulté  d'une  série  de  caprices. 

En  iS.'^Ç),  il  ordonne  l'envoi  d'une  première  expédition, 
puis  celui  d'une  seconde  en  i84o.  Cette  dernière  quitte 
donc  khartoum,  mais  dix  jours  après  son  départ,  voilà  que 
des  ordres  arrivent  du  Caire  «  pour  que  les  choses  en 
restent  là  (5).  »  Tout  semble  fini.   Cependant  une   Iroi- 


(l)  Expédition  zur  Eiildeckung,  etc.,  p.  9-10. 

(3)  Lejean.  Rei'.  Deux- Mondes,  i5  février  1863.  p.  878. 

(3)  «  Durch  die  Loesung  eines  der  .■cltesten  geographisclion  R.Ttscl  den 
Ruhni  seiner  Regierung  zu  erlujlicn.  »  Supan.  Peterm.  Milt.,  1888.  p.  17Ô. 
—  Une  note  insérée  dans  les  Peierinann's  Milleilungen,  1857,  p  iio, 
confirme  notre  opinion  :  Mehemet  W'\  ne  tenait  pas  à  publier  la  carte  dressée 
par  d  Arnaud,  (jui  aurait  répandu  la  connaissance  des  résultais  des  voyages 
accomplis  sur  le  Haut-Ail.  Il  ne  désirait  pas  eine  allgemeine  Kenntiiiss  und 

Veiùffeiitlichiiiig.    Celte    note,    très    curieuse,    n  est  pas   signée,    mais  nous 
sommes  très  porté  à  croire  (pi  elle  est  de  Petermann  lui-même. 

(4)  Thibaut.  Journal,  p.  7. 

(5)  «  Le  pacha  [Achmed,  gou^crneur  du  .Soudan],  nous  instruit  que  dix 
jours  après  noire  départ   avec    1  expédition    du    tleuve    lilanc,    il   clail    arrivé 
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sièmo  expédition  esl  aiinée  en  septembre  i8'|i.  El  plus 
tard,  jusqu'au  jour  où  I  aH;ui)lisseinent  de  son  inlelliLrenee 
obligea  Mehemel  \li  à  aliaiultmiK  r  le  [Hunniià  llualiini, 
son  lils.  il  coiilimiail  à  ciilrclenir  spcuilaiiéiiuMil  dr  Icuips 
à  autre  ses  familiers  de  la  reprise  du  voyage  sur  le  liant 
Ml.  Toujours  est-il  que  ces  expéditions  ont  eu  lieu,  cjue 
leurs  cliels  ont  rapporté  un  certain  nombre  de  notions 
nouvelles  svn'  les  pa\s  traversés,  et  ipic  la  dillusion  de  ces 
rcnseigncnuuls  géograplii(|ues  a  eu  certaines  conséquences 
économiques  et  poliliipies. 

Nous   (cnlcroiis   de   le   montrer   dans  les  chapitres  (pii 
suivent. 


1  ordre  itoiir  fine  les  choses  en  restent  là  el  de  retourner   an  (^aire   :ivcr  mes 
barques.  »  DViinaih    .lunrnal  de  ronle    11.    i  •>  ni.ii   181I. 


CHAPITRE   II. 
Les  trois  expéditions  Égyptiennes  sur  le  Haut  Nil. 

Trois  expéditions  furent  successivement  armées  à  Kliar- 
touni  avec  mission  de  découvrir  les  sources  du  Nil.  La 
première  partit  le  iG  novembre  iS.Sj)  et  revint  le  .So  mars 
i84o,  la  deuxième  s'accomplit  du  iS  novembre  iS'io  au 
i8  août  i84i  :  la  troisième  du  97  septembre  i84i  au 
6  mars  18/12. 

I.  —  DES  RÉCITS  DES  EXPÉDITIONS. 

Nous  possédons  deux  récits  delà  première  expédition. 
L'un  deux  émane  du  Bimbachi  (i)  Selim  (9)  l'un  des 
ofTiciers  égyptiens,  qui  la  commandèrent.  Werne  et  d'Ar- 
naud qui  virent  Sclim  à  l'œuvre  pendant  la  seconde  expé- 
dition, à  laquelle  il  prit  également  part,  vantent  le  premier 


(1)  (rrado  eorrcs[iontlanl  à  celui  do  cliof  do  liiitaillon. 

(2)  Premier  voyage  à  la  recliorche  des  Sources  du  Nil  Blanc,  ordonné  par 
Mohammed  Aly,  vice-roi  d'Egypte.  iSSg-'iO-  fliill.  Snc.  Cén^r.,  i8/|2. 
WIII    p.  5,  8i,  ifii. 
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ses  qualités  professionnelles  d  ollicier  de  marine  (i),  le 
second  son  zèle  à  recueillir  des  observations  (a). 

Le  récit  de  son  vojagc  contient  beaucoup  de  renseigne- 
ments, dont  les  explorations  ultérieures  oui  eontirnu'  la 
justesse.  Mais  si  Selim  était  un  observateur  consciencieux, 
il  restait  un  ofTicicr  égyptien.  De  là  dans  sa  relation  cer- 
taines erreurs  voulues:  c'est  ainsi  que  les  rapports  entre 
Egyptiens  et  indigènes  ont  eu  réellement  un  caractère  tout 
diilercnt  de  celui  (piil  leur  prête. 

L  iiiilcur  de  la  seconde  relation  est  le  français  Tliibaut. 
Etabli  depuis  longtemps  au  Soudan,  pour  \  coninH'recr, 
ses  allaires  l'avaienl  entraîné  sur  le  Nil  blanc  jusipie  chez 
les  Cbillouks.  Mebemet  Ali  profilant  de  ses  connaissances 
l'adjoignit  aux  olliciers  de  l'expédilion.  Son  récil  (."i)  esi 
bien  un  peu  décousu,  mais  il  a  le  grand  mérite  d'avoir 
été  écrit  par  un  liniimu'  iclalncnii'nl  indéi)endant.  Si  Tlii- 
baul  procède  parfois  piii  allusion,  et  s'il  garde  certaines 
réticences,  il  est  néaniimlus  beaucoup  plus  explieile  (pic 
Selim. 

La  seconde  expédition  nous  esl  égalemeni  commuc  par 
des  documents  de  deux  origines  différentes.  L'un  esl  le 
)ouriial  lie  voyage  du  Prussien  Ferdinand  Wcrne,  publié  à 


(i)  «   Icli  miiss  ilini  das  Zpupnissrinos  pn'ikti'urhen  ScliilTscapilâii  gi'l>cn.  » 
KcMzug  von  Si'iinar.  p.  (l'i. 

('i)  «  Scliin  Binihnclii  est  celui  ipii  me  vinit  l<-  plus  on  nide  II  v  nn't 
toute  la  honni'  volonk'  piissililo.  »  Journal.  II.   t"  i  i<|. 

(,1)  Kxpêiiilion  à  l.i  rerluTrlie  ili-s  Sources  du  Xil  (iSSy-iS^o).  Journal 
de  M.  Tliiliaut.  pulilii'  par  les  soins  de  M.  le  comte  d'Escayrac  di'  Niuturi' 
Paris,  in-S.  iS.'iC». —  Otie  lirorliure  est  précé<lée  dune  courte  préface  de 
Malte  lirun.  (pii  contient  lieaucoiip  il  erreurs. 


iiHCirs  /)/c.s  i-xi'i'DiriDys  -j,/,?, 

Tîcfliii  011  i8/|(S  sous  le  titre  de  :  ExpciJition  :uv  Kiildcclninij 
(1er  (hicUcn  (les  ]\  eissen  A/V.  L'autre  série  de  documents 
est  constituée  par  les  lettres  et  les  journaux  du  Français 
d'Arnaud,  |iarlicllcnienl  publiés,  parliellemcnt  inédits. 

Ferdinand  A\erne  était  arrivé  au  Soudan  en  compagnie 
de  son  frère  Joseph,  médecin  au  service  du  pacha  d'Egypte. 
Il  accompagna  Achmed  Pacha  dans  la  campagne  du 
Taka  { 1  ).  Mais  comme  tous  les  voyageurs  de  cette  épocpie, 
il  était  hanté  par  la  question  des  sources  du  Nil.  Il  éprouva 
une  grosse  déception,  lorscpi'il  se  vit  empêché  par  l'état  de 
sa  santé  de  participer  à  la  première  expédition.  Aussi, 
dès  (piil  connut  les  préparatifs  de  la  seconde,  dcmanda-l-il 
à  Mchemet  Ali  l'autorisation  de  s'y  joindre:  il  l'ohtint. 

Esprit acerho  et  malveillant,  W  erne  recueille  avec  avidité 
les  plus  méchants  hruils  sur  tous  les  personnages  qui  l'en- 
tourent (3).  Il  est  animé  en  particulier  d'une  haine  violente 
contre  les  Français  :  il  s'est  plu  à  décrier  toux  ceux  avec 
qui  il  s'est  trouvé  en  rapport  au  Soudan  (3).  Venu  en 
Afrique,  comme  naguère  il  était  allé  en  Grèce,  lors  de  la 
guerre  d'indépendance,  par  esprit  d'aventure  ('1),  il  man- 


(i)  Vo)cz  plus  liant,  p.   log. 

(2)  Il  reconnaît  luimènie  qu  il  se  laisse  emporter  et  en  accuse  le  climat  : 
a  Das  hiesige  Klima  ruft  eine  Leidenschaftlichkeit  hervor.  die  man  sleh  in 
der  Folge  bei  ruhiger  Ueberlegung  kaum  erklœren  kann.  n  I''cldziig  vrin 
Sennar.  p.  67.  —  Il  est  singulier  que  se  rendant  compte  de  ses  exagérations, 
il  no  les  ait  pas  bifTées  de  son  manuscrit,  au  lieu  de  les  déplorer,  mais  de  les 
maintenir. 

(3)  Expédition  zur  Entdcckung,  p.  7;").  Seul  Sabatier  est  épargné,  mais 
c  est  parce  que,  ayant  vécu  au  Texas,  il  peut  passer  plutôt  pour  Américain 
q\in  pour  Français.  Ihidcm.  p.  1)7. 

(.'1)  Expédition  zur  Entdcckung,  p.   ili'i. 
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quait  d  insUuclioii  el  Karl  Rillor  n'avail  qu'une  conCiance 
limitée  dans  ses  renseignements  géographiques.  Toutefois 
ses  descriptions  sont  colorées  et  vivantes,  et  Oscar  Pescliel 
a  loué  avec  raison  liulérèt  de  son  voyage  sur  le  Nil 
blanc  (i). 

Entre  ^^erne  et  d'Arnaud  aucune  intimité:  ils  firent 
le  voyage  chacun  sur  une  daiiahié  dilTerenle.  el  conser- 
vèrent toujours  des  rapports  strictement  ollieiels.  Ils  dé- 
daignaient réciproquement  leurs  travaux.  D'Arnaud  écri- 
vait avec  désinvolture.  Wcrnc  «  élail  le  frère  du  mé- 
decin (a)  du  gouv(  riicur(.'i)du  Seiiiiaar(pn  avait  demandé 
h  faire  le  voyage  avec  nous,  ce  qui  lui  fut  accorde,  c'est  un 
avocat  allemand,  (jui  s'occiqiait  de  la  chasse  el  prenait  de 
tems  à  autres  ijucli/ucs  unies Il  a  heauc(jup  con- 
tribué à  détourner  M.  Sabatier  de  son  travail  (  'i)  ». 

Or  d  Airifuid  est  injuste  en  (pialifianl  de  «  (juehuies 
notes  »  le  compact  volume  :  K.vjK'dilion  :iir  EnldcrLuiif/  der 
Qucllrii  (h's  W  cisseii  \il.  La  sécheresse  est  un  reproche 
(pi'assurément  AN  crue  ne  mérite  pas. 

Mais,  réciprocpiement.  N\  crue  émel  une  alllrmalion 
calomnieuse,  eu  disant  :  «  (Jiianl  aux  Français  nalurelle- 
mrnl  iN  iir  fiiiil  ncii.  ViikiikI  m  a  pa>  euNic  <l  aller  plus 
Iniii  d;iMs  lc>ii(l.  Il>  liiiiiciil  liui>  frnrlres  |)Our  ne  rien 
\i>ii-  de   celle  ronliéc    lii>lt'   cl    lUdMoIcmc.    Des    recueils 


(l)  Gcschiclilc  der  ErdLundc.  p.  W^'S. 

(s)  Josc[ili  Wcrne. 

(3)  Arlini.a  l'arlia. 

(.'l)  I)  Aniniid  il  Jninnril    l.i'  ('.iiirr,  i<i  innrs  if '17    HHit.  Soc.  géogr. 
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d'arK'CHlotcs  et  des  joui'iiaux  amusarils  rctnplisscnl  leurs 
silences  (i).    » 

D'Arnaud  cependant  regardait  et  notait  avec  soin. 
Assurément,  on  ne  saurait  le  comparer  à  tel  explorateur 
célèbre,  à  \\ilhelm  Junkei-  par  exemple,  dont  les  carnets 
de  route  sont,  comme  l'on  sait,  des  modèles  de  préci- 
sion (a),  niais  Werne  l'accuse  faussement  d'indiffé- 
rence. 

Si  cette  absence  de  cordialité  a  certainement  enlevé  au 
voyage  de  Werne  et  d'Aiiiaud  une  pari  de  son  agrément, 
elle  présente  une  garantie  pour  l'hislorien  et  le  géographe. 
Non  seulement  les  deux  explorateurs  ont  travaillé  chacun 
à  part,  mais  il  est  même  vraisemblable  qu'il  n'y  a  eu 
entre  eux  aucun  échange  d'impression.  Ils  se  complètent 
et  se  contrôlent  donc  récippoquemenl. 

Il  n'existe  pour  le  troisième  voyage  qu'une  sorte  d'in- 
formation :  les  notes  de  d'Arnaud.  Aucun  fi'aunient  nen  a 
encore  été  publié.  Ainsi  s'explitpic  que  cette  troisième 
expédition  ail  été  ignorée  et  qu'un  géographe  aussi  rigou- 
reusement informé  d'hnbilude  que  M.  Alexandre  Supau 
ait  commis  l'erreur  d'avancer  que  deux  expéditions  seu- 
leiuenl  a^alCllt  été  envoyées  sur  le  Nil  blanc  (o). 

L'inlérèl  tpie  les  travaux  de  d'Arnaud  présente  pour  la 


(i)  Expédition  zur  Enlclcck-iiiig.  p.  i^-j. 

(2)  VVilhelm  Ju^•KER.  Reisen  in  Zentral  Âfrilia.  Wisscnscliiillliclii'  Ergcb- 
nissc.  Prtcnn.  Mitloil.  Erganztingslii'fl,  n"  9'i(1^. 

(,S)  «  y.wei  Expeditionen  nuidcn  aussrcriislel.  »  Sli'An.  l'clrini.  .Vill., 
iS.SS   p    175. 
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ileuxièmc  et  l;i  troisième  expcdilion  égNpiiciiiio  à  la  re- 
cherche des  sources  du  Nil  oblige  à  en  indiquer  rapidenienl 
la  nature  et  le  caractère. 

D'Arnaud  était  eu  correspondance  avec  .loniard, 
membre  de  l'iuslitut  (|ui.  avant  eu  la  bciniie  l'orluiu'  de 
faire  partie  de  la  brigade  seieulilitpie  l'uuiieuée  pai'  Bona- 
parte en  1798,  ne  cessa  pendaul  le  cours  de  su  longue 
carrière  (  I  )  tle  s'intéresser  à  l' Aliujue  cii  gt'uéral  et  ;i 
rÉgNpIe  en  |)arllrullcr.  Dans  lc>  lellres  cpie  lui  adressait 
d'Arnaud  [■',  ).  .loniard  découpait  les  passages  avant  un  carac- 
tère seientiliquc  et  les  insérail  dans  le  Hiillclin  ilc  lit  Siicicté 
de  géo(/rajjliic  de  Paris  ['A). 

Mais  en  outre  d'Arnaud  a  laissé  toute  une  série  île 
documents  non  pid)liés. 

A.  — Trois  cahiers  in-folio  carlomu's  portant  les  lili'cs 
sni\auts  : 

,l()urii(d  de  roule  de  lu  "3"  crjiédillon  eiieoyée  à  la  rec/iere/ir 
d<-s  saiirees  ilii  \il.  par  J.-P.  d'Ariutud,  chef  de  riî.rjiril"". 

lsw-is',1.  1. 

Jniini<d  dr  roule  en  reloumuiil  du  'l'rJ  ù  lu  pulide  de 
l'ile  ihi  Seuntir.  'J''  exju'dituui.  l'^'il.  2. 

JonriKil  de  roule  de  lu  ,'}''  Kj'pêd'"  ù  lu  reeherehe  des 
source.s  du  Ml.  IS^il-'rJ.  'J/  7'"^"  W  uu  7  murs  'rJ.  3. 

n.  —  (  ]abier>  in-folio  brochés  portant  les  litressuixanls  : 


(1)  Jniiiard  l'sl  iiiiirt  en  i8(i'|. 

(1)  l.fs  origiiiaiit  ou  Ir»  cupius  ilc  rcrlaliies  ilu  «•»  lultrt-s  wiiil  ilc>po»»'f»  à 
la  liil>li<illii'(|ue  du  la  Socirtc  do  (•('■ograpliie. 

(S)  /liill  Suc.  Ooogr.  :  \MH.  i.S',J.  |.  .!:<■..  —  MX,  iti'i3.  p.  Sy. 
|..  'l'i'i.  —  II.  i8'i'(.  p-   H|.">    —  XII.   18511.  p    .V)ï. 
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Dcsci'lplion  (les  enlrfviies  ijac  nous  (ivoiis  eues  avec  les 
indiçjè lies  pendant  noire  Expédilion  sur  lejleuve  Blanc. 

Observations  astronomiques. 

Cartes  prorisoires. 

Profils  en  travers  du  jleuvc  Blanc  (i). 

Tel  était  l'intérêt  excité  par  les  voyages  de  d'Arnaud 
qu'en  i8/i3,  \ix  Société  t/e  (/(W/m/j/u'e  lui  décerna  sa  grande 
médaille  d'or.  Mis  en  goût  par  les  extraits  de  sa  correspon- 
dance le  monde  savant  attendit  avec  impatience  l'exposé 
détaillé  de  ses  explorations.  Il  attendit  toujours. 

D'Arnaud  était  cependant  sollicité  de  tontes  parts  de 
pulilier  son  ouvrage.  Jomard  l'en  pressait  vivement.  En 
18A7  la  Société  royale  de  géographie  de  Londres  cherche 
à  lui  acheter  ses  documents  (2).  En  1861,  Auguste  Peter- 
mann,  le  directeur  du  recueil  récemment  fondé  mais  déjà 
célèbre  des  Milteilnn'jcn  de  (iotha  demande  à  d'Arnaud 
communication  de  sa  carie  du  iiahr  el  Abiad,  document 
qui  lui  serait  précieux,  car  il  s'occupe  alors  de  dresser  sa 


(i)  Ces  documents  sont  à  la  Bibliothci|ut'  de  la  Société  de  Géographie. 
En  revenant,  d  Arnaud  fit  naufrage  le  -i't  août  icS'|3,  dans  la  !^'  cataracte  du 
Nil.  Ses  caisses  restèrent  huit  heures  dans  1  eau.  Malgré  sa  précaution  d'user 
d  encre  de  Chine.  les  caractères  furent  un  peu  effacés  à  la  suite  de  cette  im- 
mersion. Sa  mauvaise  écriture  contribue  aussi  à  rendre  la  lecture  de  certains 
passages  un  peu  pénible.  —  D  Arnaud  avait  aussi  rassemblé  des  objets  d'his- 
toire naturelle,  qu  il  destinait  au  Muséum  de  Paris.  Mais  le  consul  de  France 
au  Caire  envo;ya  ces  objets  au  Louvre,  où  ils  sont  encore  exposés.  (Rensei- 
gnement oral  de  M.  Haniy,  membre  de  l'Institut  ) 

(3)  «  I.,inant  Bey  m'a  dit  hier  soir  (pi  il  v  a  (piclcjucs  jours  un  .-Vnglais  est 
venu  chez  lui  de  la  part  de  la  Société  de  Géographie  do  Londres  pour  s  in- 
former où  j'étais  à  leffet  de  me  demander  si  je  voulais  lui  vendre  mes  jour- 
naux de  vovagcs.  »  D  .\rnauil  à  .lonianl.    ili  mars  iS\-.   llibt.   -Soc.   Géo^r. 
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{.M'ando  carie  clc  riiiténeur  de  1"  MVicjiie  (i  ).  En  18(15.  Malle 
l^rim.  seeri'laire  général  de  la  Société  île  tjéoyraphie  de 
Paris  se  l'ail  l'écho  des  regrets  que  causent  les  lenteurs  de 
d  Arnaud  cl  propose  ses  services  pour  la  publication  de  la 
carte  ('?). 

Cepcnilaiil  (1  Arnaud  résistait,  mais  Irouvait  toujours 
des  prétextes  pour  justifier  ses  délais.  Il  se  plaint  à  Joinard 
d'être  accablé  d'occupations.  «  Il  sullirait  de  rénuinératioii 
des  travaux  cpie  j'ai  exécutés  en  Egypte  ou  en  Nubie  cl  de 
ceux  (pie  je  lais  fane  aciuclleineiil  |iinn' iniixaniere  les  plus 
incrédules  (jue  loul  mon  temps  est  employé  par  ces  der- 
niers. La  pénurie  d'ingénieurs  qui  connaissent  le  pays 
comme  les  tra\anx  ([ue  1  on  exécute  de  toutes  parts  expli- 
(|iienl  assez  loul  le  parti  que  l'on  a  besoin  de  tirer  de  ces 
deiniers  (.'{)    )). 

Il  repoussait  énergiquenient  les  avances  des  savants 
étrangers  et  répondait  patrioli(|uenienlà  l'elerniaim,  «  que 
la  carte  était  destinée  à  la  Sitciélé  <le  (/éo(/r(ip/iii'  dr  France, 
(|ui  lin  a\ail  dniiné  sa  grande  médaille  ('i).    » 

\ns^l  il  \rHaud  eut-il  trente  ans  durant  painn  les  géo- 
gra[)lics  une  position  singulière  :  il  était  célèbre  et  presque 


(i)  PdiTm;inn  ii  il  Arnaud,  'i.l  mai  iSlii.  Kilil.  Sur.  Croi;r. 

(■i)   Malle  Itniu  ii  il  Arnaud,  ao  mars.  i8(iô.  Bibt.  Soc.  Héogr. 

(3)  U'Arnaïul  il  Joniard.  ao  scplfuibrc  iS'iO.  —  .\ulrc  Irllri'  ilii  ili  niar> 
l8'i7  :  Il  J  a\nis  cninnieiicc  avant  I  rn\iii  i|ii"  je  vous  ni  fait  de  mes  journaux 
un  résunir  de  miin  M)Vi),'e.  qui  en  est  reslé  ont  [iremières  jHiges  ;  un  |>areil 
travail  demande  il  être  luit  à  tète  rviuisiV.  mais  |Hiur  nmi  I  iirrasion  ne  s  est 
|>as  encore  présentée  ici  ;  il  j  a  l 'i  ans  que  je  n  ai  vu  mes  parents  et  je  n'ai 
|>u  trouver  enrnrr  ini  moment  fnvoralile  |Hiur>p|itenir  mi  congé.  »  liihl.Soe. 
(ii-iiHr. 

('i)  I)  Arnaud  (I  IVterniann,   ii|juiii  iWi.   //////.   Sue.  (ièugr. 
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inédit.  On  savait  qu'il  avait  accompli  de  Jjcllcs  explora- 
tions, mais  les  plus  érudils  auraient  été  incapables  de  les 
exposer  en  détail. 

En  1880,  cependant  il  |>anil  décidé  à  sortirdc  sa  réserve. 
D'après  ses  croquis  il  dressa  une  grande  carte  du  lîalir  el 
Abiad  en  6  feuilles  et  la  présenta  à  la  Société  de  géo(/ra/j/iie 
dans  la  séance  du  8  décembre  (i).  Mais  il  s'en  tint  là  et 
mourut  en  i884  (2)  sans  avoir  parachevé  son  œuvre  (o). 

D'Arnaud  n'avait  l'esprit  ni  très  étendu,  ni  très  cultivé  ; 
il  possédait  seulement  une  certaine  instruction  mathéma- 
tique mais  il  était  surtout,  el  dans  l'espèce  c'est  ce  (jui 
importe,  un  observateur  consciencieux. 

Pendant  ses  deux  voyages  il  a.  chaque  jour  et  souvent 
plusieurs  fois  par  jour,  fait  des  observations  barornétii- 
ques,  thermométriques,  noté  l'état  du  ciel  et  la  direction 
du  vent.  11  a  cherché  à  se  rendre  compte  de  la  largeur  du 
Nil,  de  la  vitesse  du  courant  et  dressé  21  coupes  du 
fleuve  (fx).  Ses  observatiwis  de  latitude  et  de  longitude  se 


(1)  Celte  carte  est  à  la  Bibllottièque  de  la  Société  de  Géographie.  Elle  est 
divisée  en  6  feuilles  ;  4  feuilles  de  détail,  i  feuille  d'ensemble,  i  feuille  de 
profil  du  .Nil.  Sur  la  carte  d'euscnible,  on  lit  :  Carte  du  Bahr  el  Abiad, 
d  après  les  travaux  de  I  expédition  envoyée  à  la  recherche  des  Sources  du 
Nil  Blanc,  par  Mohammed  .\1\,  vice-roi  d  Egypte,  dressée  par  l'ingénieur 
d  Arnaud  Binbachi  (chef  de  bataillon),  chef  scientifique  de  lexpédition, 
d  après  sa  carte  de  route  en  lo  feuilles,  ses  itinéraires,  ses  observations  astro- 
nomiques, etc.,  etc.   i84o  if<4i-i8'ia. 

(2)  Voir  Henry  Duveyrieh.  .Vniauil  bey  (rmUco  nécrologique).  Res'iie 
d'Ethnographie,  i885.  p.  366-7. 

(3)  C'est  à  l'obhgeance  de  M.  llani\,  nuinbie  de  1  Institut  et  président 
de  la  Commission  centrale  de  la  Société  de  Géographie  en  liSyl'i,  que  je  dois 
d  avoir  été  mis  sur  la  trace  de  ces  documents. 

(^)   -V  chaque  période  de  a  inL'!-f|uatre    heures    est    réservé  un  feuillet,  de 
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sont   élcNC't's   à    i()~,  soil    "'i   obscivaliniis  de    Lililudc  cl 
33  distances  lunaires  (i). 

Qiuiiil  au\  (iliscrvalioris  relatives  aii\  iiicidcrils  du 
voyage,  aii\  ra|i])iirls  des  Egyptiens  el  des  indigènes,  aux 
mœurs  des  populations  découvertes  pendant  les  explora- 
tions, elles  sont  brèves.  ISai'cment  d'Arnaud  se  laisse  aller 
à  un  développenienl.  11  noninie  lui-nièine  ses  journaux: 
une  table  de  laits.  Il  dil  encore:  «  ce  ne  soni  ipic  des 
notes  jinur  I'imt  la  iinMUdiic  du  \i)\aL;cur  (  ■.!  )  ».  Ces  noies 
(jut  le  grand  rn(''rile  de  n  axoir  pou  il  été  arrangées.  De  même 
une  pbotograpbie  sortie  des  mains  d'un  amateur  sans 
prali(|ue,  représeiile  les  objets  avec  beaucoup  plus  de 
liilélilé,  (jue  1  épreuve  retouchée  par  un  habile  |)rofes- 
sionnel. 

Jamais  le  li\|-e  ipie  d  \riiaiid  pnijela  peiidaiil  (piaianle 
ans  u  aurait  donm''  une  impression  aussi  vnc  de  la  réalité 
(|iie  ces  ligues  ipi'il  jetail  sur  son  journal.  ;i  mesure  tpie  sa 
daliabié  lilail  enlie  les  deu\  rixes  du  Ml. 

11.  —  PRKMII'HK  KXI'KIHTION. 
La  jircmière  expédilmu  |iai'lil    de  Miailoimi.    le    itiiio- 


miili  il  midi  |>i'iiilaiil  \r  nivapc  <lc  lS'|(>-'|i,  do  iniiiiiit  ii  iniiiuit  |M'iidniil  criiii 
do  I, S 'il -.'et. 

(l)  Lcllrr  du  ciilniii'l  Curabii'iif  à  Jciiiuird.  iS  jainiiT  l-*<'i7.  Itilil.  Suc. 
(ît'O^f.  —  Sur  lu  dniiaiidr  df  .loiiiard.  M.  Itiiilnii  a  ralrul/-  t|ULdt|iie9-uiics 
des  observations  do  d  Arnaud.  Les  lonfiitiides  sont  absolument  fautives  ; 
d  .Vrnand  a  emplové  une  mauvaise  métluide  Les  latiludr'i  mmiI  meilleures. 
Ilenscignemenl  oral  de  M.  Uailau.  Meinlire  de  I  in^lilul. 

(ï)   D  .\rnaud  à  Jomard.  ifi  nlar^  I^'i7.   /lilil.  Soc.  (icugr. 
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vemhre  1809.  Lu  llollilic  se  composait  d'après  ïhihaiil, 
do  liiiil  daliabiés  armées  chacune  de  deux  pièces  de  canon, 
de  deux  caïasses  el  de  (juinze  canols  (i).  Elle  emportait 
des  munitions  de  guerre  et  des  vivres  pour  huit  mois. 
L'expédition  était  commandée  par  deux  officiers  égyptiens, 
le  Bimhachi  Selim,  et  le  caclief  Soliman,  ami  du  gouver- 
neur du  Soudan  Achnied  Pacha.  Un  seul  européen,  Thi- 
baut, y  participait  (•2).  Outre  les  équipages  un  corps  de 
troupes  fut  embarqué:  ^00  hommes  d'après  Thibaut  (.'{), 
800  selon  d'Arnaud (/i). 

Les  Egyptiens  se  dirigèrent  vers  le  sud  jusqu'au  26  jan- 
vier i84o. 

Ils  arrivèrent  alors  en  un  point  où  ils  virent  le  ?Sil  se 
bifurquer.  Dans  le  bras  qui  venait  directement  du  sud, 
l'eau  était  profonde,  le  courant  très  rapide,  mais  les  berges 
si  rapprochées  que  les  daliabiés  ne  pouvaient  pas  y  ma- 
nœuvrer. On  tenta  alors  d'avancer  dans  l'auti'e  bras  qui 
venait  de  l'est.  Il  était  large  el  coulait  lentement,  mais 
contenait    si    peu  d'eau   que  les    daliabiés  talonnaient  à 


(1)  Journai,  p.  ii.  —  Qiialorze  ilaliabics  ou  barques,  d  après  d  Arnauil, 
Carlo  du  I5alir  cl  Abiad,  noie.  Sur  son  Journal,  d'Arnaud  a  dessiné  ces 
dababics,  elles  sont  semblables  à  celles  (|ui  actuollement,  en  Éjïyplc,  navi- 
f,'uent  sur  le  ÎNil.  Ce  sonl  de  longues  bar(|ucs,  dont  1  avant  est  non  ponté  et 
larrière  surmonté  d'un  rouf.  Un  grand  niàt  se  dresse  à  laNant  et  un  petit  à 
l'arrière.  Tous  deux  sont  munis  de  voiles  latines. 

(2)  Werxe.  Feldzug  von  Sennar,  p.  ti'i,  —  THiiiAVï.  Journal,  passiiii. 
—  kn  Suisse,  au  service  de  Mebemel  ,\li,  et  ipi'on  nommait  llaniet  capilan, 
était  venu  d'Alexandrie  pnur  |nriiiln'  |i:irt  ,']  1  e\pédiliuii.  11  niourut  au 
Soudan,  le  2g  avril  1889.  bl    lliitt  .  |).   m. 

(3)  Journal,  p,  1 1 . 

(i)  Carie  du  15abr  el  .Vliiad,  noie. 
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loul  instanl.  I>es  ofTicicrs  se  réuiiiiciil  en  conseil  et  déci- 
dèrent de  redescendre  à  Khartoum  (i). 

Thibaut  estiiii;iil  (|iic  rc\|i(''(lili()ii  srlail  aNaiicrc  iusijuaii 
(\"3'S  de  lat.  ÎV.  (a).  En  rcalitc.  le  point  exlrènie  qu'elle  al- 
Icignil  et  qu'il  est  très  aisé  de  recuniiaîtic  sur  la  carte  de 
d'Arnaud  est  situé  par  fi"  lo'  lat.  N. 

Aurelour.  l'expédition  pénétra  dans  le  Sohal  (  i(i  ('('vricr- 
G  mars).  Elle  s'avança  aussi  loin  ipie  possible,  jusqu  à  un 
niiinl  où  le  iiiaii(|iic  d  iniu  et  I  alionilaïK-c  des  hani's  d  luiî- 
Ires  empècliaiciil  lonic  Miivi|,'aliun  (.'»).  Elle  n'\ ml  à  khar- 
toum le  3o  mars  iS/|0. 

Les  Egyptiens  ciu'cnt  avec  les  indifrènes  de  frécpienis 
engagements.  Thibaut  |)rète  à  Meliemel  Ali  une  ailoeution 
qu'il  aurait  prononcée  devant  les  ofTleiers  de  l'expédition 
réunis,  avant  leur  départ,  dans  le  divan  de  Kharloiun.  Il 
recommandait  la  doncciir.  voidail  qii  <iii  lit  dr-^  |)ivsents 
dignes  de  lui.  de  façon  à  gagner  ces  peiqdes  sauvages,  et 
repoussait  loiilc  idée  (\c  concpiêle('i  )•  l''n  l'ail.  les  coups  de 
feu  partis dii  bord  des  daliabi(''s  balavèrenl  frécpiemmenl  les 
rives  du  Ml,  et  i]iiaiiil.  au  retour,  on  passa  uni'  revue  îles 
iiiuiiil  10I1-.  on  coiislala  (oic  pre^  ilc  liiiil  iiiillr  l'arlouches 
avaient  été  brnlées(5). 

Los   ])eupl(s   du    liant    \il((i)  se    monlicri'nl    lonjoius 


(i)  TiiiiiAiT.  .loiirnal.  |i.  Si. 

(j)  fbid..  p.  Si. 

(.3)  Ihid..  p.  86-r)î.  * 

(^i)  Journal,  p.  8. 

(,î)  IhiJ..  p.   loo. 

(ti)  Nous   réservons   1  ciprossion    de   ii    llnut-MI   ".    ii    In  soclion    du     Ml 

IJIaiic.  qui    s'éli'nd    enlro    li'    lor    Mlxrl   il    tr    H)"  de  lat    N.,   roullucnl  «lu 
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très  accueillaiils.  Ils  apporlaieiil  aux  Egypliens  des  liœufs 
et  des  moutons  en  telle  quantité  que  fréquemment  ceux- 
ci  avaient  surabondance  de  vivres  (i).  Ils  chantaient,  dan- 
saient, levaient  les  bras  au  ciel(3).  Thibaut  conclut  de  ces 
signes  que  ces  peuples  des  bords  du  Haut  Nil  considé- 
raient les  Egyptiens  comme  des  «  envoyés  des  dieux  ». 
Thibaut  n'entendait  pas  leur  langage;  il  est  donc  dillicilc 
de  dire  si  ces  démonstrations  reposaient  sur  quelque  idée 
d'ordre  religieux.  Mais  il  est  certain  que  jamais  les  indi- 
gènes n'attaquèrent  l'expédition,  et  qu'au  contraire  ils 
furent  très  prévenants. 

Les  Egyptiens  cependant  firent  le  coup  de  feu  à  tout 
propos  et  sous  le  moindre  prétexte.  Un  jour,  c'est  parce 
qu'ils  croient  qu'on  leur  apporte  une  chèvre  empoi- 
sonnée (3),  un  aulrc,  parce  qu  ils  supposent  qu'on 
ne  veut  pas  les  laisser  passer.  Le  Bimbachi  Selim  essayait 
de  s'opposer  à  ces  actes  de  violences,  mais  le  kachef  Soliman 
s'y  complaisait.  «  Il  faut  semer  la  terreur,  disait-il  à  Thi- 
baut, la  route  que  nous  parcourons  sera  ensuite  plus 
facile  (4).  »  Chez  les  Keques,  les  Egyptiens  pillèrent  des 


Sobat.  Pendant  lexpcililion  anglo  pg\plienne  de  Dongola  ("189(1),  colle 
Cipression  a  clé  appliquée  par  la  presse  politique  à  la  soclion  du  Nil  com- 
prise entre  Dongola  et  Ouady  Halfa.  C  est  là  évidemment  un  conlro-sens  de 
nomenclature  gcograpliique. 

(i)   THiiiACT.  .lournal,  p.  58-(J<i. 

(3)   Id    Ihid..  p.   \-. 

(3)  Thibaut.  Journal,  p.  48.  —  «  C  est  ici  encore  un  lieu  de  prouesses  du 
racliif  dans  la  première  expédition.  Ils  tuèrent  à  coups  de  fusils  les  naturels 
qui  leur  clianlaient  des  supplicalions.  »  Pays  des  Ivèques.  D  Aiînavd.  .Tournai, 
37  décembre  l84o. 

('1)  .b.iurnal,  p.  55.   —  «  Suleiinaii  caclief  s  anMl^:lil  à  lircr  sur  les  ikiIuitIs 
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villages  cl  s"<Mii|):H('r(Mit  des  inisûraljles  ressources  des 
indigènes:  viande  de  crocodile  cl  poisson  sec.  Ils  lireiil 
du  feu  avec  les  pirogues  (i). 

Ils  enlevèrent  tiussi  quelques  iennnes.  Pciidaiil  le  second 
vovaire.  d'Arnaud  avant  tué  une  guenon  qui  tenait  un 
pelil.  assiste  à  l'agonie  de  la  mère  et  entend  les  cris  lamen- 
tables du  petit.  «  l/aiialogic  de  ce  l'ail  me  rappelle,  dit-il. 
que  le  caclief  luic  (pii  est  avec  nous  se  procurail  l'année 
passée  des  cnranls  et  des  fdles  noires  par  le  même  moyen 
cliex  ces  peuj)lades  ignorantes  (a)  ». 

1.1'  G  mars  iS'in,  à  l'enihouclune  du  Sohal.  Soliman 
parlil  pour  la  chasse  ;ui\  ])iiitadcs.  Il  revint  avec  (piatre 
Icinmcs.  après  avoir  tué  un  lionuuc  ijui  était  avec  elles. 
«  V,Q  furent  là  les  pintades  du  kaclief  »  {\\).  Toutes  ces  fem- 
mes étaiciil  r('iimr»  dans  mmc  liaïqur  que  1  liil>aill  iioMinic 
le  dépôt,  cl  raui('n(''cs  à  Kliaitouin. 

m    —  DF.LXlRMF.   F.XPP.OITION 

La  llollillc  de  la  deuxième  expédition  (  iini|ir('nail  i  i  em- 
barcations d'après  d'Arnaud  t'i).  lo  selon  V.  \\erne(r»). 
Lue  des  daliabiés,  re\emie  de  la  première  cx|)é(lilion,  fut 
gardée  à  Miaiiouni  pai-  Aclinicd  l'aclia  pnin-  le  scimcc  de 


mur  voir,  cninnii'  il  li'  ilisail  iiiiTvi'iiiciil.  si  la  vIm-c  de  son  fusil  rlnil  loiijoiins 
juste.  Il  1)  Arnaiiil  ii  Joiiiaril.   l'i  aoi'il  iS'ii) 

(i)  TiiiiiAiT.  Journal,  p.  .'>i. 

(a)  .Imirnal.  Il,  lo  avril  if*'!!. 

(3)  TninAiT.  Journiil,  p,  flî. 

Cl)  Carl<-  (In  llalir  ol  Aliiad,  noio. 

(."i)  7  dalialiiclis,  a  caïass<'s,  i  |iotil  canol.  Wkiine.  Eii|ic<iilinn  iiir  Eiil- 
dcrlinnf,'.  p.  'j,"). 
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son  liiiroiH.  Il  la  remplaça  parmi  hak'aii  de  Iraiispoii  t|u"on 
nommo  (•aïassc.  Il  y  en  avait  une  seconde  semblable,  el  ces 
lourdes  caïasses,  incapables  de  suivre  les  daliabiés,  furent 
pendant  le  voyage  une  cause  constante  de  retard  (i). 

On  adjoignit  aux  équipages  un  corps  de  troupe (3).  Les 
deux  olliciers  égyptiens  qui  avaient  commandé  la  première 
expédition,  le  Bimbachi  Selim  et  le  kacbef  Soliman,  ]iri- 
rent  également  part  à  la  seconde.  Selim  était  chef  de  la 
flottille,  et  Soliman  clief  des  troupes  embarquées.. Néan- 
moins ils  ne  semblent  pas  être  restés,  comme  naguère, 
exactement  sur  le  même  rang.  Selim  avait,  dit  ^^  ernc, 
la  direction  générale  de  l'expédition  (.S). 

Quatre  Européens  y  figurèrent:  les  deux  ingénieurs 
d'Arnaud  el  Sabatier,  Tbibant  spécialement  préposé  à  la 
récolte  des  ol)jets  de  collection,  Ferdinand  Werne  qui 
voyageait  en  amateur  et  à  ses  frais  (/i). 

D'Arnaud  eut  exclusivement  la  direction  scientifique  de 
l'expédition.    Il  avait   «   pour  principe  de  ne   se  nieller 


(i)  «  Le  tonips  que  nous  avons  perdu  en  navigation  avec  la  caïasse  que 
nous  a  colloque  llaclimet  Bâcha,  à  la  place  de  la  Uabié  n"  i  qu  il  a  prise 
pour  le  service  de  son  liaiera,  liiri/iie.  toujours  turc.'  »  D'Arnald. 
.tournai,  aô  janvier  iS'ii. 

(■j)  D'.Vrnaud  donne  les  cliiflVes  suivants  :  (ioo  liomnics.  Carte  du  Balir 
el  .\l)iad,  note  ;  60  canonniers  turcs,  ôo  ouvrier.s  militaires,  aôo  soldats. 
Bull.  Soc.  Géogr.,  1881,  I,  p.  9.2.  Il  prête  à  Achnied  Pacha,  lors  de  l'ar- 
niement  de  la  troisième  expédition,  le  propos  suivant  ;  «  Donnez  leur  i.'io 
soldats,  comme  la  précédente  l'ois.  »  Journal.  III,  Préface.  —  Werne  donne 
le  cliillre  de   3;jo  soldats.  Expédition  zur  Entdcckung.  p.  aS. 

(S)   Ihidcm. 

('1)  Buchta  commet  une  erreur  (IJcr  Sudan  unlcr  a'gjptisclier  Herrschaft. 
p.  aa)  en  avançant  que  Ferdinand  Werne  était  un  médecin  militaire  employé 
au  Soudan,  il  la  confondu  avec  son  frère  .loseph.  médecin  d'.Vchmed  Pacha. 
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jamais  des  alFairesclo  discipline  »  (i).  <<  J'ai  eu  soin,  écri- 
amII  il  à  .liiiiiard.  (l'(''vlli'r  Imil  cv  cjiii  aiiiall  pu  offusquer 
los  Turcs,  iiiilaiiimciil  en  ce  (jui  étail  relatif  au  coininan- 
denient.  malgré  l'ordie  du  \  icc-lloi,  si  bien  que  nous 
avons  toujours  été  d'accord  avec  Seliin  (^Tpilan(a)  ». 

DiVrnatid  devait  être  seconde''  (huis  sou  travail  par  Sa- 
hatici'.  Vlai^  il  n'eu  r<'(ul  aueinie  aide  et  s'en  plaint  :  «  Je 
suis  seul  |)our  sul)^<'^lr  ii  lnul  le  Iraxail  de  rédaclion  de 
journaux  de  mule  ri  nliser\aliiiiis  aslrouoniicpies.  Ouand 
je  Idis  à  I  M .  Sal)alier'  de  venir  m  aider  il  nie  dit  (pi'il  a  som- 
meil ou  (pi'il  l'ail  trop  chaud,  etc..  etc.  (.'^).  »  Le  dépari 
de  l'expédilion  eul  lieu  le  '<-'<  novembre  if^'io. 

Il  fut  exlréuieiuiiil  liruxaul.  Les  parlants  étant  accom- 
pagnés de  li'iirs  raniiile--.  un  iriail.  un  s  iulcrpellail  :  nu 
eiileridail  les  iaudinuis.  les  ilriles,  les  coups  de  lusd  cl  de 
canon.  Au-dessus  de  la  lumeur  générale  s  ('•levaient  p;ulbis 
ces  cris  siiraigus,  par  lesquels  les  lennnes  soudanaises  el 
cgvptiennesniaiiii'estent  toujours  leurs  émotions.  Elles  agi- 
taient aussi  leurs  mouchoirs  avec  les  deux  mains  au-<lcssus 
dr  la  Irle  eiiunnc  I  nu  lail  les  jnui's  de  lunérailles,  car  OU 
avail  eniendii  tlire  ii  Kharlouni  (jud  \  avait  dans  les  con- 
trées du  liant  Nil  des  anthrn|)(>phages.  Mais  les  matelots 
se  mofpiaieni  de  ces  vaines  terreurs,  disant  (pi'ils  aAaieut 
d'aussi  lionnes  dents  (pie  les  Main  Niam  (  'i). 


(i)  .Iniirnal,  II.  |{  avril  (8'ii. 

(a)  L)  Arnaud  ii  .lomard.  -j  aoiM  i8'|(|-  /Hbl.  Sor.  Céogr. 

(.'{)  .Iniirnal.  II.  ai  mars  iS'n,»-  —  "  J  ni  '''l<'  "Itlig"'  d  i-iiiliraswr  tniitrs  los 
divisions  du  travail.  |>ar  suilo  de  maladies  on  mauvaise  viilonté  de  mes  com- 
pagnons de  vojapc.  »  I)  .\rnaud  ii  Jomard,  ."i  mar>  lf<'i8.  Utiil.  Soc    (iéogr. 

CO  Wr.nxE.  Expédition  zur  EnldirkuniK.  p.  V'-S'i. 


Assis  sur  lo  poiil  do  .s;i  ditliiihir.  \\  enie  se  plaisait  au 
speclaflo(|u"il  avail  sous  les  yeux.  Voiles gonllées,  nanimes 
écarlales  chargées  de  la  lune  el  du  croissant  jjlanc  lloltanl 
en  l'air,  toute  l'escadrille  voguait  de  conserve.  De  bateaux 
à  baleaux.  c'était  des  cris  joyeux  et  des  appels  de  bonne 
humeur  :  sur  le  pont  s'agitait  une  foule  très  variée  de  cou- 
leur et  d'attitudes  (i). 

Celte  expédition  s'avança  nolablemenl  plus  au  sud  que 
la  précédente.  «  Le  30  janviei'.  dil  d'Arnaud,  nous  sommes 
arrivés  au-devant  de  gros  pitons  de  syénite  qui  surgissent 
au  milieu  du  ileuve,  au  bord  S.-E.  d'une  grande  île,  l'ile 
Jankcr  »  (a).  D'après  ses  calculs,  d'Arnaud  estimait  être 
arrivé  à  4°  la'  lat.  N.  L'expédition  avait  donc  dépassé 
de  I"  3o'  environ  le  point  extrême  atlcinl  par  la  pre- 
mière. Celte  île  Janker  est  située  presque  en  face  du 
village  de  Gondokoro,  chef-lieu  de  la  province  Equatoriale 
Egyjifienne  à  l'époque  de  Baker,  et  sensiblement  en 
amont  du  mot  Lado,  au  pied  duijuel  fut  établi  le  village 
dont  Gordon  puis  Emin  firent  leur  résidence  (3). 

Celte  barrière  rocheuse  qui  se  dressait  dans  le  lit  du 


(i)  W'ehne.  Expedilion  zur  Entdeckung,  p.  57. 

(2)  .lournal,  I,  20  janvier  18^1.  —  Variante  :  Arrêté  au  sud  do  lile  de 
Janker.  Le  lit  du  fleuve  est  parsemé  de  pitons  syénitiques,  qui  augmentent 
beaucoup  le  courant  du  fleuve  et  rend  (sic')  le  passage  difficile.  Page  supplé- 
mentaire du  .lournal,  I,  dans  Journal,  III. 

(3)  Sur  la  carte  de  John  Manuel,  au  dessous  du  mont  Gondocoio.  on 
lit  :  Terme  de  l'expédition  d'Arnaud  be\  (jam'ier  18ii).  —  Cette  Carie 
des  Sources  du  Nil  Blanc  et  de  ses  affluents  pour  servir  et  aider  à 
l'expansion  et  au  développement  des  opérations  commerciales  avec  le 
Soudan  oriental  et  équatorial.  1870.  au  i  :  :i.85o,ooo,  donne  de  pré- 
cieux renseignements  sur  les  einplacemenls  des  Zéribas  commerciales. 

H.  Dehiîbain.  17 
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ÎNil.  la  liaisso  visihio  des  eaux  cmpèchaieiil  l'cxpcdilidii 
il  aviinc'cr  plus  Idiii  vers  le  sud. 

Sur  la  carte  du  Bahr  cl  Abiail.  que  d'Arnaud  dressa  en 
1880,  se  lit  une  note  ainsi  convuc:  «  iNe  pouvant  aller  plus 
loin  il  cause  de  la  baisse  des  eaux,  l'ini^éiiieui'  dAriiand 
demande  à  assembler  le  conseil  d'adniinislralion  pour 
slalii('r>Mr  I  opporliiiuli'  d  allcndic  ici  les  iKUivcilcs  eaux 
alin  de  (•(iiiliimcr  imlir  cxpIoralKiii  ;i  leur  laxcui':  le 
conseil  rejclle  la  pioposilidii  cl  le  dépai'l  est  ti\(''aii  -fS  jan- 
\  icr  iS'i  1 .   » 

1!  est  singulier  (pi'il  ne  soit  point  ipiestion  de  celte  mo- 
tion da.n^\cjniiriial  (le  roule.  Mais  en  admettant  (piclleait  clé 
faite,  et  (piaprèsquaraiilc  ans  d  Arnaud  n  ail  point  ('!('•  Iialii 
par  sa  iiK'iiiDirc.  il  iic  ilc\  ail  micre  espérer  la  \  oir  aci'cplée. 
Des  signes  de  lassitude  étaient  manifestes  dans  le  piMsoinicl 
de  l'expédition.  Olliciers  supéiicurs.  patrons  des  barcpies, 
soldats,  marins,  tous  aspiraient  à  rentrer  ;i  Kliai'Ioum. 
«  \|irès  dincr.  j  ai  été  voir  le  caelief  (pii  est  un  peu  ma- 
lade :  ipii  ma  demande  si  nous  ne  relourninns  pas  de- 
main, etc..  etc..  Les  soldats  et  les  marins  pai'la!.'enl  Ions 
le  même  a\is.  M(iii--|aplia  mnn  ciiiMmcr  c>|  leur  difjne 
éclio.  J^a  peur  le  crève,  toutes  les  fois  <pic  la  dabié  s'en- 
i,'ra\e.  je  suis  certain  de  voir  venir  aussitôt  le  Ueïs.  Mous- 
laplia.  (le.,  me  diic  (piil  n'y  a  plus  d'eau.  Je  vais  alors 
leur  monirer  la  route  (i).  »  «  J'ai  été  passer  hier  soir  ma 
soirée  eliez  Selini  (lapilan  ;  il  (  ommciKc  aussi  à  être  alTeeté 
delà  maladie  du  eaeliel  linc  :  il  m  a  demain  li'  ~i  nous  allions 


(1)  I)  .Vu>AL'i>.  Joiiniiil.  17  janvier  lii'ii. 
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oiiL'oro  1(1111  !'...  (ju  il  y  iivail  du  ilaiigcr.  olc,  olc.  11  n'est 
[xuiil  de  lUdii  UMs  sur  les  éludes  (|iie  j'ai  projel  de  faire 
à  mon  relour  sur  le  pays,  il  préfèrerail  se  liàler  vers  (Jar- 
touin  (i).  » 

Dès  que  les  Egyptiens  eurent  pénétré  dans  ces  contrées 
du  Haut  JNil,  elles  leur  inspirèrent  un  sentiment  de  dé- 
goût, dont  ils  ne  purent  jamais  se  délaire.  On  sait  que  plus 
lard,  tpiaïul  le  khédive  voulait  punir  sévèrement  un  i'ouc- 
liounairc,  il  l'exilait  dans  la  [)roviucc  équatorialc  ['i).  de 
même  qu'aujourd'hui  le  sultan  Vlidul  Hamid  relègue  dans 
riledjaz  ou  au  Fezzan  ceux  qui  ont  encouru  sa  disgrâce. 

L'expédition  reprit  donc  la  direction  du  Nord,  non 
d'ailleuis  sans  éprouver  à  la  descente  quelques  dillicultés 
de  navigation.  L'eau  étant  très  hasse,  les  dahabiés  s'en- 
sablaient fréquemment  (3). 

D'Arnaud  obligea  le  Bimbachi  Selim,  qui  désirait 
promplemcnl  revenir  à  Khartoum.  à  recommencer  1  ex- 
ploration du  Sobal.  L'expédition  s'avança  dans  cette  ri- 
vière aussi  loin  que  possible,  jusqu'à  un  point  où  le 
canal  formé  par  les  bancs  d'huîtres  devint  si  étroit  (jii'il 
fut  impossible  de  faire  tourner  les  liarques  et  ipi'il  fallul 
les  faire  reculer  (4).  Le  a'i  mars  iS'i  i .  ((  à  la  joie  de  loul  le 


(i)  D'Ar.naud.  Journal.   i8  janvier  i8/|i. 

(a)  Gasati.  Zelin  .laliren  in  -Kquatoria.  I,  |).  -j'i'i.  —  Conversation 
d  Emin  sur  ce  sujet.  Stuhlmaxx.  Mit  Emin  Pasclia  lus  Herz  von  Al'rika, 
|).  3'i(,)-  —  Il  est  curieux  rie  remarquer  que  le  calil'e  Abdullali  a  fait  aussi  de 
Rcdjaf,  le  poste  le  plus  reculé  de  la  domination  malidistc  dans  le  sud,  un  lieu 
de  déportation.  Slatin.  Feuer  und  Schwertim  Sudan,  p.  474- 

(3)  Nous  no  fesons  pas  lo'  de  chemin  sans  nous  enfiler  dans  le  salde  ;  1  eau 
est  très  basse.  DWrixAUD.  .lournal.  3g  janvier  i84i. 

CO  DArnal'd,  II,  kS  mars  iS'n.   Par  8"iii'  lal.  N.  et  aS'â'i'   long.   E. 
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personnel  de  ICxpédilion.  les  proues  sont  dirigées  vers 
(Jarloum  »  (i). 

Si  les  Egyptiens  maiiifeslaienl  nnc  telle  liAle  de  rctonf. 
c'est  (|ne  celte  expédition,  vu  l'esprit  (pii  \  domiiiail. 
leur  paraissait  dépourvue  de  tout  intérêt,  a  Si  l'on  de- 
mandait, dit  \\ernc,  au  premier  turc  ou  arahe  venu, 
que  faisons-nous  ici?  11  ne  le  sait  pas.  Il  ne  conçoit  pas 
l'objet  d'une  expédition,  oii  Ion  ne  pille  |)as,  où  I  on 
ne  nicnd  pas  d  lionuucs  ))('-i)-  n  \rnau(l  lil  »  pré\aloir 
un  système  d'exploration  iiKiffcnsif.  au  lien  du  sxslème 
oITensif  (."{)  ».  H  mil  u  oidre  aux  d(''soi(lies  »  de  l'amiée 
précédente. 

ISéanmoins  les  populations  indigènes  se  montraient 
beaucoup  moins  confiantes  que  lors  du  premier  voyage. 

«  Les  naturels,  (pii  ont  apris  précédennnenl  ce  que 
c'était  que  des  turcs,  ont  le  grand  soin  de  se  tenir  cacbés 
lors(pie  nous  passons:  à  peine  sommes-nous  à  (juelqiie 
distance  (pion  les  aperçoit  de  loin  ))('i).  Les  vivres  font  par- 
fois défaut  :  «  Nous  sonnnes  sans  viandes,  tandis  (pie 
laniK'-e  passée  on  en  regorgeait  »  (5).  I.,es  naturels  se  mé- 
iieiit.  (  )n  demande  à  (pielipies-uns  (pion  avait  réussi  à 
faire  monter  à  boni.  p(iur(|uoi  ils  fuyaicnl  :   "   ll>  nous  ont 


(l)  U  .\iiN.vi  u.  iliidtni.  j'i  mars  iS'ii. 

(î)  Weiine.  Eipoditinn  ziir  EiiUlocliuiig,  p.  aa."). 

(,3)  l)'.\riiaiid  il  Jninurd,  a'i  aoiU  iS'ij).    Hilil.  Sor.  fién^r. 

('()   l'o|>iilatinns  dos  l>nrds  du  SaiilKil    I)  AnNAi  i>    Joiirnnl     17  iiior»  iS.'ii. 

(."))  D'.Vii.NAil)  Jiiiiriial.  I.  IJ  drci'inl)rc  18'ici.  —  Do  môiiic  lo  ïli  d^- 
coiiiliro  :  «  nous  passon!^  dovanl  I  oiidroil  011  l'année  |>asH<c  lo  cacliof  ol  M-*  ^n.« 
ont  a»sonio  il  coups  do  fusil  les  indigt-nrs  ipii  tour  ap|iortalonl  do  la  viande. 
.\ussi  cello  annoo.  rion.  » 


IlEVMEMK   F.\l'Elirnii\  .in 

n''[)()iHlii.   |)arct'  ([ik'  vous  èlcs  (les  lr<iii<jtics  ijuc  vous  liiez 
les  gens  sans  cause  autre  cjue  voire  plaisir  »  (  i). 

En  obligeant  le  personnel  de  rexpédilion  à  tenir  une 
conduite  tonte  [laeilique.  d'Arnaud  chercha  à  détruire  les 
préventions  de  ce  genre.  Tout  acte  de  violence  commis  à 
l'égard  des  naturels  l'ut  sévèrement  réprimé.  Le  «^o  janvier 
i8'|i,  un  marin  ayant  blessé  un  indigène  l'ut  «  l'usligé  de 
3oo  coups  de  bâton,  après  quoi  les  naturels  ont  demandé 
grâce  pom-  lui  ».  Le  même  jour  un  capitaine  turc  avant 
l'ait  tirer  sur  les  indigènes  fut  «  inlei'pellé  en  conseil  pour 
avoir  donné  un  ordre  si  prompt  et  si  meurtrier  sur 
des  hommes  si  bons  et  dont  nous  n'avons  qu'à  nous 
louer  »  (9). 

Le  Kachel"  Soliman  s'étant  saisi  d'une  femme  indigène 
et  l'ayant  placée  dans  le  harem  de  sa  duliabié,  d'Ainaud  le 
réprimande,  car  «  c'est  contiaire  aux  ordres  de  S.  A.,  cl 
un  mauvais  exemple  pour  les  autres  qui  voudront  en  faire 
autant  et  pourait  amenner  un  désordre  semblable  à  celui 
qui  a  eu  lieu  l'année  passée  dans  l'expédition  n  ('.\). 

Mais  chez  ces  peuples  enfants  la  lancune  s'eU'ace  vite. 
Quand  des  indigènes  venaient  à  bord.  d'Arnaud  les  j)arait 
de  verroterie,  les  vètissait  de  chemises  rouges,  cl,  dès  qu'ils 
entendaient  le  tambour,  les  danses  et  les  chants  repre- 
naient comme  autrefois.  Bientôt  arrivaient  les  A'aches  et 
les  moutons  qu'ils  oITraienl  en  présents.  Ils  eurent  même  à 
certain  moment  une  telle  confiance  qu'ils  acceptèrent  l'ar- 


(i)  D'AiiNAVD.  .tournai,  11  mars  iS'|i.  —  De  mcmc  19  ticcembrc  iS^o. 
(3)   lliidcm,  :io  janvier  iiS'ii. 
(?i)   lliidi'ni  .   II  janvier   iN'|i 
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bitragc  des  olîicicrs  égyptiens.  Ti-<iis  peuples,  les  Elliaps. 
les  Bolirs  cl  les  Cllierrs  élaieiil  in  irnerre.  Ils  se  «  cher- 
chaient (pierelle  ».  «  se  mangeaicnl  l'iierhe  »  et  se  Miiaicnl 
des  bœufs.  On  fil  asseoir  les  chei's  les  uns  ;i  cûlédcs  autres. 
l!n  |)résence  des  oniciers  égyptiens,  ils  disculèivnt  nn  traité 
de  paix  dont  la  restitution  des  bceuis  lut  l'ailiele  piincipal. 
])ni-;  nn  les  vêtit  (le  costumes  pai'eils  poin-  leiu'  iniinpii'i' 
(pic  (liii('n:nanl.  ils  (levaient  vImc  l'ratcrncllenient  (i  ). 
[/expédition  rcviiii  ii  Khaitnnni  le  iNaviil  iS'|i. 

I\  IK01SM:MK  KM'KKITION. 

La  tnii--ii^inc  expédition  ipiitla  Ivliailnnni.  \<-  •>"  sep- 
tembre iS'i  I . 

l*]lle  était  nininsliicn  pcnnvuc  (pii'  hi  pn'ii'ili'nte.  Mlle 
pailail  cnnirc  le  grc-  du  iiinnerni'iir  Vclnned  l'aclia.  Il 
subissait  les  ordres  de  \Ieliemcl  \li  (•)).  ipii  avait  (''cril  à 
(rArnaud  :  «  dette  année-ci  vmis  a\<'/  l'Ié'  plus  loin  (pie 
1  année  passée,  lié  bien,  j  espère  ipiaX'c  laide  de  l)ieu, 
vous  atteindre/,  le  iml  iliin^  celle  dcrnii're.  \lle/  cl  revenez 
en  saint  »|.'{|.((  llaelMiicI  l'aelia  était  Ai-  bien  inainaise 
liiiinenr  Ini^.pi  il  eut  In  ccl  ordre.  Sun  silence  parlait  pour 
lui  :  iiéaniiiiiiii>  il  ajoutait  :  ipi  un  l'a>se  préparer  les  baripics. 
(pi'ou  leur  donne  i  ôo  soldais  coinnie  la  précédenle  fois, 
(pi'on  leur  |)aye   ce  ipii    leur  est   dû   (dinance  poinll.    et 


(^i)  Il  ViiNAt'D.  Joiirnnl.   1 1- 1,1  jninirr  i8'ii. 

(a)  n  II  arrive  île  iiniivcaiit  onln-»  ilu  »icc  (ttii)  |»ijiir  foire  iiiie  iifiiitellc 
i-xiMVIiliiiii  «iir  le  lleiive  hlnnr  :  il  \eiil.  ilit  il.  i|iie  |  nn  oille  jiiMjn  aiit 
sources,   ii  1)  VtiMAi  n.  .Imiriial.   7  jiiillel   i)<'||. 

(:«)  M    /hidcm      III     l'r.f.,.. 
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FiG.  \\\.   —  Ktat  des  connaissances  sur  le  Nil  blanc  en    i843, 
après  les  expéditions  égyptiennes. 
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qu'ilfi  ailleiil  sils  vciilcnl.  Je  suis  d'aNaMce  qu'ils  ii'arii- 
veront  à  rien,  cor  je  sais  moi  où  soiil  les  sources  (i)  ». 

(Juaiul.  un  hcau  jour,  Aclimed  Paclia,. eut  décidé,  obéis- 
saul  il  un  (_a|)ricc.  ([uo  le  uiouieni  du  départ  était  arrivé,  il 
lit  recruter  à  coups  de  bâton  des  marins  dans  les  rues  de 
khartoum  et  les  embarqua  «  sans  leur  donner  le  temps  de 
faire  quelques  provisions,  s'ils  avaient  quelques  piastres 
en  poche,  ni  de  prévenir  leurs  lemmes  de  cette  avanture. 
Aussi  l'organisation  de  nos  barques  l'ait  [jilié  :  l'année  der- 
nière, il  y  avait  beaucoup  à  redire  sans  doute  mais  celte 
fois-ci,  elle  se  ressent  bien  de  l'état  de  genne  du  pays  et  de 
la  manie  destructive  du  gouverneur  Ilamet  Pachas.  C'est 
bien  comme  il  le  dit  lui-même,  pour  ne  pas  se  trouver 
contre  les  ordres  du  Grand  Pacha  que  nous  partons,  sans 
espérance  d'aucun  résultat,  heureux  encore  s'il  ne  nous 
survient  aucune  aflaire  avec  les  naturels.  Nous  partons 
sans  que  le  divan  ne  nous  ail  même  payé  le  i/a  mois  que 
nous  avançons  »  (3). 

La  paye  des  marins  fut  daniiiuée  :  de  10  piastres 
(3  fr.  7."))  par  mois,  elle  fut  abaissée  à  10  piasti'cs 
(3  fr.  5o)  {'à).  Aussi  y  eul-il  de  noudjreuses  désertions. 
Dès  la  ])rcmière  nuit,  le  37  septembre,  vingt  marins 
s'échaj)pent  ('1).  Le  6  octobre,  on  constate  encore  la  dispa- 
rition de  cinq  ou  six  autres.  Un  reis  (patron  de  bateau)  est 
envoyé  à  leur  recherche  et  déserte  à  son  tour  (5). 


(1)   I)  .ViiNAUD    .lourrial,  7  juillet  iS'ii,  Hi.   l'rrl'ace 
(a)  Id.  Journal.  28  septembre  i8'|i 
(8)   I<1.  Ibid..  8  octobre  i,S';i. 
Cl)  1(1.  Ihid.,  28  septembre  i8'n. 
(.1)   \à.  Iliiil.  -  octobre. 


■AV,  i.ics  E\pEiiiTi<>\s  i;(,ypTii:\M%s  sir,  i.i:  ii\t  r  \ii. 

Peiiilaiil  le  piciiiicr  mois,  le  voyagi.'  ftil  extrêmement 
lent:  «  Celle  journée  (8  octobre)  est  bien  petite,  l 'i  milles 
environ,  si  on  la  rapproche  de  celles  de  l'année  passée,  où 
nous  lésions  jusqu'à  7,"")  niillos  par  jour  (  i  )  ».  Le  départ 
avait  été  trop  précipité.  Pendant  le  mois  d'octobre  les 
vents  du  Nord  ne  régnent  pas  encore  régulièrement  sur  le 
Nil  blanc  (3).  Les  barcpies  n'avançaient  qu'à  l'orce  de  rames. 

L'état  sanitaire  lui  des  plus  médiocres.  Déjà  dans  la 
seconde  expédilimi.  (pielques  cas  de  scorbul  avan'Ml  ('-lé 
constatés.  .Mais  dans  celle-ci  un  grand  nombre  de  soKlals 
et  de  marins  furent  atteints  de  la  lièvre  et  de  la  dysenterie. 
(|uel(jues-uns  même  périicnl.  Les  oHiciers  ne  furent  pas 
épargnés  et  le  connnandani  turc.  d'.Vrnaud  el  Tbibaiit.  les 
deux  seuls  européens  embin(|ués  (.*?),  loiidjèrenl  ma- 
lades {fi).  D'Arnaud  ne  jiiil  pa>  tetilison  joiitiial  déroule 
avec  autant  de  régularité  que  précédeumicnl. 

D'.Arnaud  resta  fidèle  à  son  système  de  eoneiliiilion  à 
l'égard  des  indigènes  :  «  Je  l'ai  toujours  dit.  éeril-il.  il  vaut 
mieux  faire  de  la  pniyliipie  a\ec  les  naturels  (pje  la  guerre  : 
Udus  lie  hii(iciiiiii>  pas  sans  cela  à  être  dépecés  »  (.")). 

Néanmoins  d  <'st  visible  cpie  les  rappnris  mil  pcTilu 
(piehpie  elinse  de  leur  aiicicriiic  eurdialilé.  L'arri\(''i'  des 
l']g\|)tlens   |ela    une  eeriaiiie  |ii'rliirlialiiiii   ilaM>   la   \  le   des 


(1)  D  .\BNAri>.  Journal,  S  oclobro. 

(a)  Le  rcgiiiii'  dfs  m.'IiIs  sur  le  Nil  Hlanc  «-si  i'\|mW'  aii  •  liii|iilrr  siiitaiil 

(S)   l'clcriiiann    cl    HasH-nsU'iii   commcllcnt    iiin!    iTri'iir   (/'clfrm.    Milt 
fùf;tïnziiiii;sliiiiitl   II)   iii    runipUiiil  Sulmlicr  |Hiriiii    li'>    iiir(iil)n.'>   de   celU.' 
e\|>é<liliuii. 

('1)   D.Vh.naio.  JiMirii.il.  III.   I  I  jaiiticr  iS'ia- 

(."))  Iliiilrm.  a  mar»  iN'iï. 
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iiatiirols  (i).  De  son  cùlé,  trAniaiid  inité  pur  leurs 
deinaudes  répétées  les  nomme  :  «  peuple  voleur,  exigeant 
et  familier  ».  Et  quelques-uns  s'étant  saisis  d'un  eàljle  de 
daliabié  et  ne  voulant  plus  le  lâcher,  il  les  cingle  avec  du 
petit  plomb  (•?). 

L'expédition  ne  s'avança  pas  au  delà  du  point  qui  axait 
été  atteint  dans  la  [)réeéden(e  eanqjagne  :  peut-être  même 
resta-t-elle  un  peu  en  deçà  (?>).  Résolus  à  ne  point  dépasser 
le  point  reconnu  l'année  précédente,  nous  n'avions  l'in- 
tention que  de  rendre  correct  ce  que  nous  avions  déjà 
tait  »  i'\). 

Pendant  cette  campagne,  il  y  eut  donc  moins  explo- 
ration proprement  dite  que  vérification  des  résultats  précé- 
demment acquis  (5). 

Le  28  décembre  i84 1 ,  l'expédition  reprenait  la  direction 
de  Khartoum.  oii  elle  rentrait  le  G  mars  i8/ia,  sans  avoir 
de  nouveau  pénétré  dans  le  Sobat  (6). 


(i)    L)  AiiNMi).  .lournal.   ly  docomljre  iS'(i. 
(3)  1(1.   Iluâfiii.    1 1  janvier  i8'r!. 

(3)  Il  j  a  dans  les  écrits  de  d  Arnaud  inie  Ir^'ère  cuniradiclion.  La  latitnde 
la  plus  méridionale  niarf(néc  dans  son  Journal  est  4"5^  lat.  N.  D  autre  part, 
il  )■  a  sur  sa  carte  du  13alir  el  .\l)iad  une  note  ainsi  conçue  :  «  Nous  attei- 
gnons enfin  le  '\"'x2'  de  latitude.  « 

(4)  Thibait.   Bull.  Soc.  Céoi^r..   i8'43.   \1\,  p     'l'i'i- 

(5)  «  .le  dus  mécontenter.,,  des  travaux  de  détail.  »  D'Aknauu.  Carie 
du  Bahr  cl  Abiad. 

(6)  «  Nous  sommes  de  retour  à  Ivhartoum  après  de  grandes  suulTrances 
avec  forte  mortalité,  le  (i  mars  ift'rJ-  »  Id.  Ihid.  —  Buclita  commet  donc 
une  erreur  en  fixant  au  i"''  lc\rier  iS4:!  la  date  de  retour  à  Khartoum. 
Uer  Sudan,  etc.,  p.  33. 


CIIAIMTRK   III 
Les  résultats  géographiques  des  expéditions. 

Les  trois  expéditions  rfj:\|)ticniics  de  iS,'{<)-V?  avaient 
pour  mission  de  découvrir  les  sources  du  Nil.  i'.IUs  ('laioul 
revenues  à  Kiiartuuni  sans  avoir  accouipli  ccKc  di'cnu- 
voilc.  l'n  apparence,  elles  avaient  donc  coniplèlciuenl 
éc'lioué. 

Kn  fait  ccpondaiil.  rllrs  ciirciil  des  résultats  très  ini[)or- 
tants.  Si  elles  ne  résulureul  pas  le  proltlènie  des  sources 
du  Nil.  elles  eniili  ibuèrenl  à  détruire  certaines  idées  fausses, 
(|ui  enipèciiaient  ipiOu  ne  parvint  à  celte  solution  et  à 
établir  définitivenieni  cerlaiiu-s  notions  exactes.  l''lles 
laissaient  en  iS'c'  la  (pieslioii  des  sources  du  \d  plus 
avancée  (pi  elle  ne  r(''lail  en  i''^.i!). 

Kn  outre  elles  lapporlèrcnt  et  ri'paiulirenl  des  connais- 
sances cnlièretuenl  nouvelles  sur  le  ileu\e  lilanc.  son 
cours  et  son  régime,  siu'  la  llore  et  la  faune  de  ses  rives, 
et  sur  les  populations  (pii  liahitenl  ses  bords.  Klles  recu- 
lèrent <le  SIX  nu  >cpl  <|ej.'ré's  dans  le  Mid  la  limite  des 
teri'CS  riiimiies.  Mlles  miiicpieiil  dune  une  date  diilis 
riiisluire  de  la  j.'(''oi,'r;ipliie. 


f:n\  m iiii  rni^    i  /..i  (ji  ksiid  \  i)i:s  sdi  ncEs  dl  ml 


I.  —  CONTIUHL'TION  A  LA  QUESTION  DES  SOURCES  DU  NIL. 

Il  fut  reconnu  cjuc  les  sources  du  Nil  n'étaient  point 
situées  l;i  où  on  les  supposait,  mais  sous  une  latitude  cvi- 
dcnimenl  beaucoup  plus  méridionale. 

.jusqu'alors,  géographes  et  explorateurs  avaient  admis 
que  l'origine  du  ÎNil  gisait  entre  le  8"  et  le  G"  de  latitude 
nord.  Ce  postulat  s'était  transmis  de  d'Anville  à  Browne, 
(le  \\ii)\\  ne  à  C.ailliaud  (  i).  Il  se  perpétuait  de  dissertations 
en  l'clalions  de  voyage.  Cette  idie  (t  priori  possédait  si 
couqilètement  l'esprit  de  Wernc,  qu'un  jour,  le  17  jan- 
vier i8/ii,de  la  cabine  de  sa  daliabié,  il  entend  prononcer 
le  mot  djebel,  inontaf/ne.  Il  en  vibre  d'émotion  (3).  Tout 
fiévreux  et  contre  toute  prudence,  il  se  traîne  sur  le  pont 
et  voit  (les  montagnes  dans  le  sud-est.  Enfin,  s'écrie-t-il, 
voici  donc  les  Monts  de  la  Lune  (3). 

C'était  une  illusion  et  le  Xil  ne  soiiait  pas  de  ces  mon- 
tagnes. Les  expéditions  avalent  dépassé  le  6°  et  même  le  5° 
de  latitude  et  cependant  on  voyait  le  Ml  contiimer  à  cou- 
ler du  sud. 

Assurément  sa  profondeur  allait  toujours  diminuant, 
mais  ses  dimensions  restaient  encore  même  au  pointextrême 
allcinl  par  l'expédition  de   i8'|0-'|i.  celles  d'un  fleuve  et 


(r)  .IciMAiiii     />'»//.    Soc.    /^cn^r..    iS'|2,  p.  .■570-71.  —    Sip.in.    l'ctrrm. 
Mitl...  iS.S.S.  ji.  17.-). 

(■i)  VVic  inir  tins  in  dio  bi-c\c  kliiigl. 

(3)    Alsri  ;iru  I'^ikIc  (locli  M'iMillM'ri.'e.   Expuditinii  ziir  Enlilcckiiti:;-.  p.   -ilir). 
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11(111  d  un  ruisseau.  11  s'en  fallait  cerlalneiiieiil  île  beaucoup 
(lucMi  lui  ai  ri\é  à  proximité  de  ses  sources. 

Les  témoignages  que  les  explorateurs  axaient  recueillis 
des  indigènes  concordaient  avec  ce  <[u'eux-nu'iues  avaient 
vu.  Aux  questions  posées,  les  Cliers  répondaient  qu'ils  ne 
connaissaient  pas  de  montagnes  et  (pi'ils  ignoraient  où 
était  la  source  du  lieux c  (  i  ).  Quant  au  rlief  des  lîaiis  il  la 
reculait  très  Idin  dans  le  sud.  il  parlait  \aguement  d  Un  lieu 
silué  à  un  mois  de  voyage.  Désormais,  on  sa\ail  dimc 
(pie  la  (i  li'Mc  lin  Nil  ».  romme  on  disait  alors,  se  eacliail 
bien  plus  loin  dans  rmtc'rieur  de  I  AlViipu'  (pi'on  ne  le 
supposait  auparavant. 

D'autre  pari.  (|uand  les  chefs  des  trois  expéditions 
avaient  résolu  de  rcNcnir  à  Kliarluuiu.  ils  ii  a\aiiul  |Miinl 
obéi  à  un  caprice.  C'élail  I  iin|ii(ssibililé  matérielle  de  pro- 
gresser davantage  dans  le  sud,  (pu  les  avail  contraints 
au  retour.  Kc  lil  ilu  lleiivc  s  encombrait  de  rocliers,  et 
l'eau  deveiiail  àv  moins  en  moins  profonde  :  les  bar(|ues 
ne  poiivaicnl  |ilus  naviguer. 

Il  ('lail  ddiic  IxMucoup  moins  aisé  d  allcmdic  les  sources 
ilu  Nil  i|ii  (in  ne  M'  le  iiuiiiail  na^'iiiTc.  Scliin  Mimbaclii  s  in- 
lilulail  :  «  capitaine  de  fiégale.  dia^-gé  de  I  expédition, 
envoyée  par  S.  A.  le  vice-roi  d Mgvple.  jujur  ilraxivrir  la 
source  (In  fleuve  IShiiic  ».  .Viix  indigc-iies.  qui  l'inlerrogeaient 
sur  les  motifs  de  stm  vovage.  il  répondait  avec  désiinol- 
lure  :  <(  Nous  voulons  .sTH/c//(r///  Iroinerla  .source  du  Nil 
blanc    ».    Apiès    1(*<'|<.  après  les   lr<jis   échecs   succcssive- 


(l)    l)\ll,\MI>     .liiliniill      l'i  juiitiiT    i.*<ii. 


ment  ôprouvcs,  personne  évitlennncnl  ne  se  serait,  avisé 
de  parler  en  termes  anssi  naïfs.  On  savait  donc  encore  les 
sonrces  dn  _\il  non  senleineni  lonilnines.  mais  également, 
par  smie  de  certaines  conditions  de  navigabililé,  difficiles 
à  alleindrc. 

Toutefois,  en  même  temps  que  ces  notions  justes,  les 
explorateurs  en  rapportèrent  une  autre  qui  était  erronée. 
D'Arnaud  essaya  de  s'informer  avec  précision  du  cours 
du  lleuve  en  amont  de  l'ile  .lanker.  «  Un  des  frères  du 
chef  des  Baris  lui  dit  (pien  un  certain  lieu  le  lleuve  se 
divise  en  diverses  branelies  »,  et  <|u'aiix  liaulos  eaux,  les 
barques  pourraient  «  peut-être  pendant  quelque  temps 
suivre  la  branche  qui  s'en  va  vers  l'est  » . 

Sur  la  carte  (jui  fut  jinbliée  en  i8'i3,  le  Nil  blanc  est 
effectivement  formé  de  deux  branches,  l'une  provenant  du 
sud-est,  l'autre  du  sud  (i)  (fig.  7).  On  verra  dans  le  chapitre 
suivant  combien  de  discussions  devait  provoquer  cette 
idée  inexacte. 


II     —   I.E  MI,   1!L\NC. 

Les  connaissances  sur  le  Nil  blanc  dues  aux  explorations 
antérieures,  à  celle  de  Linant  de  Bellefond  en  particulier, 
sont  accrues  et  précisées,  et  les  notions  suivantes  désor- 
mais acquises.  Depuis  le  cinquième  degré  de  latitude  nord 
iusqu'?!  son  conilueiil  avec  le  Nil  bleu,  le  Nil  blanc  coule 


(i)   riiill^  Soc.  grnf;r..  i8',3. 
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dans  une  diiiM^tioii  siul-iiord.  I!  siil)il  une  légère  di'viiilioii 
\ers  l'duesl  eiilie  le  5  el  le  ()".  un  inlléchisseniciil encore 
moins  niar(|ué  vers  l'est  entre  le  lo"  cl  le  i5°.  l  ne  seule 
fois  la  régularité  de  celte  direction  générale  est  rompue. 
^  ers  le  y"  de  latitude,  le  Nil  s'oriente  momentanément  et 
pendant  une  centaine  de  kilomètres,  vers  l'est. 

Le  Ml  iiliine  se  présente  sous  deux  aspects  dillérents. 
La  section  ipai  s'élend  du  .")  au  i)"  de  lalilude  nord  est 
caractérisée  de  la  manière  suivante.  Le  Nil  ne  coule  pas 
en  un  courant  uni(|ue.  mais  au  ediitraire  il  se  ramiile  à 
l'extrême,  «  il  se  divise  en  une  inimité  de  hi'anclies,  d'îles, 
d'étangs,  de  mares  d  eau  (  i).  »  Quelques-unes  de  ces 
hrauclio  (iiil  ('lé  suivies  et  reconnues.  I,e  iininl  d  altaclie 
de  certaines  autres  siii'  le  linnc  iLnial  principal  a  seule- 
ment été  aperc^'u.  La  direction  générale  du  lieuse  est  bien, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  sud-nord,  ou  plus  exacte- 
ment snd-sud-est  —  noril-nord-ouest.  Nnunhstanl  celte 
direction  générale,  le  \d  d/ci  il  une  inlimltMlc  murliesel  de 
méandres  (•}..)  Il  rnulc  vci^  luiic~l.  pms  \ers  IC-I.  puis 
vers  l'diiesl  derechef.  Parfois  il  semble  vouloir  rétrograder, 
et  regagner  le  point  d'où  il  vient.  Son  dévelo[)pemenl  réel 
est  triple  ou  (juadruple  de  sa  longueur  mesuiée  \\  vol 
d'oiseau.  ^\  crue  notait  cliacpiejour  lieiire  par  heure  la  roule 
ipi  il  siiiNail.  Le  •>-  décemhre  i  S'io.  eii\  non  pai'  "'  i  Ti 
latitude  nord,  in  reiuonlaiil  daval  en  anioni  -;i  (fdialiii- 
s'csl  successivement  dirigée. 


d)    I)  \iiNAiii.  Joiininl.  II.  M    S(|. 

(a)  «   In  iiiûaiidrivlii'ii  \\  liuliiiip'n  (jiirrliiiojil  <lcr  «cisso  FliiMilicsc  Srlill- 
fiir<>n     »  Weiim.    Et|K'(lili<>ii  /iir  Kiitilorkiiiip,  |).   l 'il . 


Au  \c.\cv  (lu  sdloil.  VOIS  le  N.-N.-O. 

à     8  liciirc'^  iiKillii  —  S.-O. 

il     f)      —          —  — •  E. 

à  lo      —          —  —  S.-E. 

nu—        —  —  K.-S.-E. 

à  u      —        —  —  S. -S.-E. 

à  II     —        —  —  O. 


a   19 
n      I 


S. 

E.-S.-E. 


à     I  —  —  —  h. 

à     ■?  —  —  —  S.-S.-O. 

a     .)  —  I  ^>.  —  —  Is. 

\  —  —  —  O. 


a      1 

à      ',      - 


—  S.-E. 

—  S. -S.-E. 

à     ',     _        _         _     S.-E.  (1). 

Il  a  trouvé  une  l'ormulo  pic[uaiilc  pour  caraclérisor  le 
cours  sinueux  el  i'anlaisislc  du  Nil,  en  disant  qu'il  se  livre 
à  une  véritable  farandole  (a). 

Le  lleuve  présente  encore  celte  particularité  dèlre  en- 
vahi sur  les  bords  par  des  herijcs  aquatiques,  roseaux, 
mousses,  plantes  ressemblant  à  des  orties  et  à  du  chanvre, 
ambatch,  arbrisseaux  extrêmement  légers  couronnés  de 
fleurs  jaunes.  A  droite  el  à  gauche  du  chenal,  se  dresse 
cette  haie  de  plantes  aquatiques,  au  delà  de  laquelle 
s'aperçoit  le  véritable  rivage. 

Plus  qu'en  aucun  auti'c  point .  le  caractèi'e  marécageux  du 


(i)   \\  i:uNi..   Jhideni.  [i.   i.S'i  (■[  sui\ . 

(a)   «   Einc  Riiiijcltanzp.  »   Ihlilciii.  p    \'\'i. 
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Nil  jipparaîtdaiislc  lac  Nù(_i  ).  (l'est  iiiigiiindélaniî.  couvorl 
de  joncs.  «  parsemé  d'isles  quelquefois  très  grandes  ».  Ses 
berges  sont  incertaines  :  il  a  peu  de  profondeur,  «  dans  la 
miil    nous   avons  clé  jeté    1  ancre    un    peu    au    loin    dans 

1  Elang le    fond    n'était   en    cet   endroit  que   dune 

brasse  et  demie  »  (a).  La  superficie  est  de  près  de  dix  milles 
carres. 

Néanmoins  au  milieu  de  ce  dédale  de  canaux,  le  Ml. 
(pii  pénètre  au  sud  et  qui  sort  ;i  l'est,  se  dislingue  assez 
aisément  :  à  la  dilVérence  de  couleur  des  eaux  on  recomiaît 
très  bien  le  passage  de  la  brandie  qui  vient  du  sud  «  d'une 
couleur  blaiicliAlre  de  celle  de  l'Klang  et  de  ses  autres 
allluenis  (jui  est  noirâtre  et  infecte  la  va.se  »  (3).  La  lar- 
geur <lu  Nil.  non  pas  entre  les  rives  artificielles  formées 
par  les  roseaux,  mais  entre  les  berges  xéiilables,  dépasse 
rarciiieiil  i'>o  inèlies.  elle  se  réduit  souvent  à  So  mètres, 
à  ôo  mètres.  Le  bras  qui  .sépare  l'île  des  Klliaps  de  l'île  des 
Elliens  n'a  même  cjue  Ao  mètres  ('i). 

Le  courant  est  faible.  ((  Malgré  l'élroitesse  do  son  lij.  le 
fleuve  a  un  courant  à  |)cinc  in(ii(pi(''.  Dans  les  roseaux, 
l'immobilili'  e>l  presque conq)lète  »  (.")).   Dans  le  lae  Nô.  il 


(i)  \  In  suite  des  cxp^-ditioiis  do  i83;|-'i-i.  ce  nom  d<>  lac  Nù  a  élo  .idopl/- 
dans  la  nomenclature  gô»praplii(|tic.  Tnulefois.  il  faut  remnr(|iier  <|uc  il  ArtiauJ 
ne  le  cilail  pas  sans  (pielipir  lirsitalinn  On  lil  sur  sa  carte  :  •■■'  Etanf;  No  f 
nom  douteux. 

(a)  D.ViijiAio.  Journal.   lo  et  il  déceuilirc  l8'iO 

(3)  Id.  Ibid..  i-  oclohrc  i8.'il.  —  On  sait  (practiicllcinenl  ce  lac  a  Md 
colmaté  sur  la  plus  grande  partie  de  son  étendue. 

Cl)  Voir  ci-dessous  le  talileau  livdrograpliii|ue. 

(.*))  Weiinf.    E(|ie<lition  zur  Enideckung.  p    l'|.'>. 
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n'élail  pas  nccessairc  de  jeler  l'ancre  pour  mainlonir  les 
daliabiés  immobiles(i). 

Plusieurs  de  ces  Irails  donnent  au  ÎNil  blanc  entre  le 
5°,  ou  plutôt  entre  le  G"  et  le  9°  de  latitude  un  caractère 
particulier.  Il  présente  une  forme  hydrographique  inter- 
médiaire entre  l'eau  courante  et  l'eau  stagnante,  parlicipanl 
à  la  fois  de  la  rivière  et  du  marais.  Plus  lard,  les  cx|)lora- 
teurs  devaient  découvrir  particulièrement  sur  le  plateau 
«  d'entrelacs  »,  c'est-à-dire  dans  la  contrée  limitée  par  l'Al- 
bert, l'Albert  Edouard,  le  Ivivou  et  la  pointe  nord  du  Tan- 
ganika,  d'une  part,  le  lac  Victoria  de  l'autre,  des  types 
encore  plus  complets  de  ces  rivières  marais  (2). 

Mais  le  ÎNil  blanc  les  faisait  présager  et  vers  18^0,  c'é- 
tait là  une  nouveauté  géographique. 

Après  sa  sortie  du  lac  Nô  et  surtout  entre  Ife  10°  el  le  iB" 
de  lat.,  le  ÎNil  se  présente  sous  un  aspect  sensiblement 
diflérent.  Au  lieu  de  décrire  comme  plus  haut  de  nom- 
breuses sinuosités,  il  s'écarte  beaucoup  moins  de  sa  direc- 
tion générale.  Il  se  divise  encore  en  bras,  qui  enserrent 
entre  eux  des  îles  telles  que  la  grande  île  d'Abla,  mais  il 
ne  se  ramifie  plus  autant.  Il  y  a  bien  aussi  des  roseaux  sur 
les  rives,  mais  ils  sont  localisés  entre  le  11°  et  le  12"  (3). 
Le  fleuve  est  beaucoup  plus  large  et  dépasse  déjà  3oo 
mètres,  à  hauteur  du  coniluent  du  Sobat. 

Cependant  son  courant  continue  à  être  aussi  calme  que 


(i)  Wehne.  Expédition  zur  Entdecliung,  p.   i3o. 

(2)  Swamp  rivcrs  !  disent  les  Anglais.   Cf.  captaiii  Lugard.   Tlic   risc   of 
our  East  Alrican  Empire,  II,  p.  ii8. 

(3)  Werne.   Expédition  zur  Enldcckiinfr,  y    ()--g8. 

H.  Deiiéhain.  18 
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plus  linul.  Lcnsemble  du  llcuvc  {loiiiuiit  ;i  \\  erne  une 
impression  de  grandeur  el  de  majesté  (i). 

Les  explorateurs  soupçonnèrent  que  pendant  sa  tra- 
versée du  lac  Nô,  le  IN  il  recevait  à  gauche  un  ou  plusieurs 
allluents  (2).  mais  ils  n'en  acquirent  pas  exjx'rJMicnlale- 
menl  la  certitude. 

Le  Sobat  (3),  au  contraire,  i"u(  reiudalé  jusqu'à  une  cen- 
taine de  kilomètres  du  point  on  il  se  jette  dans  le  Ml.  Il 
piuvocpia  les  icmarques  suivantes  :  Au  lieu  de  couler  entre 
des  rives  plates  ou  mal  déterminées  comme  li  \il  lilane.  le 
Sobat  est  encaissé  entre  deux  berges  abruptes.  «  Le  lit  de 
celte  rivière  l'cssenible  ;i  une  grande  tranchée,  on  ne  voit 
de  la  hanjue  que  de  hautes  rives,  imcs  de  végétation,  in- 
clinées à  environ  /|5°  (/»)».  Durant  la  saison  sèche,  son  cou- 
rant bien  mftins  rapide  cpie  celui  du  Nil  blanc  dc\ient 
presque  nul.  Le  débit  dv  la  livière  (Inninue  considé- 
rablement. Au  mois  de  mars  i84i,  les  dahabiés  navi- 
guaient dillicilemenl.  Les  matelots  devaient  souvent  éclai- 
rer la  roule  en  pirogue,  et  chercher  un  passage  ou  même 
se  mettre  à  l'eau  pijur  |)ousser  les  barques  (.")). 

La  couleui'  de  l'eau  du  Soi)al  dilTère  de  celle  du  Nil 
blanc.  Au  lieu  d'être  sa\iinncuse,  elle  est  rougeàlrc  el  pré- 


(1)  «  Pr.iclilig  Inp  Hcr  l)rcilo  sicli  vor  iin>  vcroinippiidr  sIIIIp  Slrom.  » 
lliid.,  p    io(i. 

(a)  (I  Le  lac  spmblc  avoir  plusieurs  ;llllrl■^  .TniiimN  nu  drlioiirlio*  ipic  le 
Nil  lllniK'.  »  I)  Aii.NAL».  Juiiriial.  I,   10  ri  II  ili'coiiilirc  ii'^'io. 

(ii)  «  \.a  riviùrc  cpic  nous  rcmonlons  sapjKdle  Siihnt  en  arahr,  aivacli  en 
l>agara,  lel/il  imi  scliilniik.  Kiati  en  Dinka.  »  Itiidem,  ■■  mars  i8/|l.  Sur 
sa  carie  du  Balir  el  Abiad.  d'Arnaud  a  remplacé  Suhal  par  Siiubitl. 

('1)  Ihidfiii.  Il)  iiKirs  iS'ii-  K  Les  rives  sont  1res  élevées.  »  i.'i  mars  liS.'|i. 

(5)   Ibid..    \-  mars  lt<'il- 
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seule,  par  consrqiu'iil,  une  ceiiaine  ressemblance  avec 
celle  du  Balir  el  azrak.  D'après  des  renseignemenls  que 
d'Arnaud  avait  recueillis  au  Fazoql  et  au  Bertal  avant  ses 
explorations  de  iS/io-'i;?,  il  supposait  que  le  Sobat  sor- 
tait des  mêmes  montagnes  que  le  Yabus,  aflluent  de  gauche 
du  Fleuve  Hlcu  (i).  Cette  hypothèse  reste  encore  actuelle- 
ment à  vérifier. 

Cependant  sur  l'une  des  plus  importantes  et  des  plus 
intéressantes  parmi  les  questions  nilotiques  :  le  phénomène 
de  la  crue,  les  explorateurs  n'avaient  rapporté  presque  au- 
cune notion  nouvelle.  La  troisième  expédition  ayant  quitté 
Khartoum  à  la  fin  de  septendire  on  constata  que  dans  le 
voisinage  du  conlluent,  le  Nil  blanc  débordait  énormé- 
ment sur  la  rive  gauche  (2).  D'Arnaud  avance  encore 
(sans  citer  la  source  de  ses  renseignements)  qu'entre  la 
saison  d'étiage  et  celle  de  crue,  le  Sobat  éprouve  des  diffé- 
rences très  marquées  de  débit  et  de  courant.  A  l'époque 
de"s  pluies,  le  Sobat  «  fournit  beaucoup  d'eau  »,  «  4 
brasses  doivent  être  le  minimum  ».  «  Son  cours  est  très 
rapide  (3)   ». 


(i)  .Journal,   l 'i  novembre  i8ir. 

(3)  Wekmî.  Ibidem,  p.  77-85.  —  Près  du  Ras  c\  Ivliartoum  :  «  L'inon- 
dalion  s  étend  jusque  sous  les  murs  de  Garloum.  Arrêté  à  l'arbre  Macoubey 
R,  D.  C  est  le  rendez-vous  pour  les  adieux.  Le  fleuve  est  très  large  en  cet 
endroit.  .  .  La  largeur  du  fleuve  qui  à  l'éliage  n'a  que  255  mètres  en  a  5,ooo 
à  1  épo(|ue  de  1  inondation,  savoir  75  de  plus  sur  la  R.  D.  ou  1  arbre  de 
Macoubey  sert  de  nilomètreet  .'1,070  sur  la  rive  gauche.  »  D'Aunaud.  Journal, 
III.  27  septembre  18 '11. 

(3)  «  Nous  entrons  dans  une  brandie  qui  fournit  beaucoup  d  eau  pendant 
les  pluies,  nommée  Subat.  »  D'Arnaud.  Journal,  8  mars  i8i'n.  «  Parles 
hautes  canx.  '\  brasses  doivent  être  le  MiinlLuoni  avec  un  cours   très  ra|iide  de 
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Mais  sur  la  manière  dont  la  crue  se  produisait  vers  le  5° 
ou  le  6°  de  lat.  M.,  on  ne  savait  rien  de  plus  en  1842  qu'en 
1839. 

III.  —  LA  NAVIGABILITÉ  DU  SIL  BLANC 

Si  l'on  considère  non  plus  sculcniciil  les  caractères 
physiques  du  ÎSll  blanc,  mais  son  utilité,  il  n'y  a  pas  de 
doute  (pi  un  des  principaux  résultats  des  expéditions  de 
iS^g-^a  ail  étéde  révéler  l'existence,  au  milieu  de  l'Afrique 
tropicale,  d'une  magnifique  voie  lluviale,  présentant  de 
grandes  facilités  de  navigation. 

Le  Nil  blanc  se  développe  sur  dix  degrés  de  latitude, 
de  10°, 5'  à  5°  de  latitude  nord,  sur  une  longueur  de  i  ,600 
kilomètres  environ  (i).  Sa  direction  générale  esl  presque 
recliligne,  et  il  ne  décrit  pas  de  courbe  analogue,  à  1  S 
gigantes(pie  qu'il  dessine  plus  bas,  et  dont  (Iliendy  et 
Koiosko  maripicnt  les  extrémités.  De  plus,  point  iinjior- 
tant  et  sur  le(picl  on  ne  saurait  trop  insister:  aucune  cata- 
racte sur  cette  longue  étendue  :  en  deux  points  seulement, 
des  bas-fonds.  L'un  de  ces  bas-fonds  nommé  Maciiada  (a) 
\l)uu  Zeïd  est  situé  entre  le  i  j "  cl  le  i.'i"  de  lat.  N.  D'Ar- 
naud le  définit  dans  les  termes  suivants  :  «  Il  s'étend  sur 
une  longueur  de  deux  milles  ein  iion.  Il  »■>!  fniiné  parmi 


3  à  3  millc>  I  '■»  ail  iiKiîns.  ..  |il,  /hiJt'in,  i.")  ninrs  iN'ii  —  i  )>rii!iM^s  ;i3 
l>  inùtrrs  .'18. 

(1)  D'apri's  .limkiT.  la  ili^laiicr  cuire  Kli.irl'Miiii  <t  (•oiiiiukorn  m  rait  tiv 
1,(190  kiloiiii'lrc»    llcifu'n.  I.  p.  ii.H. 

(a)  ^^  erin'  tratluil  .Viiclintia  |wir  le  mol  Fiirth. 
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exaussemcat  du  l'ont  du  lit  du  llcuvc  dû  à  une  ('norme 
trainé  de  gallets  de  silex  resinilc  (jui  Iravorse  le  lit  du  fleuve 
pre.s(jue  perpendiculairement  d'une  rive  à  l'autre,  et  auquel 
sont  venus  s'accoler  par  surcroil  de  dillicultcs  des  coquil- 
lages ))(i).  Le  courant  y  acquiert  une  vitesse  inac- 
coutumée (a).  A  l'époque  des  maigres  au  mois  d'avril  et 
de  mai  c'est  un  lieu  dangereux  pour  les  barques  lourde- 
ment chargées,  car  alors  la  hauteur  de  l'eau  ne  dépasse  pas 
treize  pouces  (3).  Ce  bas-fond  entrave  donc  momentané- 
ment la  navigation.  Mais  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  les  barques  traversent  ce  défdé  sans  la  moindre 
difficulté. 

L'autre  bas-fond  nommé  Zeleilli  est  situé  un  peu  en 
amont  du  premier  et  présente  les  mêmes  caractères  (4). 

C'est  une  rareté  en  Afrique  tropicale  qu'une  section 
fluviale  d'une  pareille  étendue  aussi  complètement  libre 
d'obstacles.  Dans  aucune  autre  partie  du  système  nilotique 
notamment,  la  navigation  n'est  aussi  aisée.  De  Berber  à 
Assouan,  le  Nil  est  jalonné  d'une  série  de  seuils  rocheux, 
dont  beaucoup  sont  à  l'étiage,  impossibles  à  franchir,  à 
cause  du  nuuKpie  d'eau,  et  f[uc  la  rapidité  du  courant  rend 
très  dangereux  à  la  crue  :  sur  trois  l)ar<pies  qui  tentaient 
alors  de  descendre,  il  y  en  avait  bien  deux  qui  faisaient 


(1)  Journal,   l 'i  ocluhre  iS'iI. 

(2)  Werne.  Expédition  ziir  Entdockung,  p.  Qi. 

(3)  Thibaut.  .Tournai,  p.  iQ-yo.  —  En  avril  et  mai  les  nomades  profitent 
des  basses  eaux  pour  traverser  le  j^ur  d'Abou  Zeid.  avec  leurs  troupeaux. 

(/i)  En  amonl  d'Abou  Zeid.  près  des  montairnos  de  Niomati,  dont  les  blocs 
de  granit  continuent  dans  le  Nil,  il  y  a  encore  un  passage  dangereux  dans  les 
basses  eaux.  Tiiib.mt.  Ihi<l..  p     g.S. 
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iiiuifrago.  \ussi.  entre  1  ' Et; \ pif  et  le  Soudan,  le  Nil  mniple- 
l-il  à  peine  comme  voie  de  comniuiiK  alimi.  cl  les  roules 
de  terre  ( Alxiu  llamcd-Korosko,  Melammeli-Amijukol. 
Berber-Souakim)  onl-elles  toujours  été  prél'érées.  Quant  au 
\il  bleu,  il  déplace  si  frccpiemment  ses  bancs  de  sable  <pie 
ebacpie  barcpie  doit  y  découvrir  à  nouveau  le  clienal.  cl 
(pie  le  fcïs.  le  patron,  le  plus  expert,  n'est  jamais  siir  de 
n'\  pas  éebouer. 

Il  a\iiil  aussi  {'té  (•oMsl:il(''.  on  I  a  \u  phi>  haut,  tpie  1  ab- 
sence de  courant,  p^irfois  uième  lu  presque  stagnation  de 
l'eau  foi'uiait  1  Un  îles  traits  caraclérisliipies  du  Ml  Manc. 
Or  c  était  encore  là  un  a\anlage  pour  la  navigation,  (pii 
s'accomplit  toujours  plus  aisément  dans  des  eaux  calmes. 
Si,  à  la  descente,  les  barcpies  n'avaient  pas  le  bénéfice 
d'être  "poussées  en  axant  par  la  l'nicc  du  cnuraiil.  ;i  la 
montée,  elle  n'avaient  pas  à  lutter  contre  lui. 

Jl  était  encore  prouvé,  (pie  jnsipi'aii  ciiiipiième  degré, 
le  Nil  blanc  av;iil  un  débit  snlbsaiil  pour  permettre  aux 
baripies  de  llotter  iin'iiii'  pendaiil  l'c'-liage.  (Tétait  encore 
une  supériorité,  ipiil  pn>s('(lail  sur  d  autres  rivières  du 
Soudan  ég\  plic'ii.  -iir  le  Nil  lilcn,  hm  liiulr  d  eau  l;i  na\i- 
giilion  cesse  momentanément  clnupic  anm'c  sur  1  \tbara 
ou  le  Dcnder,  <pii  se  réduisent,  lors  de  la  saison  sècbc,  à 
une  série  de  grandes  Ibupies  d'eau,  séjKirées  par  des  bancs 
de  sable,  où  se  vautrent  lii|ipo|iotames  et  crocodiles  (  i). 

Cependant  si  certaines  conditions  iiîilurelles  laNoriseiil 
l.i    iiaMgalion    sur   Ir    Nil    bhiiie.    (juelipies   incoiivéïiieiits 


(i)  (iiiLi.i.  l-c  .Nil,  |>.  jj.  3j. 
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diminuenl  en  revanche  lu  valeur  de  cette  voie  de  com- 
munication. 

Deux  de  ces  inconvénients  furent  bien  connus  après 
i8i'|2.  Le  premier,  et  d'ailleurs  le  moindre,  provient  des 
très  nombreux  méandres  que  décrit  le  Nil  blanc  entre 
le  ()■'  et  le  9"  et  qui  allongent  considérablement  la  durée 
de  la  navigation.  Quand  on  s'embarque  sur  le  Nil,  on  est 
bien  certain  d'ai  river  au  terme  du  voyage,  mais  on  y  arrive 
lentement.  Il  faut  s'armer  de  patience  et  se  résigner  aux 
lantaisies  d'une  ligne  capricieusement  brisée  (i). 

On  est  encore  exposé,  quand  ou  navigue  sur  le  Nil 
blanc,  à  un  autre  ennui.  Des  myriades  de  moustiques  vol- 
tigent sur  le  fleuve  et  sur  ses  bords.  En  certains  points,  et 
notamment  sur  le  lac  Nô,  ils  sont  si  nombreux  et  piquent 
si  cruellement,  que  nulle  part,  eu  Afrique,  sauf  peut-être 
sur  le  bas  Sénégal,  on  n'en  souffre  autant  (2). 

Pendant  les  trois  voyages,  leurs  piqûres  eauscrenl  au 
personnel  des  expéditions  un  vrai  supplice.  Le  8  décembre 
i84o,  d'Arnaud  écrit  dans  son  Journal  :  «  La  prodigieuse 
quantité  de  moustiques  qu'il  y  a,  a  empêcher  de  dormir 
tout  le  monde.  »  Et  le  38  février  i8/ii  :  «  Les  moustiques 
ne  laissent  plus  une  àme  de  l'expédition  dormir  en  paix. 
C'est  un  tapage  d'enfer  toute  la  nuit  (3)  ».  Si  douloureuse 
est  la  démangeaison,  dit  Werneà  son  tour,  que  volontiers. 


(i)   \\ei!.ne.  Expédition  ziir  Entdccliung.  p.  2,'j(i. 

(■î)  Lenz.  Wandcrungcn  in  .\frika,  p.  5.5. 

(3)   Il  écrit  encore  le    3  mars    i8/|i  :   «  Je   viens  de  l'aire  des  observations 
astronomiques,  j  ai  à  cette  heure  tous  les  membres  dans  une  cuisson  liorrihlc 
une  bonne  moustiquaire  sulTit  a  pcin"  pour  me  garanlir  un  peu  la  nuit    » 
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on  s'arracherait  les  parties  de  la  peau  qu'ils  blessent  (i). 
Ces  mousli(|ucs  suggérèrent  même  un  féroce  moyen  de 
punilioii  à  un  marin  de  l'expédition  :  li  Inrail  son  esclave 
à  leurs  niorsui'cs.  on  le  faisanl  piis-icr  la  luiil  complrlemenl 
nu  (2). 

Le  ^'il  blanc  présente  encore  pour  les  navigateurs  un 
inconvénient  plus  grave  (pie  les  mouslicjues.  Ce  sont  ces 
amas  d  hci-ljcs  dits  zodil.  (|ui  nl)slru('nl  ]iarliiis  le  lit  du 
lleuve  complètemeiil  cl  de  hovd  à  Ixird.  Aeluellement. 
nous  connaissons  bien  ce  phénomène.  Dans  ces  laissers, 
dans  ces  lacs  d'eau  stagnante  que  forme  le  Nil  pendant 
les  crues,  se  développent  de  grandes  plantes  îupiatnjues 
ttllc  que  lAzola.  la  Pistia,  la  Jussiena.  la  \  ossia  procera, 
le  Papvrns,  l'Ambalcb.  D'autres  plus  petites  se  glissent 
entre  elles,  les  unissent  les  unes  aux  autres,  les  cimen- 
lenl  (3).  A  la  prochaine  crue,  mises  en  mouvement  par 
un  coup  (lèvent,  elles  s'engagent  dans  le  Nil.  \  u  la  lenlein- 
du  courant,  elles  progressent  à  peine,  s'acei'ochenl  aux 
plantes  du  rivage.  D'autres  masses  analogues  arrivent 
d'amont,»s'agglutinenl  aux  premières,  les  lassent  |)ai'  leur 
poids  et  leur  pression,  et  Nodà  une  barrière  végétale  cons- 
tituée. Des  plantes  (pii  périssent  el  se  décomposent  se  cons- 


(i)  Expcdilion  jur  Kntdncliunp,  p.   l'i'i. 

(•i)  Ce  malin,  je  renvoie  <le  ma  liarqiio  à  coups  de  pitils  iIimu  marins 
d'Alexandrie  |>oiir  rauw  de  vol,  désobéissance,  cl  un  de  plus,  |>arcc  quctoulc 
lu  joiirnre,  il  ne  fait  ipii-  donner  des  cou{>s  à  son  esclave,  il  a  en  la  cniaiilé 
ilr  le  faire  coiirlier  la  nuil  sans  clieiniv  afin  de  le  faire  dissi'ipier  ainsi  il  |>etil 
feu  |>ar  les  cousins  si  nombreux  el  si  inamais  ()uelle  race  infinie  I  D  AHNAto, 
.liiiirnal,  II,  'j-  février  iS'ji. 

(3)  «  Ein  cimonlirender  Kill.  »  L'expression  esl  de  Scnw-tiM-tiiTn.  lui 
llerien  von  .\frika.  I.  p.    iiï. 
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tilue  un  liiiiiius  dans  Iccjucl  gcrnieiil  d  aulrcs  i;raiii('S. 
Bientôt  un  véritable  sol  est  formé,  assez  solide  pour  porter 
non  seulement  dos  hommes,  mais  nirme  des  troupeaux  de 
bœufs  (i). 

Les  points  extrêmes  où  le  zedd  a  été  constaté  sont  lu 
bouche  du  Sobat  au  nord  (•>.),  et  (îaba  Chambé  au  snd(.'i). 
On  constata  la  formation  du  zedd  pour  la  première  fois, 
en  i8()3  :  en  1870-71  il  gêna  beaucoup  l'expédition  de 
Sir  Samuel  Baker:  de  novembre  1S78  à  avril  1880.  il 
arrêta  tout  rapport  entre  Lado  et  Ivhartoum. 

D'Arnaud  et  W  erne  avaient  bien  remarqué  de  petites 
îles  d'herbes  qui  passaient  au  fd  de  l'eau.  Ils  eurent  l'in- 
tuition que  ces  îles  llollanles  pouvaient  «  être  fort  gê- 
nantes et  entraver  quelquefois  la  navigation  »  (/i),  mais 
ils  ne  les  supposèrent  pas  capables  de  boucher  complète- 
ment le  jNil  par  leur  niasse,  pendant  plusieurs  mois. 

Tout  compte  fait,  et  en  balançant  les  facilités  et  les  dif- 
cultés  de  la  navigation  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  le 
Nil  blanc  est  une  belle  roule  lluviale.  Maintenant  encore 
après  la  découverte  de  l'admirable  réseau  que  constituent 
le  Congo  et  ses  aflluents,  après  la  reconnaissance  du  grand 
bief  du  Niger  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Ilourst,  le 
Nil  blanc  demeure  une  des  principales  voies  navigables 
d'Afrique.  A  plus  forte  raison,  la  prisait-on  hautement  en 


(1)  JuNKEit.  Heiscn,  1[,  p.  -'\  7.). 

(3)  On  ne  la  jamais  vu  en  a\iil  de  la  iumcho   <!u    Sohat.    l'^toUKiMus.    Dîl' 
Hcidcniicgcr,  p    •>!). 

(3)  Emin  le  rencontra  en  ce  point  en  iN^S. 

('1)   Voir  ci-dessous  le  talilcan  liydroirrapliicpic  du  Nil  lilanc.  observations. 
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i8'|2,  à  une  cpo(|uc  ofi  lOii  ne  eoniiaissail  pas  sa  pareille 
en  Afrique,  et  oîi  l'élail  en  outre  porté  (par  ignorance  de 
la  durée  des  barrières  de  zcdd)  à  sureslinier  (piehjuc  peu 
sa  valeur. 

Cette  Afrique,  si  diiricile  d'accès,  si  accore  diraient  les 
marins,  et  cjuun  ne  sa\ail  par  un  pénélrer,  recelait  elle 
aussi  en  ses  profondeurs  mystérieuses,  des  étendues  navi- 
gables, comparables  à  celles  de  l'Américpie  cl  de  1  Asie. 
La  <l('c()nv('ito  (in  luddii  Nil  lil;iiica  donc  été.  il  faut  le 
répéter,  un  fait  de  grande  puiléc  dans  riii>l(iin'  (uiilcui- 
poraino  de  l'Africpic. 

IV.  —  Li:S  IIÉSULÏATS  MKTKOHOLOGIOUES. 

Les  explorateurs  rccucilliii'iil  dc^  nnliiuis  sur  le  elimal 
de  la  région  parcourue,  sur  les  seuls,  la  tein|iéi'alure  cl 
les  pluies.  .Nous  avons  Icnli!  de  les  résumer  dans  les 
tableaux  ci-joints. 


VE\TS 


283 


ta 

5 

a. 


~~ 

1      -    ,   ,    .    , 

^       „       -     .^     ^ 

^ 

«> 

1 

"2 

ci 

-      -      -      „     r^      - 

^ 

z, 

c« 

< 

(=; 

1      =    =   —  -   : 

-c;    .-^     =     S     ;; 

hi 

&d 

1 

_o 

a      C    -n    rc     X      C 

^    c    o   o     ^ 

^ ^ 

C/S 

m  "  --^  --: 

^^^ 

e/ji 

1      ...... 

X 

£»= 

1 

_o 

^ 

:       =;      -      l^  ro      n 

w^    :^     .    r^     . 

a 

^■ 

> 

S 

^ 

=     ro      rî      ~.  ir:      t- 

^    '■=      "    CO     = 

ce 

cA 

in 

^ 

o 

-_.-_-„ 

rc    rc     .    -^     - 

en 

Obi 

— 

en 

ci 

;:     ^     ;:     =     -     = 

..... 

r^ 

o 

_CI 

o 

<-    ;;    «   -=    «   u-: 

^ 

"■ 

^O 

^w 

fer; 

rt 

a 

^ 

— 

ui 

'^  W  -^   ifl   05  rH 

-  in  «  '  Ji  «5 

o 

•e 

O  lO  10  ^  M 

«a"  i-  ":.  ou 

^ 

_Ç.' 

i  1 

î>    -^  '-    '^    --     = 

..... 

o 

;^;       1 

;^ 

C^ 

^; 

^   L-   o     =:    «     0 

t^   -     s     .    . 

O 

"u; 

; 

— 

t  " 

o 

*c 

3 

-   -o    X     i-  X    .-=: 

.s    I-.  ,"-■  ^   ^ 

- 

^'      *      •      ■      ■ 

X. 

O 

X 

"a    .    . 

X      •      ■      ■ 

x" 

o 

^ 

p 

p 

^ 

3 

r<; 

!ï 

B             "     -^ 

rô      ,■     X 

^ 

3      C      "" 

3 

f  £   £  "^ 

=3  -a    î-    u 

i«    -2    _=      1,      . 

<■ 

^    3  .ïï  .2 

1-  3    H  .ii    S 

rfl      «      >      u      2     T 

r:      Cj      CI      >      -:^ 

û  a  -:;  fc.  s  < 

^11    3  ;£ 

-H        Z       >-J        l-S       ^ 

^  a  5  a 

tn  a, , 

«  L.  t. 

et:  o  o  lZ 


5  ^J'   Ë 


î^rs      = 


5     _                >5  ==  ^ 

-  H.2-C  -^  „ 

:  c  o  a  ?  -; 

;  ^'^1^  a.  ,£ 


t*   =  — 


C  _3j    m 


=  1-5-3 
^   >.   S  a.< 


_  «  —  jy 


S  ?*  c  ' 
£|"f  ; 


a 

.  c 

-ii    s! 

-= 

r:-^ 

-jï 

s  ^ 

^ 

t: -3 

■=^ 

s  "^ 

-a   ÏÏ 

s   =: 

>ï  Ô 

yc 

fe  £ 

=  5 

r-a 

c 

B 

-H  S 

"   a 

X     V 

o.  ;;? 

3 

a 

^  ô 

:i 

>    z 

-a;   1, 

i  —  2  «  «  *-  - 


*i  5  ^  ë  .  ■;; 

S"  "-2   g~ 
„^  «  o  g  ■: 


-  ^  "^  — •  a  = 


1  ï  o  ="5 
>  m  c  a>  '= 


284  niîsi  i.TATs  ai:(i(;itM'iiiQri-:s 

Il  résulte  nettement  de  ce  tableau  qu'entre  le  i5°  et  le  5° 
(le  lalilude  nord,  ce  sont  de  novembre  jus(]u'en  ;n  rd  les 
vents  d'origine  septentrionale  qui  dominent,  non  pas  les 
vents  venant  direclemenf  du  nord,  mais  ceux  du  nord-est 
et  (lu  nord-nord-est.  Le  vent  du  nord  ne  s'établit  guère 
avant,  le  milieu  d'octobre.  La  troisième  expédition  partit 
de  Rliartoum  le  97  septembre  i8'|i.  Pendant  les  (piinze 
premiers  jours  le  veril  fut  coiihairc.  Il  I'mIIuI  aller  ;i  la  laine 
et  c'est  seulement  le  i'd  octobre  que  d'Arnaud  écrit  dans 
son  journal  :  «  Le  \.-0.  si  désiré  a  daigné  venir  enller  nos 
voiles  pres(|ue  foule  la  journée  ».  Déj?»  Cailliaud  avait  re- 
niarcpié  (pic  le  \ eut  du  nord  commence  à  souITlcr  à  Sennar 
au  mois  de  iiovcmbic  (  1  ).  NVerne confirme  les  observations 
d  \riiaud:  Les  venl>  du  nord  cl  du  nord-est,  dit-il.  s'éta- 
blissent d'une  i"a(;on  constante  au  (h'but  de  novembre  (;0- 

Les  travaux  ultérieurs  relatifs  à  la  climatologie  du 
llaul-Nil  ont  confirmé  celte  obser\alion  tles  voyageurs 
de  i8'|0--'i:i-  \occikov  donne  comme  un  lait  accpiis  (pie  sur 
le  Ilaut-Nil  du  9".'^)'  au  (1°,  les  vents  souillent  du  noid  de 
noNcinbre  à  lévr-iei- (a).  l''t  d'a|)rcs  les  calcuN  de  Mann,  à 
l.ailii,  c'esl-à-  dire  îi  5"  lat.  N..  Ii'  \cmI  noid.  imrd-cst  et 
nord-ouest  souille  d'octobre  à  niai's  daii-^  une  proportion 
de  02  pom-  io(i  (  \  ). 


(i)   Vovofif  n  MiToc.  II.  [1.  2tia. 

('i)   Eipcililioii  ziir  Kiitilerikiiiig.  p.  l'i. 

(3)  Die  Kliiiiulo  (ter  Knli-,  II.  p.  ()'|. 

Cl)  Vunts  il  /.ado. 

N.  s.  F..  t.  S.-K.  s.  S.JI.  It.  ».-(). 

Avril  scplcnilirp.  .        i  .">  ."<  l 'i  aS         36  7  9 

Oclolirc-niors..      .      i5  24  7  1"  ."i  ii  S  3 

IU\N     lliiniiliiirli  <li.>r  Kliiiialnlopic   p.  371 
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Ce  laljleau  provoque  encore  une  autre  remarque.  Quoi- 
que, d'une  manière  générale,  les  venls  du  nord  prédomi- 
nenl,  ils  iiaiVeclcnt  cependant  pas  une  constance  telle  que 
jamais  les  venls  ne  soulllcnl  du  sud.  Parfois  même,  ceux-ci 
l'emportent  en  fréquence  sur  ceux  du  nord. 

C'est  ainsi  c[u'en  janvier  i8/|9,  les  vents  d'origine  méri- 
dionale, sud  ou  sud-est,  et  ceux  venant  du  nord  ont  clé 
respectivement  représentés  par  les  chiffres  70  pour  100  et 
17  pour  100. 

Celle  observation  a  été  aussi  confirmée  ultérieurement. 
M.  Adolf  Schmidt  qui,  des  documents  recueillis  par  Jun- 
ker,  Emin,  Bolmdorff  et  Casati,  a  composé  un  Mémoire 
certainement  la  meilleure  élude  publiée  jusqu'à  présent 
sur  la  climatologie  du  Haut-i\il,  insiste  également  sur  les 
saules  par  lesquelles  le  vent  passe  brusquement  du  nord 
au  sud  (i). 

Teinpérîitiirt'. 

Pendanlle  premier  voyage,  des  observations  de  tempéra- 
lure  furent  faites  assez  irrégulièrement  par  Selim  Bimbachi. 
Elles  ont  été  puljjiées  dans  le  Bulletiii  tle  la  Société  de 
rjéngraphie  [■1). 

Pendant  la  deuxième  et  la  Iroi.sième  expédition,  d'Arnaud 
releva  un  grand  nombre  de  chiirres  de  température.  En 
voici  le  tableau  résumé  : 


fi)  Holiciihpstimmungen  uncl  mclcoioIo!;ischcn  Bcol)achliingcii  von  D'' 
.Iiiiiker  neljsL  cinigen  Beoijachlungsrcilien.  von  BoliiuloilV  und  Capilaii 
(însati.  Von  D'' Adolf  Scn.MiUT.  Petenii  Mil/fil.  Ergiinziin^slicfl ,  n"  glî, 
p.  85. 

(3)   i.S'i!,  I    WHI.  [).  i,s',-5. 
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Ces  obsorvatioiis  n'avaiciil  porté  (|ue  sur  une  parlie  de 
l'année.  Elles  avaient  été  faites  en  un  lieu  chaque  jour  dif- 
férent, et  dont  le  plus  méridional  était  séparé  par  une  dis- 
tance de  dix  degrés  du  plus  septentrional.  On  ne  pouvait 
donc  pas  songera  tenter  de  formuler  une  théorie  d'ensemble 
sur  la  température  des  pays  nouvellement  découverts. 

Toutefois,  des  chilTres  relevés  se  dégageaient  déjà  quel- 
ques conclusions. 

La  température  moyenne  était  de  ào  à  3i"  centigrades, 
très  voisine  par  conséquent  de  celle  qui  régnait  à  Kliar- 
toum,  un  peu  supérieure  seulement.  On  avait  vu  le  ther- 
momètre monter  au  chillre  considérable  de  4 3°.  —  Mais 
presque  chaque  année  on  constatait  de  pareils  chiffres 
en  mai  el  juin  à  Khartoum,  où  on  a  même  observé  une 
fois  '|G". 

Réciproquement,  on  avait  constaté  des  abaissements  de 
température  non  moins  remarquables  c[ue  ces  élévations. 
«  De  khartoum  [jusqu'jau  i3",  les  nuits  sont  froides,  » 
écrit  Thibaut  (i).  «  Les  nuits  sont  fraîches  sur  cette  rivière 
[le  Sobat],  beaucoup  de  matelots  et  soldats  sont  enroués,  » 
écrit  (l'Arnaud  à  son  tour  le  iG  mars  i84i .  Le  thermomètre 
descend  à  i8"  ou  même  à  17".  Mais  ce  sont  là  encore  des 
variations  auxquelles  les  habitants  de  Khartoum  sont  habi- 
tués, puisqu'on  y  constate  des  températures  de  1 2°  ou  même 
de  10". 

En  résumé,  les  conditions  climalériques  des  pays  qu'ils 
visitèrent  ne  surprirent  pas  les  membres  des  expéditions. 


(i)  .Tournai,  p.  21. 
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Ils  lie  les  Irouvciciit  pas  1res  dinérentcsde  celles  aiixcjuellcs 
ils  élaiciil  li;il)ilués. 

Au  Mai.  (|uaii(l  |)liis  lard  on  \  regarda  de  plus  près,  on 
coiislala  certaines  (liHéi-eiicos  entre  la  température  de  Khar- 
louni  et  celle  de  la  Province  é(jualoriale  (^i  ).  Mais  en  18^2, 
elles  échappèrent,  el  ce  fui  surtout  des  ressemblances  qu'on 
lut  lïajipé. 

Plllins. 

Pendant  la  :?'  expédition,  les  voyageurs  ne  reçurent  la 
pluie  (pie  deux  fois.  Le  5  mais  iS'ii,  d'Arnaud  écrit  dans 
son  journal  :  «  11  survient  une  petite  pluie  d'un  ipiart 
d'heure  de  durée,  qui  fait  disparaître  le  petit  vent  (pii  nous 
servait.    »  11  plut  également  le  lendemain  (i  mais. 

Pendant  la  ',V  expédition  on  constata  : 

En  octobre  iS'ii.  ((jours  de  pluie. 

En  septembre  i8.'|i,  a  jours  de  pluie. 

En  dt'cembrc  i8.'|i,  rien. 

I.n  janvier  \^'\:i.  des  grains  de  pluie,  ?.  fois. 

I.ii  lé\  lier  I  S'ia,  rien. 

l'îii  mars  (jusiju'au  (»).  rien. 

^  avait-il,  sur  le  Haut-Nil,  comme  à  Miarloiim.  de  mai 
à  octobre,  une  saison  de  pluie,  un  hluirif.  t 'était  vraisem- 
blable et  un  chef  indigène  l'avait  laissé  entendre  (2).  On 


(1)  Lacio  appnrlient  à  I  liômisph6rc  aiislrnl,  hicn  qiip  situ6o  par  W'i  lai.  N. 
Los  niuis  Ifs  plus  froids  smil  jiiilicl-aoùt  et  li'S  plus  rluiuds  ri'trier.mnrs, 
Uiiitlis  ipi  à  Kliiirl'iuiii  le  mois  le  plus  froid  est  janvier  el  li*  plus  cliaud  juin 
Hann.  Ilnnill>urli  ili>r  Kliuinlulogic    p.  371.  '■>"■ 

(a)  Lacono.  chef  des  ISari.  dit  que  la   pluie  commence  a  tomber  fin  mars 
ou  au  déliul  da\ril    Wr.nM;    K<|>e<lilion  jrir  EnlderLunp,  p.  'iiù. 
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ii'cii  avait  cepctidaiil  pas  la  certitude,  puisqu'on  n'avait 
pas  voyagé  dans  le  pays  pendant  cette  période  de  l'année, 
mais  on  savail  ihi  moins  ([u'il  y  régnait  de  novembre  à 
a\  lil.  une  saison  sèche,  el  sejf.  Celte  observation  lut  ulté- 
rieurement confirmée.  D'après  Pruy.ssenaëre,  entre  le  9°3o' 
et  le  G"  lat.  i\. ,  sur  le  Nil,  la  saison  sèche  dure  du  com- 
mencement de  novembre  au  i5  mai(i)  et  M.  Adolf  Sclunidt 
conclut  des  difierents  chiffres  qu'il  a  comparés  :  «  A  Lado, 
pendant  les  mois  de  décembre,  de  janvier  et  de  lévrier, 
les  précipitations  sont  rares,  et  si,  par  exception,  il  s'en 
produit,  elles  sont  faibles  »  (a). 

Les  explorateurs  remarquent  encore  qu'à  partir  des 
parages  du  9°  et  dans  le  Sud.  l'air  est  très  chargé  de 
vapeur  d'eau.  «  L'humidité  est  extrêmement  forte,  écrit 
d'Arnaud  dans  son  Journal,  le  10  décembre  i84o,  le  pont 
est  mouillé  le  matin  comme  après  une  pluie  ». 

L'hygromètre  de  Saussure  qui  marque  i5"  à  midi,  in- 
di(|uc  76"  la  nuit  (3).  La  rosée  inten.se  mouille  mes  fusils, 
bien  que  les  fenêtres  soient  à  peine  en  trou  vertes,  dit  Werne 
à  son  tour  le  20  décembre  (4). 

Cette  observation  fut  également  confirmée  plus  tard  et 


(i)  Peterin.  Mitl.  Ergdtizuiigsheft,  n°  5i,  p.  37. 

(2)  Ibidem,  n"  f)3,  p.  85.  —  A  Ouadelaï,  en  un  point  sensiblement  plus 
méridional  i|ue  celui  atteint  en  iSSg-.'ia.  Emin  a  fait  des  observations  pluvio- 
mélrlcjues  pendant  trois  ans  et  demi.  Supan  a  calculé  d  après  elles  que  la 
bautcur  moyenne  de  pluie  tombée  annuellemeut  dans  cette  station  est  de 
107  centimètres.  Or,  les  précipitations  de  décembre,  janvier,  février,  no 
contribuent  à  cette  somme  totale  que  pour  g  centimètres.  Emin  Pascba's 
Mctcorologischcs  Tagcbucb.  Peterm.  Mitl.,  1890,  p.  I3Ç). 

(3)  D'.Vrnaid,  i3  décembre  iS'io. 

(J\)  WiiHXE.  Expédition  zur  lîntdeckung,  p.   i5y.  —  Cf.  p.   i5'!. 
H.   Dehérain.  19 
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M.  A.  Scliiiiiill  a  icmarqué  que  dans  les jouiiiaiix  de  roule 
Icmis  par  les  cxploialcurs  poslcricurs  à  ceux  de  i8.'<()-'i'>. 
l'expression  «  IVul  l)rouillard  »  se  rencondail  IVi'cpicm- 
ment  (i). 

Pratiquement,  les  notions  suivantes  se  dégageaient  de 
ces  observations. 

En  quittant  kliartouui  au  mois  de  novend)re  pour  re- 
monter le  Nil  blanc,  les  barcjues  couraient  grande  chance 
(lavoir  pi'Csque  coii>lauuuciil  le  \cnl  ilaii>  leurs  voiles.  A 
la  descente,  au  mois  de  mars,  ces  mêmes  vents  du  nord 
leur  étaient,  il  est  vrai,  contraires,  il  fallait  avancer  à  la 
rame  ou  à  la  cordcUe,  mais  il  régnait  parfois  en  cette  saison 
des  vents  du  sud,  dont  le  cas  échéant  les  banjues  prolitc- 
raient. 

La  chaleur  n'élaitpas  sur  le  Ilaut-Nil  plus  forte  que  celle 
(|U  on  était  habitué  à  supporter  à  Miartoum. 

Enfin  il  v  régnait  une  saison  sèche  de  novembre  îi  mars. 
Les  riverains  du  Nil.  habitant  en  aval  de  lierbci'.  <jui  reilou- 
tent  tant  la  pluie  pouvaient  donc  y  pénétrer  alors  sans  in- 
quiétude. 

On  verra  plus  loin  les  conséquences  économiques  qu'eu- 
rent ces  notions,  quand  elles  se  furent  répandues. 

v.    -  LES  ASPECTS  DE  l..\  VEciÉTATION  SLI»  LES  IIOHDS  DL  ML 

Les  explorateurs  rapportèrent  de  leurs  voyages  l'impres- 
sion d'avoir  traversé  une  contrée  dont  la  végétation,  sous 
des  formes  diverses,  était  plantureuse  cl  riche. 


(i)  Loc.  rii.   |>.  83. 
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Depuis  le  gué  d  AIjou  Zcïd  juscju'aux  environs  du  lac 
Nô,  cil  novembre  et  en  décembre,  «  le  sol  est  couvert  de 
la  [iliis  liclie  vi'gélalioii  lierbacée,  le  coup  d'œil  en  est 
beau:  la  vue  au  loin  ne  découvre  que  plaines  ».  De  ce 
tapis  de  verdure  émergent  des  arbres  :  de  hauts  et  sombres 
mimosas,  près  d'Abou  Zeïd  :  en  amont  et  en  aval  de  Fa- 
choda,  des  acacias,  de  grands  tamariniers,  des  deleps. 
Cette  superposition  des  arbres  et  de  la  prairie  évoque 
chez  d'Arnaud  le  souvenir  des  vergers  d'Europe  :  «  L'in- 
térieur de  la  forèl  csl  fourni  de  grands  arbres,  qui  bordent 
le  fleuve  de  l'espèce  acacia  :  au-dessous,  la  plus  belle  végé- 
tation qui  se  puisse  voir,  je  ne  puis  la  comparer  qu'à  un 
verger  d'Europe  au  mois  de  juin  (i).  »  \\erne  s'écrie  à 
son  tour  :  «  Ce  monde  d'îles  est  couvert  d'une  végétation 
si  vivace,quc  l'on  croirait  qu'un  parc  géant  a  été  recouvcri 
par  les  eaux  (a).  »  Tout  le  inonde  végétal  csl  animé  d'une 
vie  presque  fabuleuse. 

Toutefois  ce  tableau  n'est  véridique  que  pendant  la  pé- 
riode de  l'année  qui  suit  la  saison  pluvieuse.  En  mars, 
les  arbres  se  dressent  au-dessus  d'un  sol  qui  n'est  plus 
couvert  que  d'herbes  sèches  (3). 


(i)  Journal.  6  décembre  i8/|0. 

(2)  Expédition  zur  Entdeckung.  p.  ;)3. 

(3)  «  Cette  forêt,  très  étendue  en  longueur,  est  très  belle,  peuplée  de 
grands  arbres  qui  fournissent  le  garât  des  Arabes  ;  le  sol  est  uni  et  couvert 
de  plantes  sèches  à  cette  saison,  qu  ont  dévoré  des  troupeaux  de  bœufs. 
Lorsque  nous  sommes  venus,  c'était  d'un  elTet  plus  pitoresqiic  encore,  par  ce 
tapis  de  verdure  baigné  en  partie  par  le  débordement  du  lleuve.  En  sorte 
qu'avec  une  joncjue  1  herbe  pliait  au  dessous  et  l'apparence  était  celle  d  une 
navigation  dans  une  belle,  très  belle  belle  prairie  ou  plutôt  verger.  »  D  Au- 
NAi'D.  .lournal,  :j)i  mars  i8'ii-  —    Celte    dilTércnce   de    >égétation    entre    la 
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A  partir  du  lac  Nù  cl  jusqu'au  -"  de  lat.  .N.  ciiviioii. 
la  végétation  herbacée  domine.  Du  pont  de  leurs  daliahiés, 
les  voyageurs  n'apercevaient  que  des  plantes  maréca- 
geuses, hautes  de  dix  à  quinze  pieds.  «  Joncs  des  deux 
côtés  »,  ou  bien  «  hautes  herbes  (jui  bornent  la  vue  ». 
voilà  des  remarques  qui  reviennent  très  i'réqucmmciit 
dans  les  journaux  de  route  de  d'Arnaud (i).  Quand  à 
travers  une  brèche  de  ces  murailles  végétales,  leur  regard 
peut  se  porici-  au  loin,  les  explorateurs  aperçoivent  à  perle 
de  vue  sur  les  deux  rives  une  plaine  verte  et  unie,  un  grand 
lapis  de  verdure  (pi'interrompent  seulement  des  masses  de 
jonc  et  d  ambatch.  C  est  un  océan  d  herbes  sans  limites, 
ein  endloser  Grasocenn,  dirait-on  volontiers  de  celte  con- 
trée pour  emprunlor  à  Emin  la  lorniulc  donl  il  définissait 
les  pays  Lango.  lorsqu'il  s'avançait  de  Faliko  à  Foweira 
au  milieu  d'herbes  prodigieusement  hautes  (a). 

Au  milieu  de  ces  herbes  ajiparaisscnt  piiifois  aussi  quel- 
(|ues  arbres,  des  Ebanus,  des  EuplujrJjcs.  Mais  ils  sont  la- 
bnugris,  de  si  pauvre  feuillage,  qu'on  y  chercherait  en 
vain  (le  l'ombre,  si  clairsemés,  (piil  y  a  parfois  cent  pas 
(le  I  un  à  1  Miilrc  (.'<). 

A  partir  du  ~"  dr  l:il.  \.  la  végétation  arborescente  se 
développe  davanlaL'i'.  \\  ci  ne   insiste  de  plus  en  plus  sur 


iiaisnn  scclic  cl  In  saison  liiiinidp  a  été  liicii  cxpoM-c  par  Thihaut.  Journal, 
imssiin, 

(i)  Nolanimcnl  le*  l'i.  iX.  'iti.  a-;  d^wmbre  itt.'i<i.  -jO.  -j'.  aS  novombro. 
I).  lo  (loremlirc  i8'|i.  ('.(.  \\n\>i:.  Ei|M!Jitioii  ziir  Kiildockung,  p.   |(|7 

(ï)  Sniniiiliinp  von  lU'isclirirfon.  p    18. 

(■^)  l)  Abnauii.  Journal.  2.T  <I6ccnibn-  l8'|0.  —  Wi.hxe.  Ki|KHlilion  lur 
Enl'lorknnp.  p    if(~ 
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la  Iréqucncc  des  bois,  sur  la  chnhci  (i).  Les  explorateurs 
de  i8/|0  ne  soupçonnèrent  pas  l'existence  de  ces  singu- 
lières galeries,  de  ces  rubans  de  forêts  qui  dans  le  pays  du 
llaiil-Nil,  accompagnent  chaque  cours  d'eau,  et  dont 
Schweinfurtli,  Emin  et  Junker  ont  donné  plus  tard  des 
descriptions  tout  ensemble  si  scientifiques  et  si  pleines  de 
poésie.  Ils  ne  connurent  pas  davantage  la  sombre  forêt 
vierge,  dont  la  limite  septentrionale  oscille  entre  le  3"  et 
le  4"  Lat.  N. 

Ce  qu'ils  eurent  sous  les  yeux,  c'est  la  forme  particulière 
de  végétation,  caractérisée  par  des  alternances  de  bouquets 
de  bois  et  de  savanes.  Werne  définit  le  pays  :  «  Une  région 
boisée  parsemée  de  clairières  »  (3).  Ces  bois  restent 
à  200  ou  3oo  mètres  du  fleuve,  parfois  «  ils  s'avoisinent 
jusque  sur  une  des  rives  »  (3).  Pendant  ses  longs  voyages 
dans  ces  contrées,  Junker  eut  fréquemment  l'occasion  de 
tiinei'ser  des  pays  de  cette  nature.  Ce  mélange  irrégulier 
de  grandes  prairies  et  de  bouquets  de  bois  éveille  en  son 
esprit  une  comparaison,  qui  nous  aide  à  mieux  comprendre 
ce  paysage  :  «  Cette  campagne,  dit-il,  ressemble  à  un  parc 
anglais  »  ('1). 

VI.  —  LV  VIE  AMM.VLE  SUR  LES  BORDS  DU  Î^IL  BL.VNC. 

Celte  contrée  n'est  pas  déserte,  mais  au  contraire  dans 


(i)  Ibidem,  p.  255.  —  Chaba  signifie  forùt  eu  arabe. 

(2)  Expédition  zur  Entdcckung,  p.  273. 

(3)  D'Arnalu.  Journal,  16  décembre  i84i. 

(4)  Reisen.  I,  p.  82^. 
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l'eau  et  dans  lair,  dans  les  prairies,  les  savanes  et  les  buis 
se  développe  une  vie  animale  très  intense.  Les  eaux  du 
Nil  sont  si  poissonneuses  en  certaines  parties,  et  en 
particulier  quand  il  s'épanche  dans  le  lac  No,  «  que  tout 
l'équipage  se  nourrit  de  poissons  »,  «  les  matelots  les 
prennent  avec  les  mains  en  plongeant  ».  Si  l'on  pi'che 
régulièrement.  «  il  n'y  a  qu'à  jeter  l'ameçoii  elle  retirer... 
le  lîimbachi  turc  a  pris  environ  3oo  poissons  en  moins 
dune  heure (i)  ». 

On  voit  voler  des  canards,  des  oies,  des  perdrix  à  padcs 
rouges,  en  assez  grande  quantité,  pour  (pie  la  clia.sse 
constitue  une  ressource  (•?). 

Certains  points  des  bords  du  Ml  Blanc,  et  du  Sobat 
sont  peuplés  de  fauves,  surtout  de  léopards  et  de  Imns 
(pic  de  leurs  daliabiés  les  voyageurs  entendaient  Imrlii- 
sur  il"  riMigc.  11  \  ;i\ail  danger  à  se  riscpier  tlans  la 
campagne,  et  en  i8.'iuun  ca«ass  d  un  oilicier  égyptien  fut 
saisi  et  dévoré  (3).  Ces  carnivores  ne  sont  pas  en  peine  de 
nourriture.  D'Arnaud  cl  \\  ei-nc  signalent  frét|ueminent 
dans  leurs  journaux  la  [)résencc  de  troupeaux  d  antilopes. 


(i)  D'.Vrnaud.  Journal,  1:1  dréoinhro  iS'io.   'i  mars  i8'|i. 

(a)  «  l.e  Caclicf  a  lue  liicr  soir  la  perdrix  a  [laltcs  rniif;rs.  n  /(/..  \\  mars 
l8.'|i. 

(.3)  Sur  les  bonis  du  Sohal  «  arrêtes  pour  aller  ii  la  cliassc.  où  le>  lion» 
forl  nombreux  ont  à  leur  tour  été  cliassc  nos  rhasscurs.  Ils  se  souviennent  du 
Cawas  du  (^iclirf,  cpii  :i  été  dévoré  lannéc  passtV  par  un  de  ces  fiers  animaux. 
Ils  urient  toute  la  nuit.  »  D'.Viinaio.  Journal.  II.  la  mars  iS'ii.  —  «  .\ 
|icinc  avions-nous  quitté  la  n\e  (Soliat),  ii  lo  heures  envinui.  que  deux 
énormes  lions  se  sont  prés«'nté»  h  i.'i  |>as  de  nous  :  ils  urinient  du  désc»|>oir 
de  ne  plus  nous  trouver.  ■>  lliidem,  \7>  mars  |8'|I.  «  Dans  le  pa>s<les  blicns  .. 
lions,  léopards.   »   /hitiriii.  -  février   iS'ii. 


de  biilllcs  sauvages,  de  girafes.  En  allant  à  la  chasse  sur 
les  bords  du  Sohal  on  court  chance  de  rapporter  en  même 
temps  que  des  perdrix,  des  «  gazelles  et  de  grosses  antilopes 
de  toute  espèce  »  (i). 

Mais  les  animaux  que  les  explorateurs  virent  le  plus  fré- 
quemment sur  les  bords  du  Nil  furent  les  éléphants  et  les 
bœufs. 

Ils  ne  rencontrèrent  pas,  il  est  vrai,  des  éléphants  par- 
tout en  nombre  égal  depuis  Khartoum  jusqu'au  cinquième 
degré.  Ils  n'en  trouvèrent  qu'en  amont  du  lac  Nô,  mais, 
dans  cette  section  du  pays  du  Haut-Nil,  ils  abondaient. 

On  voyait  rarement  ces  éléphants  un  par  un  ;  le  plus 
souvent  ils  étaient  réunis  en  petites  troupes  ;  tantôt  ils  res- 
taient en  repos,  tantôt  ils  paissaient  l'herbe  ou  «  se  prome- 
naient lentement  sous  les  arbres  »  couverts  d'oiseaux 
blancs  qui  se  posaient  sur  leur  dos. 

Quant  à  leur  abondance,  rien  ne  saurait  mieux  en 
donner  une  idée,  que  la  simple  lecture  des  notes  prises 
au  jour  le  jour  par  les  voyageurs. 

Première  expédition.  —  6  décembre  lî^oQ,  grande  quan- 
tité d'éléphants  : 

17  décembre  1839.  quelques  éléphants  : 

27  —  grand  nombre  d'éléphants   sur  les 

deux  rives  : 


(i)  «  Dans  le  pavs  dos  Eliens,  foret  surtout  de  doums  renferme  des  bulles 
sauvages,  antilopes,  plrallles  (s;c),  etc  »  DArn.vid.  .Inurnal.  7  février  i84i. 
Sur  le  Sobat  «  troupeaux  d'antilopes.  R.  G.  —  Les  Ijutles  sauvages  sont  très 
nombreux  sur  celte  rive  »  Iliidein.  10  mars  iS'ii.  —  Un  peu  au  nord  du 
6°  lat.  N.  :  «  Beaucoup  d  antilopes  claires.  »  Weu.\e.  Expédition  zur  Ent- 
dcckuiig,  p.  3,'?8.  —  D -\nNAun.  Iliidom,  r)  mars  iS'ii. 
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28  décembre  1839,  des  deux  cotés,  un  grand  iiumbrc 
d'éléphants. 
2    janvier    i8/io,    à    l'oiient,    beaucoup  d'éléphants  : 

17  —  un  éléphant  : 

18  —  quelques  éléphants  (  1). 

Thibaut  dit  simplement  :  «  Ce  pays  abonde  en  élé- 
phants »  (2). 

Deuxième  expédilion.  —  17  décembre  iS'i(j.  —  «  Entre 
la  lisière  des  bois,  qui  s'aperçoit  au  loin,  à  l'hori/on,  on  y 
rciiiarcpic  une  troupe  d'Mléphanls  en  nombre,  je  suppose 
de  5o  à  Go  et  tout  couverts  d'oiseaux  blancs  :  je  les  observe 
à  la  lunette  »  (d'Arnaud). 

18  décembre  i84o.  —  «  Au  loin  sur  la  rive  gauche  on 
aperçoit  imo  troupe  d'éléphants  »  (d'.Vrnaud). 

ig  décembre  i8'|0.  —  Sur  la  rive  droite,  piès  des  pal- 
miers deleps,  non  une  faiiullc,  mais  une  pclilc  armée 
d'éléphants  (Wcrne).   :>.()  énormes  éléphans   (d'Arnaud). 

■>.  \  lii'ci'iiilirt'   iS'io. —  l']lc|)hants  deux  lois  (d'.Arnand). 

23  —  —  (d'AriKuul) 

des  traces,  et  liisiiiii/  d  éléphants  (Wcrne). 

2'i  déccmhic  |S'|(>.  —  1  i^  gros  él<'plian>  cl  A  [iliis  pe- 
tits (d  \iii;iiiii  )  ;  (1  sur  la  i'i\e  droite  Imil  un  linujicaii  d'élé- 
phants »  I  W  crne). 

25  décembre  18^0.  —  Troupe  d'élé|)hants  très  lujm- 

breuse  (d'Arnaud). 

A  janvier  iS'i  1 .  —  «  Nous  jouissons  de  la  vue  de  22  élé- 

jthants  »  (d'Arnaud). 


(l)  Selim  niMUAnii.  Journal     Hiill.  Soc.  giofir..   18^2. 
(a)  Jniirnol.  p.  ."),î. 
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Si  une  nouvelle  énuméralion  ne  risquait  de  devenir  fas- 
tidieuse, on  verrait  par  la  reproduction  des  notes  prises 
par  d'Arnaud  qu'on  rencontra  tout  autant  d'éléphants 
pendant  l'expédition  de  i84i-f^2,  qu'au  cours  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde (i). 

Leur  présence  forme  si  bien  un  des  caractères  du  pays, 
que  d'Arnaud  écrit  sur  sa  carte  en  exergue  :  «  Plaine  cou- 
verte de  hautes  graminées  et  où  paissent  de  nombreux 
troupeaux  d'éléphants  ».  Werne,  de  son  côté,  définit 
ainsi  en  certains  points  la  contrée  :  «  Un  vrai  pâturage  à 
éléphants,  eine  wahre  Elephanlemreide  »  (;i). 

Si  à  khartoum  quelque  incrédule  avait  suspecté  les  ré- 
cits des  explorateurs,  et  mis  en  doute  que  les  pays  du 
Haut-Nil  fussent  aussi  peuplés  d'éléphants  qu'ils  se  plai- 
saient, à  leur  retour,  à  le  dire,  il  lui  aurait  fallu  cepen- 
dant se  rendre  au  témoignage  de  ses  propres  yeux. 

Qui  dit  :  «  pays  à  ivoire  »  dit  en  effet  «  pays  à  élé- 
phants »,  et  les  expéditions  égyptiennes,  du  moins,  la 
deuxième  et  la  troisième,  sinon  la  première,  rapportèrent 
beaucoup  d'ivoire  (3). 

Continuons  à  lire  dans  les  textes  : 

6  janvier  i84i.  —  «  Le  chef  Biout  est  venu  nous  voir, 
il  apporte  des  dents  d'éléphants».  Même  jour:  «  Les  noirs 
nous  apportent  encore  des  dents  d'éléphants  »  (d'Ar- 
naud. 


(i)  Notamment  les  21,  ai,  37    28  novembre  iS^i. 
(3)  Expédition  zur  Entdeckung.  p.   168. 

('^)  Selon  d  Arnaud,  la  première  expédition  fut  sous  ce  rapport  complète- 
ment nulle  :  «  Suleiman  CaoJief  s  amusait  à  tirer  sur  les  naturels...    .\ussi  il 
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-  janvier  i8'|i.  —  «  Les  iialurels  apportent  à  deux  re- 
prises des  dents  d'éléphants  »  (d'Arnaud). 

i5  et  1 6  janvier  i84i-  —  «  Ce  matin  les  habitants  des 
deux  rives  viennent  sur  les  bords  du  fleuve  chanter 
en  nous  apportant  des  dents  d'éléphants  »  (d'Arnaud. 
Werne). 

17  janvier  i84i.  —  Echange  conlinu  do  dents  d'élé- 
phants {V\  erne). 

g  février  i8'|i.  —  «  Le  nombre  moyen  des  dents  s'é- 
lève de  G  à  7  par  jour  »  (d'Arnaud). 

Un  joui-  même,  la  récolte  déj)assa  do  beaucoup  cotte 
proportion  moyoïuio  ;  17  février:  «  Le  nombre  des  dents 
d'éléphants  (jue  les  naturels  nous  apportent  aujourd'hui 
s'élève  à  /17,  grosses  el  pclilos  ^  |il  Vniaud). 

11  iMi  fui  (b;  môme  pendant  la  '.V  ox|H'dition  :  7  dé- 
cembre i8'|i.  «  Les  naturels  ayant  vu  cpio  nous  ac- 
cueillons favorablement  les  dents  d'élépliaiil  l'année 
passée  nous  en  apportent  lieaucoup  »  (d'Arnaud  )  (  1  ). 

Il  est  assez  difficile  de  déterminer  exactoiuenl  le  poids  cl 
l;i  \alour  monétaire  de  la  récolte  d'ivoire  accomplie  sur  le 
llaiil-\il  (le  iS'|();"i  iS'i!?.  Il  \  a  dans  les  notesdo  d'.Arnaud 
une  contradiction.  Au  retour  de  la  ;r  ex|)édition.  il  écrit 
que  le  nombre  des  dents  rocuoillios  s'élève  à  ■>.(!()  nu  ."^oof-ï). 


est  arrivé  qup  nosanl  incUrc  picJ  àlcrrr...  Siiloimaii  Caclirf  passait  au 
milini  do  grands  troii|>i'aiix  d  L'It-phant»  dmit  le  sol  i^tait  couvert  de  défenses 
(évidemment  (Jcs  défenses  desquels  le  sol  était  couvert),  sans  en  avoir  vu 
aucun.  1)  D'Arnaud  à  Jomnrd.  a'i  août  iX'i;).  Uiltt.  Soc.  fféogr.  —  EflTecli- 
\emeiil  ni  (lnii>  le  .Imirnal  de  So!lm  niml>.iclii,  ni  diuis  celui  de  Tliiluiut.  il 
n  a|ip.iraîl  ipir  des  dents  iiienl  é|é  riippiirtécs  ii  Kli.irtoum 

(1)  ^ouveau\  ap|)urls  le  lo  et  le  aa  décembre  lf<'|i 

(a)  .toiirn.il.  .S  mars   iN'ii 
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Au  rcUjur  de  la  Iroisicnic,  «  les  dénis  d'élcphant  re- 
cueillies sont  au  iKJinbre  de  près  de  900(1)  ».  Au  tolal, 
il  aurait  ddue  été  rajiporlé  à  Miarloum  i,:iOO  dents  en- 
viron. 

Mais,  d'autre  part,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Jomard 
en  1849,  d'Arnaud  se  vante  d'avoir  rapporté  mille  cinq 
cents  quintaux.  Le  mot  quintal  n'est  certainement  pas 
employé  dans  son  sens  nouveau  de  quintal  métrique,  mais 
dans  son  sens  ancien.  Ce  «puntal  représente  non  cent  kilo- 
grammes, mais  cent  livres  ou  cinquante  kilogrammes. 

Le  poids  total  des  1,200  dents  rapportées  à  Khartoum 
aurait  donc  été  de  75.000  kilogrammes,  et  le  poids  moyen 
de  chaque  dent  de  G2''^,5.  Or  c'est  là  une  impossibilité.  Ce 
poids  moyen  est  beaucoup  trop  élevé.  Une  pointe  pesant 
5o  kilogrammes  est  déjà  considérée  sur  les  marchés  de  Lon- 
dres, de  Liverpool  ou  d'Anvers  comme  une  pièce  de  choix. 
Le  A  février  1 896,  on  a  vendu  à  Anvers  une  dent  de  73""», 5, 
mais  on  jugea  qu'elle  «  atteignait  un  poids  énorme  (2)  ».  11 
y  a  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  deux  pointes 
pesant  chacune  80  kilogrammes  ;  mais  elles  sont  considé- 
rées comme  des  raretés  (3).  Westendarp  a  vu  une  dent  de 
9']  kilogrammes:  mais  cela  ne  lui  est  pas  arrivé  deux  l'ois 
en  seize  années  de  voyage  en  Asie  et  en  Afrique,  pendant 
lesquelles  il  eut  sous  les  yeux  un  million  de  pièces  (4). 


(i)  .tournai,  IH,  aS  janvier  i8'|3. 

(:>)   Le  Mouveiiienl  géiigraphiiiuc.  189(1,  p.  53. 

(3)  llenseignoment  de  M.  Fillinl,  professeur  au  Muséum  d  Histoire  nalu- 
rcUc,  membre  do  l'Institut.  On  ignore  comment  ces  dents  sont  entrées  dans  la 
collection  du  Muséum. 

Cl)   .tii.'il/inrl .   iSiS.î.  |i     innp. 
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Comme  d'Arnaud  indique  que  parmi  les  dents  récoltées 
il  y  en  avait  quelques-unes  de  petites,  des  scrivaiUes,  pour 
employer  le  terme  commercial  en  usage,  on  ne  saurait 
admettre  que  le  poids  moyen  de  chaque  dent  ail  dépassé 
3o  kilogrammes,  soit  1,200X^0  =  36, 000. 

Les  expéditions  égyptiennes  auraient  rapporté  3(i,ooo 
kilogrammes  d'ivoire  et  non  75,000. 

11  faut  donc  que  d'Arnaud  ait  commis  iiiu.'  eireur  ou 
dans  ses  journaux  de  route,  ou  dans  sa  lellro  à  .Iduiard. 
Nous  serions  tentés  d'accorder  plus  de  foi  aux  journaux 
de  route.  II  faut  remanjuer  (pic  la  lellre  de  Jomard  est  de 
i84[),  soit  de  sept  ans  postérieure  aux  éxénemenlsauxqucls 
elle  fait  allusion.  Le  ton  général  prouve  (|ue  l'auteur 
cherche  à  se  donner  de  l'importance  aux  yeux  de  son  inler- 
locutcuf.  il  ot  donc  très  possible.  <|u'involonlaircmenl 
d  aillcuis,  il'Arnaud  ait  amplifié  les  résultats  de  son  voyage. 

La  même  iiicerlilude  règne  au  sujet  de  la  valeur  mo- 
nétaire que  représentait  celle  récolte  d'ivoire.  En  ly^u, 
le  quintal  de  00  kilogrammes  valait  à  Kliartoum  aûo 
francs  (1  ).  Si  l'apport  total  a  été  de  70,000  kilograminnies 
il  représeiihiil  une  somme  de  ,^75,000  francs,  cl  c'est  en 
effet  le  cliiUre  auquel  s'arrèle  d'Arnaud  dans  sa  lettre  de 
i9)!\()  {'i).   Si   au  contraire   l'apporl   (niai   11  a    éli'  (|ue  de 


(1)  «  l.e  (|iilntal  se  vend  même  à  (inrloum  i  .000  piaslrcs.  soit  j.'io  h.  » 
1)  .\iiXAin.  Journal.  11  dérenibre  i8'|i.  En  iS.'ii),  les  pris  étaieni  plu» 
élevés  :  V.ileiir  (In  cpiinlal  au  Korrlofan.  i.'ioo  piastres  (,'{,îo  fr);  à  Kliar- 
toum, i.,"ioo  p.  \?>~h  fr.)  ,  à  Souakim.  1  ,tioo  p.  ('100  fr.).  1)k  I.AiTtiiiE. 
Huit.  Soc.  gcogt.,  i8.)o,  p.  .'{(J7. 

(3)  «  Jeu   cliarf.'cais  niillc  cinq  cents  quintaux  sur  une  liarque  au  retour, 


3G,ooo  kilogrammes  sa  valeur  n'a  plus  clé  que  de 
187,500  francs. 

D'ailleurs  (|uelcs  expédilions égyptiennes  aient  rapporté 
pour  370,000  ou  pour  187.500  lianes  d'ivoire,  il  importe 
médiocrement.  Ce  qui  importe  c'est  que  jusqu'en  i84o, 
l'ivoire  n'arrivait  en  Egypte  que  du  Darfour.  du  Ivordofan 
et  du  Sennar.  Désormais  un  nouveau  lieu  de  production  est 
découvert.  Au  Soudan,  en  Egypte,  en  Orient  et  même  en 
Europe  se  répand  de  proche  en  proche  cette  notion  nou- 
velle :  «  Les  pays  du  Haut  Nil  sont  des  pays  à  ivoire.  » 

On  sait  en  même  temps  qu'on  peut  obtenir  la  précieuse 
denrée  pour  une  somme  infime.  Les  indigènes  n'en  font 
aucun  cas.  Ils  plantent  en  terre  les  dents  d'éléphants  en 
guise  de  clôtures,  ou  bien  ils  y  attachent  les  animaux  (1). 
Quand  ils  ont  vu  avec  quelle  avidité  les  Egyptiens  les 
recherchaient,  ils  en  ont  apporté  spontanément  (2). 

Ces  nègres' n'avaient  en  eflet,  pour  la  plupart,  aucune 
idée  de  la  valeur  de  l'ivoire.  Seuls  les  Baris  avaient  quelque 
notion  à  cet  égard. 

Les  explorateurs  remarquèrent  en  leur  possession  des 
objets  d'origine  manifestement  étrangère  :  une  chemise  de 
serge  bleue  portée  par  le  chef,  des  colliers  de  verroterie  ou 
de  porcelaine,  du  cuivre  rouge  ou  du  laiton.  Interrogés 
sur  la  provenance  de  ces  objets,  ils  répondirent  qu'on 
les    leur    apportait    d'une   contrée  située  dans   l'est   (3). 


qiiej  ai  consignées  au  gonvorneniont  à  notre  arrivée  à  Kartnum.  (Valeur  sur 
la  place  de  Kartoum  de  875,000  francs)    »  D'.Vrnaud  à  .loniard. 

(i)  Thibaut.  Aperçu  du  commerce  du  Soudan. 

(f)  D'Arkaud  et  Wekne.  Passim. 

(.8)  D WiiNAUD-  Journal.  I,  Derniers  feuillets. 
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Ulléi'ieuroment ,  ils  s'exprimèrent  sur  ce  sujel  (ruiic 
iiiMiiit'ic  |)liis  (li'kullro.  Ils  diri'iit  au  inariliaml  l'uuii  liollrl 
el  au  iiiissiDunaire  Aiigelti  \  nico  ([uc  le  liru  d  m'i  xonait 
ces  objets  étrangers  était  Rohenya,  dans  le  Kocnd;»,  (ju'on 
V  parvenait  en  se  dii'i|j:eant  toujours  vers  le  sud-est,  (pie 
les  habitants  étaient  des  Blidos  uu  Quendas.  Ils  ajoutèrent 
que  ce  pays  était  fréquenté  par  des  marchands  étrangers, 
de  couleur  rouge,  barbus,  aux  cheveux  longs  et  lisses,  et 
en  oulrc  luusuluians  (  i  ). 

Le  pays  en  question  est  certainement  l'Ouganda  (a),  et 
les  voyageurs  aux(|uels  il  est  fait  allusion,  sont  des  Arabes 
du  Zanguebar.  Aussi  bien  était-ce  déjà  en  iS^):î  l'opinion 
de  Brun  Uollet  (S).  Emin  avance,  il  est  vrai,  que  les  .Vrabes. 
.\Iussa  Mzuri  cl  Ahmed  ibn  Ibrahim  appiîlés  par  Suna.  |)èrc 
de  Mtesa,  ne  s'établirent  pas  à  (Icinelire  dans  l'Ouganda 
avant  i85o  ('|).  Il  iaut  tenir  grand  compte  de  son  témoi- 
gnage. Mais  \\  est  vraisemblable  que  de  Imirs  places  de 
l'Ounya-moue/i  :  Mscnne,  Ka/cii.  Taiidia.  les  . Vrabes  Tai- 
saient déjà  des  voyages  de  ((ininicric  dans  l'Ouganda, 
axaul  d  y  avoir  des  correspondants  à  poste  fixe.  Ce  serait 
donc  les  rapports  (pi  ils  aiiralciil   rus.  par  ririlcnnédiairc 


(i)   Bull.  Soc.  géogr..  us:.,,  111    ,,    3'ia-3.  3()o  ;  IV,  p    .',o5-C.  53a. 

(:))  Certains  ra|>|)rocliL'iiR'iits  s  im|iosi'nt  :  Itoheiigii  cl  Hithnga.  le  pranil 
village  situe  dans  le  voisinage  du  lac  Nicluria,  et  décort'  nllérieuremenl  par 
les  explorateurs  européens  du  litre  de  capitale  Koanda  el  Qiieiida  se  re- 
trouvent sous  la  fornic  (Ou)-(ianda. 

(3)  HiiII.  Soc.  géogr..   iS'yi.  IV.  p.  ',i,{\. 

(4)  Kmin  Saninilung  von  Reisiljriefen.  p  lia.  Cette  notice  d  Emin  est 
de  premier  ordre.  Cependant  aucun  des  iioinlircux  publicistes.  qui,  |Hir  suite 
des  cvénomcnts  politi(|ucs.  se  sont  récemment  o<x:upés  de  lOuganda.  ne 
semble  en  avoir  eu  connaissance. 
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des  \\a-Gantlas,  avec  ces  Arabes.  (|iii  an taicnl  éclairé  les 
Baris  sur  la  valeur  de  l'ivoire. 

Mais  les  aulrcs  rivei'ains  du  \il  u'axaienl  de  relations 
(juavec  leurs  voisins  ininiédials.  Ils  ne  savaient  rien  du 
monde,  el  la  vue  des  bateaux  des  Egyptiens  leur  causa  une 
profonde  stupéfaction.  Ils  abandoiuièrenl  volontiers  ces 
dents  d'éléphants  inutiles  entre  leurs  mains(ij,  pour  quel- 
ques pièces  d'étolTes  brillantes  ou  poiu'  des  colliers  de 
perles  de  verre  dans  Icscpielles  se  jonail  la  Inniièie  du 
soleil  (2). 

Quant  aux  Egyptiens,  ils  apprirent  bientôt  que  ce  pays 
se  prêtait  aux  bonnes  affaires  commerciales,  que  pour 
20  centimes  de  verroterie,  on  pouvait  avoir  une  dent  (.'^) 
valant  de  i5o  à  200  francs  à  Khartoum. 

Leur  cupidité  s'allume  et  devient  de  plus  en  plus  ar- 
dente. 

Pendant  la  première  expédition,  leur  attention  n'est  pas 
éveillée.  Mais  déjà  pendant  la  seconde,  ce  butin  inattendu 
suscite  des  condjinaisons  malhonnêtes.  Les  deux  oiliciers 
supérieurs  égyptiens  font  à  d'Arnaud  des  ouvertures  non 
équivoques  et  lui  ofl'renl  de  partager  l'ivoire  avec  eux,  au 
lieu  de  le  verser  à  khartoum,  au  trésor  du  gouvernement.  Et 
comme  d'Arnaud  repousse  immédiatement  leurs  proposi- 
tions et  s'efforce  «  de  les  mettre  dans  une  meilleure  voie 


(1)  «  ils  ii.'norent  II*  [)arU  à  tirpr  de  I  ivoire,  aucun  moyen  de  commerce 
ne  leur  étant  ofl'eit.  »  Thibaut.  .Journal,  p.  55. 

(a)  Werne.  Expédition  zur  Entdcctung,  p.  aOa. 

(3)  «  Elles  nous  reviennent  environ  o  fr.  25  la  dent.  »  D  .\hnaiii. 
Journal,   ii  décembre  i84i. 
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envers  les  intérêts  »  de  Mehcniel  Ali  (  i).  ils  les  réitèrent 
un  mois  après.  D'Arnaud  les  décline  de  nouveau  et  non 
sans  malice  (2). 

Eniin  pendant  le  troisième  voyage,  ce  ne  sont  plus  seu- 
lement les  chefs,  mais  tous  les  membres  de  l'expédilion 
qui  veulent  participer  à  la  bonne  aubaine.  Posséder  des 
dents  d'éléphants  devient  la  préoccupation  générale.  Et 
d'Vrniiiiil.  Mi\aiil  iiiatclols  et  soldats  se  ruer  à  l'eini  et  eu 
désordre  sur  l'ivoire,  les  compare  en  un  langage  plus  ex- 
pressif que  délicat  à  des  chiens  ardents  ;i  la  poursuite 
d'une  chienne  (."V). 

IjCS  explorateurs  remarquèrent  encore  l'abondance  du 
bétail.  Ils  virent  des  moutons  cl  des  chèvres  de  petite 
taille,  mais  surtout  des  bœufs  et  des  vaches  de  robe  claire. 


(i)  «  Après  ni'avoir  dit  que  nous  avions  beaucoup  dp  di-nts  d  l'-lrphanls, 
il  (Seliin  Capitan)  m  a  proposé  si  j  élais  de  son  avis  de  nous  les  partager  on 
lieu  de  les  donner  au  divan  ;  que  cela  importait  fort  peu  ;  nvcr  amitié  je  me 
suis  cflorcé  de  le  mettre  dans  une  meilleure  voie  envers  les  intérêts  de  son 
maître.  Le  Caclief  a  paru  peu  content  ».  I)  .Vk.naiii.  Journal.  iH  fé\rier  iS'ii- 

(a)  «  Nous  étions  encore  cliez  les  Elliaps,  lorsque  ceftain  soir,  fesant 
porter  les  dents  d'élépliantsquc  les  naturels  m'avaient  apporté  dans  la  journée 
dans  la  dabié  du  commandant  turc  (croyant  les  envoyer  pour  le  pouverno- 
nient).  je  rencontrais  le  caclief.  la  conversation  arrive  sur  les  dents,  au  sujet 
dcscpiels  il  nio  dit  :  loittex  remues  cela  ferait  une  belle  nomme  !  h  verser 
au  Cosnel,  reprend-je.  .  .  puis  il  reprend  :  mais  il  )■  a  tant  de  crocodiles, 
oui  rcpartis-je  et  le  grox  n'est  //as  loin.  Ce  matin,  i  heure  avant  daller 
dincr,  Sclini  (iapitan  et  le  caclief  vient  cliez  moi  ;  pour  me  tourner  d'une 
autre  façon  une  question  de  rappnilles  (.')  au  sujet  des  dents  d'éléphants  au 
nombre  de  a(i<>  à  Sixi  —  tontes  mes  |>.'iroles  ont  été  vaincs  et  sans  fruit  ; 
nussi  eiinujé  j  ai  lîni  par  leur  dire  qu'ils  pouvaient  en  faire  ce  (pie  diable  ils 
voudraient  pourvu  qu'ils  m'en  laissent  choisir  j  ynnw  S  .V  et  ï  pour  le 
muséum  de  Paris  ».   Journal,  3  mars  18^1  . 

(3)  L'expression  très  réaliste  employée  par  I)  .\knaud.  Journal.  1'''  jan- 
vier iS.'ia.  ne  saurait  honnêtement  être  citée. 
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de  taille  moyenne,  portant  de  longues  cornes  tordues  (i). 
Au  sud  du  lac  Nô,  et  de  la  région  marécageuse  située 
immédiatement  en  amont,  il  y  avait  du  bétail  en  quan- 
tité (2).  «  Troupeaux  sur  troupeaux  de  bœufs!!  »  (3) 
s'écrie  d'Arnaud.  «  Des  troupeaux  de  vaclies  se  promè- 
nent de  tous  côtés  au  loin  ».  «  L'borizon  en  est  couvert, 
dit  Wcrne  h  son  tour,  ils  forment  une  véritable  ricliesse.  » 
11  y  a  dans  ce  paysem  Heerdenreichthiim  {[{). 

Les  indigènes  venaient  spontanément  olTrir  du  bétail 
aux  Egyptiens  :  «  Les  naturels  nous  appellent  pour  nous 
donner  des  bœufs  ;  ils  en  font  même  beugler  un  pour  se 
faire  comjM'cndre  »  (5). 

Ils  en  amènent  si  fréquemment,  et  en  si  grand  nombre, 
qu'à  leur  grand  regret  on  finit  par  les  leur  refuser  :  «  Les 
indigènes  viennent  nous  faire  des  reproches  de  ce  que 
cette  année  nous  n'acceptons  pas  de  bœufs  comme  l'année 
passée,  nous  en  regorgeons  »  (G). 


(i)  Wekxe.  Expodllion  zur  Entdeckung,  p.  217. 

(ri)  «  J  entend  crier  :  Baglier,  Ildgher  Ketir  et  tout  le  monde  monta  en 
courant  sur  le  pont  ;  à  la  limite  des  roseaux  on  voyait  beaucoup  do  vaches.  » 
Id.  Iliideiii,  p.  ig4-5. 

(3)  Journal.  i3  décembre  i8il. 

(Ji)  Loc.  cit.,  p.  2.'i7. 

(.5)  D'Arnaud.  Journal,  7  janvier  i84i.  — Seli.m  Iîimbachi.  RiiU.  Soc. 
géogr..  i8'|3,  II,  pas.tim. 

(6)  Le  4  janvier  lîS'io,  Selim  Bimbachi  refuse  trente  vaches.  Les  indi- 
gènes, dit-il,  a  ne  se  rendaient  pas  à  nos  raisons  et  voulaient  nous  forcer  à 
les  accepter.  Nous  les  priâmes  de  les  garder  en  repos  jusqu'à  notre  retour, 
mais  ils  nous  répondirent  qu'ils  nous  en  réservaient  d  autres  pour  cette 
époque,  »  Ibidem,  p.  f|8. 

11.     DEHliRAIN.  20 
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Lr.S   llMilTANTS  DES  BORDS  DU  MI,  lil.ANT.. 


Les  jiopulaliolis  (|uo  les  explorateurs  virent  sur  les  bords 
du  Ml  étaient  groupées  en  tribus  indépendantes  les  unes 
des  autres  et  qui  se  donnaient  à  elles-mêmes  les  noms 
suivants  : 


Arabes  nomades, 
ii\('  (Irciitc  cl  ri\e  trauciic  du  Nil. 


Mamoudié. 

Djémélié.  . 

Ilassanié.  . 

Ilassanat.  . 

AbouUof.      -j 

Haggara.    .      .1 

Chillouk.  rixe  gauelie. 

Din(ia.  n\e  di-oitc. 

Nuer.  rixe  droite  et  rive  gauche. 

Kelv,  rive  droite  cl  rive  gauche. 

lUmdurial.  rive  gauche. 

Toutoui.  rive  droite. 

llclliali.  live  gauche. 

Hliori'.  rive  droite. 

Klien.  .      .      .1 

Corregis.  . 

Chir.    .      . 

Hambcr.    . 

Hoko.  .      . 

liarl.     .      . 

Les  explorateurs  eurrnl  ^ur  la  densité  de  la  population 
des  ini|)ressions  op|)osées  sel(jn  les  ddl"('renlcs  contrées 
(pi'iN  traversèrent. 


ri\t'  droite  et   rive  L'auclie 
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Jusqu'au  11"  rlo  laf.  \.  le  pa\s  leur  parut  désert. 
rt  Dans  la  nalurc  règne  un  silenee  complel  (i).  »  Ils 
vireni  seulenieni  de  loin  en  loin  quelques  tribus  de  no- 
mades ('3),  avec  lesquels  ils  enlrèrenl  en  rapport.  «  Une 
dou/.ainc  de  lla^ara  UKjntésà  cheval  viennent  à  noire  ren- 
contre..., ils  vieuueni  nous  donner  le  salam  (.î).  »  Au 
contraire  la  partie  du  ileuve  habitée  sur  la  rive  gauche  par 
les  Chillouks  et  par  les  Dinkas,  sur  la  rive  droite  parut 
très  peuplée.  «  Jusqu'au  plus  loin  oi'i  la  vue  peut  s'éten- 
lie.  dit  d'Arnaud,  on   ne   découvre  ([ue  groupes  de   tou- 

uls  (buttes)  |)eu  distensés  les  uns  des  autres.  Chaque 
grand  groupe  doit  contenir  au  moins  100  toucouls  habi- 
tés par  5  personnes  chaque  ('1).  »  «  En  allant  au  sud 
après  Hallet  Kaka,  les  villages  se  succèdent  en  laissant 
seulement  entre  eux  [un  espace  de]  3  à  000  mètres,  ils 
sont  composés  de  a[ooJ  à  5oo  hahitations  chacun  (5)  ». 

Il  estime  les  Chillouks  à  un  million  ((i).  Werne  de  sou 
côté  écrit  sur  sa  carte  :  «  Immense  population  au  beiden 
Lfern  »  (sic),  et  dans  son  texte:  «  Il  n'y  a  certainement 
pas  de  fleuve  dans  le  monde  dont  les  rives  soient  couvertes 
sur  une  si  longue  étendue  sans  interruption  d'habitations 


( 

cil 


(i)  Webne.  Expédition  zur  Entdeckung,  p.   77. 

(2)  A  la  liauteur  d  El  Acs  :  Ilive  droite,  Araljes  nomades,  rive  gauche, 
bagaras.  —  D  Akx.^ud.  Journal,  i3  avril  i8'ii.  «  Nous  nous  arrêtons  sur  la 
rive  gauche  devant  un  camp  de  Bagaras,  où  ces  messieurs  (les  ofTiciers  égyp- 
tiens) avaient  quelques  connaissances  Tannée  précédente.  »  5  avril  iS'n  . 

(3)  Journal,  a  avril  iS'ii. 

(-'1)  Journal,   '1  décembre  iS'io. 

(3)  Journal,  3  novembre  i8'ii.    Le   '1  et  le  (i  novembre,    il   écrit  encore  : 
«  Série  continuelle  de  villages,  rive  gauche,  Chillouks.  » 
(fi)  litill.  Soc.  géogr.,  i8',,3,  \1\.  p    91. 
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humaines    cl    l'on    ne    comprend    pas    comment    tant 
d'iiommes  peuvent  se  nourrir  (i)  ». 

Au  contraire  les  parages  du  lac  Nô  et  toute  la  contrée 
marécageuse  (pii  sétend  en  amont,  sont  déserts.  AVerne 
ne  signale  p;is  la  |)r(''si'ric('  dliahilants,  ])endaiit  qu'il  la 
traverse  et  d'Arnaud  écrit  sur  sa  carte,  à  gauclic  :  rive  inha- 
bitée et  marécageuse  jns(pi'à  l'horizon  et  à  droite:  liabi- 
tations  isolées. 

Mais  à  partir  du  8"  de  lat.  environ  jusqu'au  point  ler- 
nuniis  (le  Icui'  AOAagc  les  cxploraleiMs  cinciil  de  Moineau 
l'inipressiijM  d'un  pays  très  iiahilé.  «  Lne  nondjreuse 
p<>j)ulalion  nous  suit  des  deux  parts  sur  la  rive  »  (3). 
\\  (  1  ne  qualifie  de  «  très  nombreux  »  les  llelliabs,  les 
niions  et  les  Haiis.  De  ces  derniers  il  dit  qu'ils  conslilucnt 
une  populalidu  très  dense,  (pie  le  l'ivage  est  noir  d'élres 
Imiiiains  et  cpie  chez  eux  «  le  village  touciie  au  \il- 
lage    »    (i). 

'J'ontefois  les  explorateurs  surestimèrent  peul-èlre  le 
chilTre  de  la  population  dans  le  pays  (piils  lra\orsaienl. 
pour  deux  raisons:  La  vue  des  bateaux  des  l']gypliens 
causa  aux  indigènes  une  telle  surprise,  ([iie.  non  contents 
de  les  regarder  passer,  ils  les  accompagnèiciil  le  loiiu  de  la 

rive.    ((  Hommes,  femmes,  garçons  et  fdles  tous nous 

siinciil  en  cliaiilaiil.  b'iir  nombre  (|m s'aecrole  de  vil- 


(1)  Ex|H"<liliiiii   zur   ICiildeckiinp,     p.     iiiJ*.     —    Tlii))aiit    dil    cpalcnipnl 
«    l'npiilnlixn  iiiiiiirnsc.    »  Journal,  |>.  ii'|. 

(•1)  l)  AiiNAi;».  .loiininl,   iiS  ol  ii|  ilrci-mlirr  i8'|i. 
(3)  «   Sladl  drûiigl  sii'li  an  Staill.   » 


lagcs  en  villages  peut  s'élever  paribis  à  9,,noo  lèlos  (i).  » 
Les  habitants  que  les  Egyptiens  voyaient  devant  un  vil- 
lage, par  exemple,  n'étaient  donc  pas  seulement  ceux  du 
villaijc,  mais  en  outre  ceux  des  villages  d'aval  (ju  d'amont. 
La  curiosité  et  l'indiscrétion  sont  connnunes  à  tous  les 
peuples  de  la  terre;  il  y  a  des  badauds  noirs  et  jaunes 
comme  il  y  en  a  des  blancs.  On  accourt  de  toutes  paris,  en 
pays  nègre,  pour  assister  au  passage  d  une  caravane,  dans 
laquelle  figurent  des  Eiu'opéens,  et  un  explorateur  est 
souvent  trompé  dans  son  appréciation  du  peuplement  d'une 
contrée  par  la  curiosité  même  qu'il  excite.  Le  capitaine 
Cook  instruit  par  l'expérience,  prenait  soin  de  se  gar- 
der contre  celte  cause  d'erreur.  Pendant  son  séjour  en 
Nouvelle-Calédonie,  il  ne  concluait  pas  du  grand  nombre 
d'indigènes  qu'il  voyait  chaque  jour  réunis  autoiu'  de  lui 
à  un  peuplement  uniformément  intense  de  l'île:  il  estimait 
au  contraire  que  le  bruit  de  son  arrivée  répandue  dans  le 
pays  avait  attiré  et  rassemblé  en  un  seul  point  tous  les 
habitants. 

Les  explorateurs  s'exagérèrent  peut-être  encore  pour  un 
autre  motif  le  peuplement  du  Haut-Nil.  Les  Dinkas.  les 
Chillouks,  les  Nouerres,  qui  s'adonnent  surtout  à  l'éle- 
vage des  troupeaux,  ont  des  habitudes  de  nomades.  Pen- 
dant la  saison  humide,  quand  l'herbe  couvre  tout  le  sol, 
(piand  tontes  les  mares  sont  pleines  d'eau,  ils  vont  où  bon 
leur  semble  :  mais  pendant  la  sécheresse  le  sol  se  dénude, 


(i)  DAr.naid.  17  janvier  i8'ii.  —  u  Une  foule  Incrovaljlc  d  hommes 
dansent  et  chanlcnt  sur  les  deux  rives.  »  Werne.  Expédition  zur  Enldeckung. 
p.  2O7. 
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el  les  marcs  se  larisscnl:  ils  se  rapprocliciil  iilms  ncecs- 
sairemeiil  des  Ixn-fls  du  ^il  où  leurs  troupeaux  (inl  eliuuee 
encore  de  s'abreuver  el  de  se  noinrir. 

D'Arnaud  a  bien  l'ail  celle  remarque  (i),  mais  il  n'en 
a  pas  tiré  toules  les  conclusions  (in'eile  eoiiipoilail.  i'^n 
cllcl  les  Irois  voyages  de  i83;)-'i:!  uni,  lous  les  (rois,  t'ié 
accomplis  pendant  la  saison  sèche,  c'esl-îi-dire  à  l'épofjuc 
où  les  pasteurs  se  conceiilniil  sur'  les  bords  du  Nd.  La 
région  tiincrsée  était  doue  |)('U|)I('('  mou  luiiroiiiKMiu'ul  sur 
son  (Milière  superficie,  nuiis  seulcuiciil  sur  une  étroilo 
bande  de  terrain  adroite  et  à  gauciic  du  lliuvc  au  delà 
de  ce  rideau,  elle  était  déserte:  ni  Thibaut,  ni  d  Arnaud, 
ni  ^\el•ne  ne  paiaissent  s'en  être  doutés. 

loiilddis.  :i|ir('s  ces  réserves,  i\  liiul  icconnailrc  1  exac- 
liludc  de  leur  jugemeul  d'cnsiMnblc. 


(i)  «  I>es  paslcurs  (c'csl  la  niajorilé  des  cas),  (Icpuis  la  pointe  de  I  île  de 
Seiinar  au  Nord  jiis<|iic  sur  le  'i"  dcpré  de  laliliide  boréale  f|iie  nous  avons 
aUeinl  dans  lexpéilition  sclonlifKpir  sur  le  (leiive  Ulanc  n  liahileiil  les  rives 
des  llciives  Ulanc  el  HIeu  «pie  pendant  lété  (Sef),  lorsijue  les  lierl>a^'es  et  les 
mares  d'eau  sont  desséchés  dans  l'intérieur,  et  qui  retournent  naturellement 
aussitôt  que  l'aliondance  des  pluies  Ijicnfaisantes  du  Tropique  (Carrif)  vien- 
nent favoriser  de  nouveau  ces  lieux  de  la  pins  riche  vé^'élalion.  ces  lieux 
intérieurs  qui  leur  promettent  \.\  sûreté,  c  est  aussi  lit  qu  ils  ensemencent  ce 
donrra  dont  la  généralité  du  Soudan  se  nourrit.  Les  .\ralics  nomades,  le» 
Dcnkas,  les  Sclielouks,  les  Nouères.  les  Bcrrli  sont  dans  ce  cas.  C'csl  au 
changement  il'haliitalion  des  lieux  qu  ou  doit  altrihucr  aussi  les  changcnicnl» 
de  place  et  quelquefois  la  disparilion  comme  l'insUdlaliou  de  nouveaux  vil- 
lages d  une  année  ii  I  autre,  ce  qui  laissera  qui'  très  Incertain  la  position  des 
villages  que  I  un  placera  sur  la  carie,  résultats  des  présents  journaux  de  route, 
pour  les  nouveaux  voyageurs  qui  la  prendront  pour  guide  et  qui  devront  la 
vérifier  cl  la  compléter  (i'esl  ijonc  aux  iles.  qnoiipie  moutantis,  mais  plu» 
stahics.  aux  niunlagnes,  qu  ils  devront  so  rejHirter  |ilus  atlentivenient.  » 
.Iciurnal.  ."i  et  7  février  iS'ii. 
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Les  ox[)loralions  ulléncmcs  oui,  [nouvé  que  le  Haut- 
Nil  (région  marécageuse  exceptée)  était  pour  l'Afrique  une 
contrée  relativement  bien  peuplée.  En  1866,  Bœlim,  com- 
parant entre  elles  toutes  les  données  qu'il  avait  pu  recueillir 
sur  les  populations  de  l'ensemble  de  l'Afrique,  affirmait 
nettement  sa  conviction  à  cet  égard  et  opposait  la  popula- 
tion dense  du  Nil  blanc  à  la  population  clairsemée  de  la 
Nubie,  du  Kordofan,  du  Taka  et  de  l'Abyssinie  (i). 

Parmi  ces  po[)iiIati()ns  du  Haut-Nil,  beaucoup,  romar- 
qucrenl  les  explorateurs,  sont  douées  d'une  très  baulc 
taille.  Tels  les  Denkas.  les  Helliabs,  les  Keks,  les  Bliorrs, 
les  Bundui'ials,  lesBaris.  Les  Keks  sont  «  fort  grands  sur- 
tout de  jambes,  et  semblent  construits  exprès  pour  les 
marais  qu'ils  habitent  ».  «  Deux  chefs  Boko  sont  d'une 
faille  de  six  pieds  au  moins  »  (•?).  Biour  chef  des  Bun- 
durials  a  (i  pieds, /|  pouces  Ci).  Les  Baris  sont  de  vrais 
géants,  et  à  côté  deux.  Turcs  et  chrétiens  paraissent  des 
enfants  ('1).  Seuls  les  Nouerres  sont  d'une  taille  moyenne. 

Beaucoup  de  ces  indigènes,  ceux  de  la  région  maréca- 


(i)  Bchm  donne  quelques  chilTres  : 

Cliillouks joo.ooo  habitants. 

Nucrros 'ii»o,ooo         — 

Bhorrs lo.ôoo  — 

Elvabs 8,000         — 

Keks plus  que  les  Bhorrs. 

Il  calcule  une  densité  moyenne  de  "tcS-  habitants  par  mille  carré  géogra- 
phique allemand,  soit  io.(3  habitants  par  kilomètre  carre.  Geo^rop/tisches 
Jnlnhiich,  i8(î(),  p.   io3,  et  note  a. 

(:!)  D  AusAuD    Journal,   1 8  janvier  i8'it. 

(3)  lliid..  0  janvier  iS.'ii. 

Cl)  Wekxl.  Expédition  zur  Entdeckdiig,  p.  3i'i. 
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geuse  en  particulier,  laissèrent  aux  explorateurs  une  im- 
pression d'extrême  laideur. 

Pommettes  saillantes,  joues  creuses,  menton  proémi- 
nent, membres  frêles,  cheveux  laineux  et  crépus,  voilà  les 
traits  caractéristiques  de  beaucoup  d'entre  eux.  l.n  Kek 
qui  monte  à  l)or(l  semi)lc  à  \N  erne  d'un  aspect  sitnicsquc. 
Les  termes:  «  alTrcux  de  figure  »,  «  fort  laids  », 
reviennent  souvent  sous  la  plume  de  d'Arnaud  (i). 

Leur  liabiludc  de  s'arracher  les  cpialrc  dénis  de  la 
maclioire  inférieure  contribuait  encore  vraisemblablement 
à  leur  donner  un  aspect  désagréable. 

Cependant  les  peuples,  qui  habiteni  en  amont  de  la 
région  marécageuse,  sont  moins  pénibles  à  regarder.  Les 
lîokos  «  forment  une  belle  lace  noire,  (pii  s'approche  un 
peu  par  les  Irails  du  visage  des  Galas  »  (2).  Les  Chirs 
sont  lieaux  cl  fdil  lucn  constitués  (3).  De  même  les  Baris 
dont  les  fenuncs  sont  fort  belles. 

Tous  ces  peuples  sont  noirs:  les  Haris  diin  beau  noir, 
les  Keks  couleur  de  plomb,  les  Nouerres.  noir  brun.  Ils 
vi\('iil  (le  prcbc.  (le  chasse,  de  culture,  d'élevage  du 
bétail,  ils  ciiltiNcnt  le  dourra,  le  sésame,  le  maïs,  les 
haricots  (  '1  ). 


(1)  «  Les  deux  sexes  sont  on  ne  pciil  plus  laids,  mal  faits  de  corps,  d'une 
taille  moyenne,  visage  rond,  tempes  alTaissc'cs.  nez  épaté,  lèvres  grosses,  langue 
noire.  »  D  .Vrnaud.  Description  des  entrevues,  ao  décenilire  iS'i<i. 

(2)  D  .\knai)i>.  JiKirnal,  i5  janvier  it<'n. 
(,3)  II)..   iN  janvier  I«'|I. 

(Jl)  a  Toute  la  plaine  qui  se  trouve  entre  leurs  villoges  et  les  bords  du 
lleuve  est  niltivré.  »  Pavs  des  Chirs.  I).\rmaii>  i.">  jnn>ier  iS'ji.  »  Qurlles 
lielles  plaines,  quelles  richesses  agricoles  on  |Kiiirrail  en  tirer.  »  Pays  de» 
Uliorrs  et  des  Chirs    I)  \iiM.\t  i>,   i-décemhre  l^'^l. 
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Mais  leur  occupation  favorite  est  l'élevage  du  petit  bétail 
et  des  bœufs.  Ils  ont  poui'  les  bœufs  une  sorte  de  culte. 
«  Certains  ba-ufs  avec  do  longues  cornes  auquel  sont 
attachées  des  conterios  paraissent  être  robjel  de  leur  véné- 
ration. »  Tout  ce  qui  en  provient  semble  avoir  à  leurs 
yeux  un  caractère  sacré.  Ils  se  frottent  le  corps  d'urine  de 
vache:  ils  la  mélangent  avec  le  lait.  Un  chef  porte,  comme 
marque  de  sa  dignité,  une  queue  de  vache  au  bout  d'un 
long  bâton.  Les  Nouerres  respectent  trop  leur  bétail  pour  le 
manger.  Ils  se  nourrissent  de  grains  et  de  fruits  de  nénuphars 
qu'ils  recueillent  sur  l'eau.  11  y  a  entre  l'homme  et  la  bête 
communauté  d'existence  :  les  Keks  vivent  tout  nus  pèle 
mêle  avec  les  bœufs.  Donner  des  btt'ufs  estpources  peuples 
le  cadeau  par  excellence  :  aussi  eu  amenaient-ils  par  troupes 
aux  Egyptiens  auxquels  ils  voulaient  complaire  (i). 

Tous  ces  peuples  sont  complèlemeut  nus,  chez  quel- 
ques-uns, Chirs,  JNouerres  par  exemple,  les  femmes  por- 
tent un  pagne  en  peau  tannée.  Chez  les  Baris  le  double 
tablier  de  cuir  est  un  privilège  réservé  aux  femmes  des 
chefs  ;  parfois  le  tablier  est  supprimé  derrière  et  remplacé 


(l)  Wek.ne.  Expédition  zur  Enldeckung,  p.  231.  —  D  Arnaud.  Journal, 
2g,  3i  décembre  iS^o,  3  janvier  i><'|i.  «  Us  paraissent  avoir  une  vénération 
particulicre  pour  les  bœufs.  Aussi  lorsqu  il  n  a  pas  plu  de  longtemps,  ils  sus- 
pendent en  haut  d  un  arbre  une  jarre  d  cavi  povir  que  les  génies  malfaisants, 
qui  habitent  la  terre,  ne  puissent  pas  1  atteindre  et  ils  invoquent  la  pluie  qui 
fait  ensuite  pousser  l'herbe.  »  Id.  Ihid.,  \'\  janvier  i84i.  Ils  amènent  un 
bœuf  en  procession  aux  barques,  les  hommes,  les  femmes  le  suivent  religieu- 
sement ;  ses  excréments  ramassés  avec  soin  sont  distribués  aux  assistants. 
Quand  il  est  abattu,  ils  se  vautrent  dans  son  sang,  reçoivent  les  coups  de  pied 
qu'il  donne  dans  ses  convulsions,  chacun  prit  une  pincée  de  poils,  les  femmes 
se  frottent  de  sa  queue.  Thibaut.  Journal,  p.  70. 
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par  un  glaïul  (jiii  suit  les  oscillations  de  la  marche.  D'Ar- 
naud rapporta  le  pagne  de  la  favoiilo  du  roi  Lacono,  que 
celle-ci  lui  offrit  (  i  V 

Lk'avicoup  d'hommes  uni  les  hras  cl  les  poignets  ornés 
de  bracelets  de  fer,  de  cuivre  cl  d'ivoire  (a).  Les  Baris 
porloiil  aussi  des  aiincaiix  de  ier  au\  jaiidjcs.  Des  colliers 
en  os  d'oiseaux  eulourctil  le  cou  Avs  Keks.  et  des  |iIumi('s 
surmontent  les  cheveux  des  Bails.  Le  tatouage  est  habi- 
tuel cl  se  pratique  dr  prci'crence  sur  le  iront.  Leur  arme- 
ment consiste  en  arcs  de  bois  dur  et  llexible.  longs  de  deux 
mètres  environ,  en  llèches  de  bois  de  fer.  ou  pourvues  de 
pointes  de  fer  recourbées,  impossibles  à  arracher  de  la 
plaie,  en  haches,  en  lances,  en  massues  el  en  cassc-lèlcs. 

Certains  font  usage  dune  arme  singulière  :  un  long 
bàlon  gros  d'un  bout  et  pointu  de  1  autre  (^?). 

Chez  les  Baris.  tout  individu,  sans  en  excepter  les- 
femmes,  est  armé  d  un  arc.  de  tlouze  à  (jualorze  llècbes,  cl 
d'une  ou  deux  lances  lionl  le  Ier  a  ■>.  pieds  i  /;>.  de  long  ('i). 

IjCS  lances  et  les  llèches  soiil  souxcnt  cuipnisonnécs 
avec  du  jus  d'euphorbe.  «   L'opération  consiste  à   oindre 


(i)  «  Elle  l'a  (luillc  on  public,  la  lrciii|K'  dans  l'oan  cl  niu  la  olTcrl,  je 
lui  ai  à  mon  lour  donné  un  vêlement  en  indienne.  »  Catalogue  des  objets 
d'Iiist.  liai..  ^7  janvier  if<'|i. 

(a)  Bracclels  énormes  en  ivoire  (|ue  les  notahle'-  du  |>a^«<l(•^  IJerrli  |>orlent 
au  nomhre  de  deuv  aii-dc-^sous  du  muscle  déloîdicn  |ili'lloîdien)  de  l'arrièri'- 
bnis.  séparés  par  d  antres  anneaux  de  fcripii  se  prolongent  jusqu'au  poigne. 
Ibid.,  3.")  janvier  iS'ii. 

(3)  D  .Vrnaiii    .liiurnal.    jd  mors  iS'ii. 

Cl)  /(/..  ali  janvier  iS'ii.  O  .Vrnand  a  ilessiné  une  proccMion  de  Hari»  qui 
mènent  deux  boeufs  devant  eux.  (jliacun  |Mirle  ime  grande  lanrc  sur  I  é|Miula 
droite  et  un  arc  de  la  main  gauclie.  'jj  juntier  if'ii. 
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les  hmccs  à  plusieurs  reprises  avec  le  lail  qui  découle  de 
celle  plante  el  de  le  l'aire  sécher  de  suite  jusqu'à  ce  que  le 
Ter  se  rouille  un  peu  (i)  ». 

Pour  la  délense.  les  Baris  se  serveul  d'un  bouclier  de 
cuir  long  el  étroil. 

Les  Baris  savent  extraire  le  l'er  ou  le  cuivre  du  niiiiei'ai. 
Ils  disposent  de  beaucoup  de  minerai  de  fer,  tandis  que 
celui  de  cuivre  est  plus  rare  :  aussi  les  objets  de  cuivre 
altirenl-ils  particulièrement  leur  attention.  L'opération  se 
pratique,  dit  le  chef  Lacono  à  d'Arnaud,  de  la  façon  sui- 
vante :  «  Le  minerai  de  fer  est  en  grandes  couches  au  pied  de 
toutes  les  montagnes,  d'où  on  l'extrait  avec  des  outils  de 
fer,  puis  on  le  met  ensemble  avec  du  charbon  de  bois  dans 
le  petit  fourneau:  on  souille  fort  avec  le  soulllet  tambour 
(comme  ceux  des  chaudronniers)  et  quelque  temps  après, 
il  coule  dans  le  petit  creusé  [creuset]  au-dessous  une  masse 
vitreuse  qui,  remise  au  feu  et  frappée,  donne  le  fer  »  (2). 

Les  naturels  du  Haut-Nil  éprouvèrent  une  vive  surprise 
à  la  vue  des  dahabiés  des  Egyptiens.  Néanmoins  ils 
n'ignoraient  pas  entièrement  l'art  de  la  navigation.  S'ils 
ne  se  servaient  pas  de  bateaux  à  voiles,  ils  construisaient 
des  radeaux  avec  le  bois  particulièrement  léger  de  l'am- 
batch  (3),  et  des  pirogues  avec  un  tronc  d'arbre  évidé, 
généralement  celui  du  palmier  delep,  renflé  en  son  milieu. 

Chacun  de  ces  peuples  ne  parlait  pas  une  langue  dis- 
tincte, les  explorateurs  entendirent  pendant  leur  voyage 


(ij  2.'i  janvier  i84i. 

(2)  28  janvier  i84i- 

(3)  Catalogue  dex  ohjcts  d'hisf.  mit. 
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quatre  idiomes:  i"  l'Arabe,  parlé  par  les  nomades  qui 
hahileiil  au  tiord  du  1 1"  de  lalilude  ; 

3°  le  Clilllonl;.  ]iarlé  uniquement  par  les  Chillouks  : 

3"  \e  Diiihri,  piiiié  par  les  Dinkas,  Nouerres,  keks,  Bon- 
durials,  Tutuis,  iJhorrs,  EUiaps  ; 

4"  le  B(iri,  parlé  par  les  Baris,  les  Chers,  les  Corajis, 
les  Bambers,  les  Eliens.  les  Bokos  (i). 

Aucun  de  ces  peuples  uv  lail  usai^e  de  l'ccnlurc  Mais 
ils  savent  figurer  les  objets  s(ji(  in  hossc  soi!  en  perspec- 
tive :  ils  représentent  des  tètes  d  lioinines  et  d'oiseaux 
et  d'Arnaud  réussissait  souvent  à  se  faire  comprendre  en 
dessinant  limage  des  objets  qu'il  désirait  acheter  (a).  Il 
rapporta  de  che/,  les  Baris  d(Mi\  slatuclles  en  bois,  l'une 
d'honinie,  l'aulrr  de  l'cninie.  sur  Icscpielles  on  voyait  les 
tatouages  et  le  coslunif  riidiniciilairc  m  usage  Ci). 

Tous  les  peuples  du  Nil  blanc  dc|)uis  les  Chillouks, 
eux  compris,  sont  païens.  Mais  leurs  croyances  religieuses 
paraissent  fort  peu  développées.  Us  semblent  vaguement 
redouter  le  pouvoir  de  mauvais  génies  (4).  Les  Chillouks. 
(Iil  (1  Ariiaïul,  adiirenl  un  iul)r('  sniis  le  nom  de  Niecamo. 
auquel  ils  i)l1Vcnt  des  sacrifices  dans  toutes  les  actions  de 
leur  vie  (ô). 

Us  n'ont  pas  coutume  d'ensevelir  tous  les  morts,  mais  la 
sépulture  semble  être  un  privilège.  «  Chez  les  LUiaps,  les 


(l)  D'Arnaud  rcciivillit  ilus  voral)iiluiro>  ilii  Oliilliuik.  du  Dliikii  cl  du  llari 

(a)  D  Arnai».  ^7  s('|iteml)re  iX'ii. 

(3)  Jd.  Catnlofiiie  des  oltjels  d'hist.  util. 

('l)  «  Tous  CCS  |icu|ilcs  .lussi  croiciil  aux  uiautais  pcnics,  aux    Ininsfonna- 

tions,  etc.,  comme  les  Turcs  et  les  .Vrabes    »  /</..  'i  ft'vricr  iS'ji. 

(.5)  7  décembre  i8'io. 
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Chirs  et  en  général  lous  les  peuples  des  rives  du  fleuve 
Blanc  excepté  les  Chillouks,  il  n'y  a  que  les  grands  ou 
saints  qui  reçoivent  l'honneur  de  la  sépulture  :  tous  les 
autres  sont  jetés  à  l'eau,  aussitôt  après  leur  décès,  ou 
traînés  au  loin  du  village,  ils  deviennent  la  pâture  des 
oiseaux  de  proie  (i).  »  «  Aussi  voit-on  de  temps  en  temps 
passer  sur  l'eau  des  cadavres  des  naturels  »  (2). 

Il  n'existait  entre  ces  divers  peuples  aucune  espèce 
d'union  politique.  Les  Egyptiens  ne  trouvèrent  sur  le 
Haut  \il  en  i8'|0,  rien  d'analogue  à  ce  qui  existait  plus 
bas  en  1820.  Aucun  personnage  n'exerçait  même  une 
domination  nominale  analogue  à  celle  du  roi  de  Sennar 
dans  les  pays  du  Nil  moyen. 

Le  morcellement  politique  était  infini.  D'un  jour  sur 
l'autre,  les  Egyptiens  entrent  constamment  en  rapport 
avec  de  nouveaux  chefs,  chacim  ne  dominant  que  sur  une 
superficie  territoriale  très  restreinte,  sur  les  habitants  d'un 
amas  de  cabanes. 

Chez  les  Keks,  l'autorité  parait  un  piivilège  de  l'Age: 
c'est  toujours  riiomme  le  plus  vieux  qui  se  présente 
comme  le  chef  (3)  :  chez  les  Bokos,  le  pouvoir  est  partagé, 
un  individu  «  règle  les  affaires  relatives  aux  troupeaux  », 
un  antre  «  celles  relatives  au  peuple  »  (5). 

De  tous  ces  chefs,  les  plus  puissants  étaient  celui  des 
Chillouks  et  celui  des  Baris.  Les  Egyptiens  ne  virent  pas 


(l)  D'Arxavd.  Journal,  4  février  iS'ii. 
(3)  Id..  6  décembre  tSii. 

(3)  «  I^e  plus  âgé  est  encore  présculc  comme  leur  chef,  elicvoux  blancs.  » 
D  Arnaud.  Description  des  entrevues,  3  décembre  iS^o. 
(ii_)   Id.  .lournal.   18  janvier  it>'ii, 
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le  nrcmior  (iiie  d  AiiimikI  iiiiiiiiiic  n  I  liirisililc  siilinn  des 
Chlllouks  ».  Ils  eureiil  au  conirairc  des  enlrcviics  avec  le 
chef  des  Baris.  Lacono,  «  le  grand  chef  Lacono  »,  qui  vint 
visiter  les  élrangersen  çri-uid  apparoil.  jiréoédr  do  femmes, 
de  famhnurs,  de  fifres,  cl  acconi|)ai.Mi(''  dune  nombreuse 
Iroupo  armée  des  pieds  à  la  hMe.  il  l'Iail  velu  d'une 
chemise  de  serge  bleue  cl  coill'é  d'un  bonnet  couronne  de 
plumes  (1  auliiicln',  orné  de  deux  ciirncs  r(iug<'s.  Il  com- 
niiindail.  disail-il.  dans  louto  la  région  montagneuse,  qu'au 
poini  cNlréiiic  de  leur  c\|)loration,  les  voYagcm's  vireni 
s'élendrc  devant  eux  dans  le  sud  {  }). 

To\i.s  ces  peuples  \ivaien(  dans  un  élal  ei)n>laiil  d  bosli- 
litc  (a).  Les  Ellia[)s.  les  Uorrhs,  les  (Ihirs  se  cond)allenl  :  les 
keks  sont  en  guerre  avec  les  Nonerres,  lesliai'is  avec  leurs 
voisins  du  >ud.  <hianl  ,iii\  ('Mlluuks,  «  essenliellemcnl 
fourbes  et  méchanis.  les  diverses  peu|)lades  tpn*  les  av(ji- 
sincnl  onl  loules  à  s'en  plaindre  »  (.'i). 

Ces  luUes  onl  pom-  objel  des  enlè\emenls  d  iioinmcs 
et  de  hélail.  parfois  une  simple  (pieslion  de  pàlin'ages 
limilroiilics  iirnxiKpic  uu<' cscai  iiinuclir.  I)  \iiiaud  rxlirpn 
un  Irr  t\c  Hi'i'hi'  iiii  lin  {l'iinr  liiiiiniic  a\ail  reçu  en  ilispu- 
lanl  à  ses  voisins  de  1  heri)C  pour  ses  bestiaux  ('i).  Les 
ca|)lif^  son!  lues  on  échangés  contre  des  bouifs.  D'Arnaud 
aebela  clitv  les  Uaris.  un  petit  garçon  de  dix  ans  «  prise  de 
guerre  »  cpii  «  pro\«nail  des  pavs  situés  plus  au  sud  (ô)  ». 


(l)  I)  ViiNALU.  .Ir>iiriial,    j 'i-'i,">  jiimirr  I^'il- 

(3)  Sei.im  Dimiuimii.  Journal.  /Ktssiiii. 

(3)  D  AiiSAi'li.  7  (lécciuhrc  |8'|0. 

(.'()  I(i..  3  janvier  i8')i. 

(5)  u  Lo«  iiaUircIs  amènent  ou  liinibarlii  lurr  une  jeune  fille  |>our  I  eclionger 
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Ce  iiioiccllciiiciil  poliliquc  oxislail  sans  aucun  doulc 
l)icn  avanl  l'arrivée  des  expéditions  cgypliennes.  Les 
explorateurs  qui  pénétrèrent  ultérieurement  dans  ces  con- 
trées allcslcnl  (pi'il  persista  toujours  (i).  Il  permit  plus 
tard  aux  marchands  d'esclaves  d'accomplir  leurs  exploits 
nél'astes.  Il  lavorisa  l'occupation  du  pays  par  le  khédive 
d"Eg>[)le.  D'après  les  rapports  d'explorateurs  qui  récem- 
ment se  sont  avancés  de  l'Ouganda  sur  le  Haut-MI  jus- 
(|u'à  Douille  «  les  naturels  sont  toujours  en  guerre  entre 
eux  (a)  »  :  les  nouvelles  générations  ont  donc  persisté 
dans  les  hahiludes  belliqueuses  de  leurs  ancêtres. 

Il  a  été  dit  rapidement  dans  le  précédent  chapitre  que 
les  Egyptiens  lurent  en  général  favorablement  reçus  par 
les  populations  des  bords  du  Ilaut-Nil.  Comme  l'im- 
pression qu'ils  rapportèrent  de  cet  accueil,  et  cju'ils  com- 
municjuèrent,  à  leur  retour  à  Kharloum,  a  eu  d'impor- 
tantes conséquences,  il  faut  y  insister. 


contre  des  conleries.  Ce  clief  lurc  vient  aussitôt  me  consulter  pour  savoir  s  il 
|i('ut  la  prendre,  à  cet  eDel,  je  fais  venir  le  droguenian,  le  vendeur  et  autres 
et  la  jeune  fille,  il  résulte  de  linterrogatoire  que  c  est  une  jeune  fille  des 
corregis,  qui  a  été  prise  dans  le  combat  avec  ce  peuple,  qu  en  ce  cas,  ils  sont 
d'usage  de  tuer  leurs  jeunes  prisonniers  ou  de  les  vendre  contre  des  bœufs, 
anneaux  de  fer,  etc. . .  L ne  pareille  habitude  étant  déjà  introduite  chez  ce 
peuple,  sans  le  conseiller,  je  ne  crois  pas  devoir  m  opposer  à  cet  achat.  Elle  a 
coulé  5  piastres  ou  35  sols  de  france  en  conterics.  »  D'Ar.naud,  2  février  i84i . 

(l)  M.  Mason  bey,  qui  fit  partie  en  1874-7(3  de  l'étal-major,  emmené  par 
riordon  dans  la  province  équaloriale,  insista  fortement  sur  ces  luttes  intes- 
tines des  tribus  nègres,  dans  une  conversation  que  j  eus  l'avantage  d'avoir 
avec  lui  au  Caire  (janvier  iSgO). 

(3)  Exploration  de  l'Ounyoro  et  du  Haut-Nil  par  le  major  Cunningliam  et 
le  lieutenant  \andeleur,  officiers  anglais,  en  janvier  i8(j5.  Muiivemeiit  ^cu- 
^riipliiiiiiv,  if>t)7,  p.   i[)4. 


330  ll/iSl  LTATS  C.liOCU  \l'lll<)l  ES 

Les  peuples  (|iii  vi\;iiiiit  sur  les  confins  du  Soudan 
Ejjvplieii,  Chlllouks  et  Dinkas  nionlrèrcnl  à  I  apparition 
des  daliabics  sur  le  MI.  une  extrême  réserve.  Ils  avaient 
eu  de  trop  mauvais  raj)ports  avec  les  fonctionnaires  égyp- 
tiens pour  être  en  coniiancc.  Les  Dinkas  (|ui  avaient  subi 
des  razzias,  «  qui  avaient  éprouvé  plusieurs  luis  la  force  des 
armes  turques  (i)  »  se  sauvèrent  (a).  Les  Chillouks  plus^ 
hardis  restaient  immobiles  dans  «  leur  position  favorite, 
inie  jaiiiht'  a])pn\'éc  sur  1  autre  cl  le  cdips  soutenu  sur 
leur  lance,  la  pointe  en  bas  ».  Jls  regardaient  filer  les 
daliabiés  sans  se  départir  d'une  complète  impassibilité, 
liepcndant,  sans  que  la  raison  de  ce  changement  d'alti- 
tude soit  saisissablo.  ils  se  montrèrent  un  peu  moins 
déliauls  CM  mars  iS'|i.  (puiuil  la  sccdudc  expédition 
repassa  devant  leurs  villages  (.'^)  cl  nhuciiI  \endre,  très 
cher  d'ailleurs,  des  moutons,  des  chèvres  cl  des  poules. 

Quant  aux  autres  riverains  du  ^il.  ils  reçurent  toujours 
les  Kgyptiens  avec  bienvcdlance.  11  leur  eût  été  cependani 
bien  aisé,  nombreux  cl  armés  comme  ils  relaient,  de  s'op- 
poser à  leur  passage.  «  11  faut  avouer,  dil  il  \niaud,  (|ue 
ce  peuple  csl  vranucul  iiou  cl  ('oni|ilaisanl  |iiiui'  nous  lais- 
ser passer,  car  il  ne  dépendrail  (pic  ilc  lui  de  nous  anéantir 


(l)  TiiiiiAiT.  Joiiriinl.  p.  -i.^ 

(a)  «  Lr's  lialiltaiis  (iiil  pris  lo  large  dans  la  plaine  avec  leurs  troupeaux.  » 
D'\h.n*i:d,   Il   mars  iS'ii. 

(3)  Le  ait  mars,  ils  ronimenccnl  par  s  écaricr  de  la  rire.  «  ils  se  liennenl 
tous  en  armes  dans  I  intérieur  de  la  fon^t.  où  nous  les  apperccvons  derrière 
les  arbres.  »  Le  lendemain,  ils  se  rapproclièrenl  des  barques  |>our  com- 
mercer. 
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dans  un  quart  friieurc  ».  Leur  accueil  fut  empressé,  et 
jamais  ils  ne  commencèreiit  les  hostilités  contre  les  Égyp- 
tiens. «  C'était  (duclianl  de  v(jir  comme  ces  pauvres  gens 
élevaient  les  mains  en  l'air,  puis  les  laissaient  lentement 
retomber  pour  saluer  ».  Suivre  les  hanjues  le  long  de  la 
rive  est  la  moindre  de  leurs  manifestations  habituelles 
d'amitié.  Presque  toujours  ils  chantent,  gesticulent,  dan- 
sent les  uns  les  mains  étendues,  les  autres  des  noix  de 
dclcp  aux  genoux.  Les  femmes  fout  en  tendre  des  t///e  aigres, 
les  hommes  chantent  sur  un  ton  plus  bas,  les  enfants  crient 
de  leur  voix  de  soprani.  Parfois  non  contents  de  rester 
sur  la  rive,  ils  descendent  dans  l'eau  en  chantant.  Les 
Kcks  renchérissent  d'enthousiasme  et  baisent  l'herbe 
foulée  aux  pieds  par  les  étrangers.  Quelques-uns  se  ris- 
(|ueut  même  jusqu'à  monter  à  l)ord  des  dahabiés  (i). 
Quand  ils  sont  en  bons  termes  avec  la  tribu  voisine,  ils  la 
préviennent  de  l'arrivée  des  étrangers. 

Ils  prodiguent  leurs  bœufs,  leur  richesse  par  excel- 
lence, avec  tant  de  générosité  que  les  Égyptiens  linissent 
par  les  lefuser. 

Jamais  matelots  et  soldats  ne  s'étaient  vus  à  pareille 
bombance.  Notre  voyage  est  véritablement  une  marche 
triomphale,  s'écrie  Werne,  et  d'Arnaud  dit  plus  simple- 
ment :  «  Ces  nègres  sont  de  bons  enfants,  d'un  naturel 
doux  et  aflable  ». 


(i)  «  Quatre  d'entre  eux  et  deux  femmes  les  plus  hardis  se  sont  présentés 
à  bord  et  sont  arrivés  jusqu'à  nous  dans  la  chambre,  en  se  trémoussant. 
chantant  en  leur  langapc  sans  accord,  fesant  des  mouvements  avec  leur  corps, 
les  mains  étendues  ».    D'Au.n.vld,  Descriptions  des  entrevues. 

H.   Dehéuaia'.  21 
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L'admiration,  la  crainte  et  l'intérêt' furent  les  motifs  de 
leur  bienveillant  accueil. 

Les  Egyptiens  ouvrirent  à  ces  peuples,  restes  à  un  degré 
si  bas  de  civilisation,  un  monde  onlièroment  nouveau.  Ils 
sont  obaliis  de  nos  barques,  dit  d/Vrnaud.  Ils  étaient  en- 
core ébahis  de  ce  qu'elles  contenaient,  de  tous  ces  objets 
qu'ils  voyaient  pour  la  première  fois  et  ces  nouvcaulés 
doniKiioiil  iiux  explorateurs  un  tel  ascendant  sur  les  indi- 
gènes que  d  Arnaud  préconisait  pour  un  voyage  (dtéricur 
l'usage  d'un  bateau  à  vaj)eur.  à  cause  de  relTcl  (|iril  pro- 
duirait sur  l'esprit  des  populations  (  i  ). 

Ils  avaient  pciu'  des  Egyptiens  :  les  ai'mcs  à  fou  leur 
en  inq)()saienl  énormément  :  «  Ayant  tiré  en  l'air  un 
pistolet  que  j'avais  dans  ma  ccnilnn'.  ilc  li-ayeur.  ils  se 
sont  jetés  ventre  à  Icirc  :  rc\cnus  enlin  de  leur  Icifcin-.  je 
leur  explitpiai  l'usage  et  la  force  ;  à  dislance  ils  examinent 
cet  inlcrnal  petit  instrumenl  avec  de  grands  yeux  et  au 
moindre  mouvement  brusque  de  ma  part,  ils  faisaient  un 
pas  en  arrière.  »  Lorsque  le  chef  Laeono  quitta  la  daba- 
liir.  nri  !(>  salua  de  quebpics  coups  de  canon.  (lommc  on 
l'avait  prévenu,  «  la  détoniilinii  na  |i;is  pai  ii  Irop  le  Inu- 
cbcr  :  mais  la  suite  la  abandonné  et  s'est  mise  à  courir  de 
toute  sa  force  »  {^'i). 

Enlin  en  amenant  du  i)élad  aux  lLg\plicns  cl  en  leur 
apportant  tle  l'ivoire,  les  naturels  espéraient  bien  cire 
payés  «le  ri'tour.  lonl.  en  Icm-  dénuemenl.  clail  pour  ces 
sau>ages  objet  de  convoitise.  (Juaiid  le  clicf  des  Haris.  La- 


(l)  l.cllrc  il  Jiiiiiiiril  ilii  :i'i  nnùt   i8'|(|. 

(a)  D'.Vu:«.Mi).  jDuriial.  -j/i  el  a."»  janvier  i8'|0. 
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coiin.  vint  rendre  visite  à  Selim  bimbachi  et  à  d'Arnaud, 
on  lui  lit  présent  de  caffetans  rouges,  de  verroteries,  de 
châles  blancs,  d'une  grande  cloche,  mais  en  partant  ayant 
avisé  une  assiette  contenant  des  noyaux  de  dattes  et  le  tapis 
sur  lequel  il  était  assis,  il  les  emporta  par  surcroît.  Toutes 
les  fois  que  les  ofïîciers  égyptiens  alFublent  un  chef  d'une 
chemise  rouge,  ils  sont  sûrs  de  faire  un  homme  heureux. 

Mais  rien  n'excitait  davantage  leur  avidité  que  ces  verro- 
teries communes  de  Venise  nommées  conteries  dans  le  com- 
merce .  Ils  différaient  seulement  dans  le  choix  des  verroteries . 
les  Baris.  par  exemple,  refusaient  les  belles  perles  pour  des 
baguettes  de  verre  vert  cassées  en  petits  fragments.  Voyant 
l'ardeur  de  leurs  désirs,  d'Arnaud  se  demandait  ce  que  ces 
nègres  pourraient  bien  faire  pour  obtenir  la  précieuse 
denrée  el  concluait  qu'ils  iraient  bien  jusqu'à  vendre  leurs 
femmes  en  échange  (i). 


VIII.   -  RÉSUMÉ. 

Quand  en  iS^a,  les  dahabiés  égyptiennes  revenues  pour 
la  troisième  fois  du  Ilaut-Nil,  furent  amarrées  au  quai  de 
Khartoum,  les  notions  acquises  sur  les  contrées  explorées 
pouvaient  se  résumer  ainsi. 

Au  sud  du  Soudan,  s'étend  un  pays  fertile,  caractérisé 
par  l'alternance  de  la  terre  à  culture,  de  la  prairie  et  de 


(i)  «  Il  deviendrait  curieux  de  rassembler  les  détails  de  tout  ce  qu  on 
pourrait  faire  [faire]  h  tous  ces  nègres  pour  des  conteries  ;  le  plus  minime 
serait,  je  crois,  d'échanger  contre  leurs  femmes.  »  37  janvier  iS'il- 
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la  Ibrèt.  On  y  voit  paîiro  d'innombrables  troupeaux  de 
bœufs:  on  \  trouve  l'iNoirc  en  plus  grande  abondance 
qu'en  aucune  autre  contrée  du  Soudan  Oriental.  Il  est 
haliité  par  des  po|)ulalions.  en  cerlains  disliicls  nom- 
bieuses.  d'un  naturel  doux  et  accueillant,  divisées  en 
trijjus  multiples. 

Or  de  Kliarloum,  il  n  est  point  nécessaire  pour  y  arriver, 
de  subir  pendant  une  longue  suite  de  jours  le  ballot  lenient 
fatigant  du  cliameau  comme  pour  gagner  Kl  Obeïd, 
Korosko  ou  Souakim.  L  ne  belle  voie  iluviale  porinot  d'y 
accéder,  large,  sans  obstacle,  sur  la(|ni'lle  il  faut  parfois 
avancer  à  force  de  rames,  mais  sur  la(|uello,  souvent 
ausM.  il  riN  a  (|ii  à  laisser  lilir-  la  ilalialiK'  Imites  Ndilcs 
dehors. 


CHAPITRE  IV. 

Des  conséquences  immédiates  des  expéditions 
égyptiennes  sur  le  Haut-Nil. 

Avec  les  expéditions  de  i83g-/ia,  le  domaine  de  la 
connaissance  géographique  s'accrut  dune  contrée  nou- 
velle. Désormais  en  Egypte  et  en  Europe,  on  s'intéres- 
sera toujours  à  la  région  du  Haut-Nil. 

A  partir  de  i8'i:^. ,  la  réputation  de  richesse  du  pays  en 
productions  animales  et  végétales  s'établit,  elle  est  con- 
firmée par  les  explorations  ultérieures,  elle  provoque  des 
convoitises  qui  se  manifestent  de  façons  1res  variées. 
Exploitation  de  l'ivoire  par  les  marchands  européens 
jusqu'en  i8G3;  chasses  aux  esclaves  par  les  négriers  du 
Soudan  Égyptien  :  prise  de  possession  du  pays  par  Samuel 
Baker  au  nom  du  Khédive  Ismaïlen  1870:  administration 
de  la  «  Province  de  l'Equateur  »  par  Gordon,  puis  Èmin  : 
extension  de  l'autorité  kliédivialc  dans  la  contrée  aux 
limites  incertaines,  et  nommée  Bahr  et  Ghasal:  tentative 
de  conquête  du  pays  par  Stanley,  chef  de  la  prétendue 
Emin  Pas/ni  Relief  Expédition,  en  réalité,  mandataire  d'un 
groupe  de  capitalistes  anglais:  nouvelle  tentative  du  gou- 
vernement anglais  depuis  l'établissement  du  protectorat 
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du  Royaume  Uni  en  Ouganda  ;  elloils  semblables  el  simul- 
tanés des  Belges  de  l'Etal  indépendant  du  Congo,  dont 
l'expédition  Van  Kerckhoven  a  été  l'épisode  principal  : 
accord  -entre  les  gouvernements  anglais  et  congolais,  et 
partage  du  pays  parle  traité  du  la  mai  189 A  ;  opposition 
l'aile  à  cette  convention  par  les  gouvernements  français  et 
allemands  lésés  dans  leurs  intérêts  ;  traité  iraneo-congolais 
du  k'i  aoiit  i8g/j.  Tels  sont  les  plus  gros  anneaux  de  la 
chaîne  de  faits  dont  les  expéditions  de  i83i)-/|2  constituent 
l'anneau  initial. 

Notre  intention  n'est  pas,  on  le  supposera  aisément,  de 
raconter  ici  l'histoire  dont  nous  venons,  en  une  phrase, 
de  résumer  les  épisodes  principaux  (i).  Mlle  fournirait 
aisément  la  matière  d'un  ouvrage  dillérent.  Mais  avant 
CCS  conséquences  lointaines  les  expéditions  de  i83y-V-J 
en  ont  eu  do  prochaines  el  d'immédiates,  ipii  se  sont 
produites  du  vivant  même  de  Mehemet  .Vli,  el  ipi  il  est 
de  notre  devoir  d'exposer  ici. 

I.   -  LA  QUESTION  DES  SOLKCES  DU  ML  \I'IŒS  isl.v 

Après  i84a,  les  discussions  sur  l'ijrigine  des  sources  du 
Nil  reprirent  avec  une  nouvelle  vivacité.  Vers  i8JS»|,  elles 
languissaient  un  peu  faute  d'arguments  nouveaux,  mais 
les  expéditions  égv|)licimes  apjxji'tèrcnt  des  données  sur 
lesquelles  les  géographes  purent  disserter  à  hjisir. 


(1)  Nous  avuns  tssué  d  expuscr  les  Iriilaliics  ilf  coii(|iioIl'  de  la  n'gion  du 
Haut-Nil  par  les  Holgcs  cl  li-s  .Xn^lais.  dans  létudc  iiitiluléu  :  «  La  succession 
de  1  Ëgvptc  dans  k  province  iqualoriale    »  Jli-v.  Ùru-v-Miindes,  i.")niai  i8iji. 
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Les  rciiseigiienicnls  recueillis  pai'  les  membres  de  ces 
expéditions  autorisaient  à  soiileiiir  ([uc  la  source  du  Nil 
gisait  ou  au  sud,  ou  à  lest,  ou  à  l'ouest  du  point  le  plus 
méridional  atteint  en  i8/ii-^2.  Chacune  de  ces  trois  opi- 
nions eut  ses  défenseurs.  Joniard  soutenait  que  la  source 
du  i\il  git  très  loin  dans  le  sud.  11  se  range,  dit-il,  parmi 
ceux  qui  pensent  que  «  le  fleuve  vient  d'en  haut  et  non 
de  l'est,  que  la  branche  principale  est  dirigée  vers  le  sud 
sud-ouest  et  le  sud  à  une  très  grande  distance,  qu'elle  sort 
d'un  ou  plusieurs  grands  lacs  »  (i  )  :  il  estime  ce  point  initial 
situé  ou  delà  de  l'écpialeur.  11  soutint  cette  opinion  dans 
la  Préface  du  Voyuije  au  Darjour.  d'ibn  Omar  el  Tounsv, 
édité  par  le  D'  Perron  en  i8'|5.  Elle  apparaît  aussi  à  plu- 
sieurs reprises  dans  sa  concspondance  scientifique. 

11  allachait  une  grande  imj)ortance  aux  paroles  de  ce 
roi  des  Baris,  airumant  à  Werne  que  le  Nil  vient  du 
sud  (2).  La  lenteur  du  cours  du  fleuve  en  amont  du  lac  Nô 
lui  paraissait  encore  un  argument  de  valeur.  A  priori,  on 
admettait  que  le  cours  supérieur  du  Nil  devait  être  torren- 
tueux. Or,  même  au  5",  déjà  calme  et  assagi,  il  ne  pré- 
sentait aucun  des  caractères  des  fleuves  de  montagnes. 
Donc  la  région  élevée,  d'où  il  sortait  certainement,  était 
évidemment  très  lointaine  (3). 

L'esprit  très  on  éved,  suivant  avec  la  plus  grande 
attention  les  travaux  des  explorateurs,  Jomard  recueillait 
tous  les  indices  favorables  à  sa  thèse.  Knoblecher,  vicaire 


(1)  Jriniard  à  d  Arnaud.  G  dccemlirc  l85o. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.   aG8. 

(3)  «  Il  est  à  peu  près  certain  qu'il  existe  dans  les  hautes  régions  des  chutes, 
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apostolique  de  l'Afrique  centrale  (i),  accomplit  on  iS'ijj-Ôo 
un  vovagc  sur  le  Ml.  Il  s'avança  plus  au  sut!  que  ses  pré- 
décesseurs et  d'après  ses  calculs  atteignit  la  latitude  de 
i"  9'  N.  Ayant  gravi  le  montLogwek.  il  vit  le  .\il  s"élcndre 
fort  loin  dans  le  sud  juscju'cn  un  endroit  où  il  (lis|)araissail 
entre  deux  montagnes.  Les  Baris  lui  alTlrmèrenl  <  n  outre 
que  derrière  ces  montagnes,  le  .Nil  L'uiiliiiuait  ;i  M'iiir  du 
sud.  En  i8'|8  llebniami  (h'couvic  le  uionl  lvdinianil)aro.  Ne 
concevant  guère,  comme  ses  conlenqjorams,  cju'une  seule 
forme  orographique  «  la  chaîne  de  montagne  »,  Jomard 
avance  que  celte  cime  doit  appartenir  à  une  chaîne  dirigée 
à  peu  près  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  fournissant  elle-même  des 
aillucnl.s  an  Nil  i)ianc...  Or  c'est  sous  la  latitude  de  .Mom- 
has  !{"'['  sud  que  gît  le  mont  Kiliinandjaio  à  :'.ôu  milles 
environ  à  louesl  (^1). 

Jomard  rapproche  ces  douuées  iiou\t"lles  îles  faits 
anciennement  connus  et  il  lire  celte  conclusion  générale: 
«  C'est  ainsi  c|ue  toutes  les  relations  depuis  lio  ans  s'accor- 
dent ])i)iii  reculer  la  tète  ilu  Nil  lilaiie.  ilu  \rai  \d  et  se 
concilient  avec  les  ra[)porls  des  indigènes  »  (.'{). 

Cependant  d  \rtiaud  lui-même  ne  partageait  pas  celle 


dc5  rapides  ;  mais  il  importe  di!  la  (les)  franchir  d  une  façon  on  ilr  1  anire. 
Ces  points  élevés  doivent  élrc  très  loin,  mi'me  nu  drln  </<•  /'/'(/iitilriir  ; 
jr  Ir  conclus  do  In  lenteur  du  cours  cl  des  anciens  rapports  faits  [lar  les 
indigènes  n.  Jomard  ii  d  Arnaud,  oclolire  iS'|i|. 

(i)  En  i>^.'i(i.  (îrégoirc  \Y  créa  un  vicariat  apost<ili(|ue  du  rAfri(|ue 
centrale.  Une  tentative  de  fondation  démission  àfîondokoro  en  |8Ô3  échoua 
coni|)lètcment.  ISull.  Soc.  ftcnf;r.,  i8."ia,  I,  p.  •j'iS. 

(2)  Jomard  à  d'.Vrnauil,  octobre  lf<'|i).  —  Cf.  /iull.  Soc.  gcogr..  i85î, 
111.  p.  i6o. 

(3)  Jomard  k  d  .Arnaud,  li  décembre  iSôo. 
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o|)iiu(»ii.  Il  \0Mul  la  hiiinche  principale  du  Nil  dans  le 
Choaberry  cl  il  en  plaçait  la  source  au  milieu  des  mon- 
tagnes de  l'est  (i).  llussegger  vint  soutenir  d'Arnaud  de 
son  autorité.  Il  l'ait  jaillir  le  i\il  des  Monts  des  Gallas,  au 
sud  du  Clioa  entre  G"  et  8"  lat.  i\.  Il  suppose  qu'à  la 
grande  courbe  décrite  par  le  ileuve  en  iNubie  en  correspond 
une  semblale  dans  le  cours  supérieur  (a). 

Les  partisans  de  la  théorie  de  l'origine  orientale  du  Nil 
li'ouvèrent  ui'i  allié,  convaincu,  cl  à  la  plume  alerte,  en  la 
personne  d'Antoine  d'Abbadie. 

Comme  en  parlant  pour  l'Ethiopie  en  183",  d'Abbadie 
avait  le  Terme  espoir  de  découvrir  les  sources  du  Nil  (>5), 
il  lui  en  aurait  évidemment  coûté  de  revenir  en  Europe 
sans  avoir  accompli  celte  découverte.  Il  se  persuada  donc 
aisément  y  avoir  réussi.  Il  (Txplora  dans  l'Inarya  au  nord 
du  KafTa,  la  rivière  Umo  jusc|u'en  un  point  oii  elle  con- 
tinxie  à  se  diriger  vers  le  sud.  11  unit  alors  sur  la  carte  par 
une  courbe  en  pointillé  l'extrémité  méridionale  de  l'Umo 
à  l'extrémité  méridionale  du  Bahr  el  Abiad.  Puis  avec  la 
conscience  scrupuleuse  (|u'il  apportait  en  tous  ses  travaux, 
il  chercha  à  distinguer  le  coiu's  d'eau  principal  au  milieu 
de  cette  ramure  de  rivières  qui  s'unissent  pour  constituer  , 
finalement  l'Umo.  Il  donna  la  préférence  au  (iibé  d'Inarya 
et  proclama  qu'd  avait  planté  le  drapeau  tricolore  sur  la 


(i)  \  .  ci-dessus,  p.  alig. 

(2)  Rciscii.  Il-,  p.  (j(j-ioo. 

(.'!)  Géodésie  d' Elliiopie .  Paris.  1878,  in-^i.  Préface.  —  M.  Charles 
d'Abbadie  ma  confirmé  oralcmentque  telle  était  bien  1  ambition  de  ses  frères, 
—  Cf.  notre  étude  :  Antoine  d  .Vbbadie,  explorateur  de  lEthiopie.  Revue 
générale  des  Sciences,  i8()7.  \i.  a86. 
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source  du  fleuve  blanc  (i)  (18  janvier  i84G).  En  dépit 
des  graves  oljjections.  qui  dès  l'origine  lui  furent  oppo- 
sées, d.Vbhadic  revendiqua  longtemps  l'honneur  tl'avoir 
découvert  la  source  du  Nil. 

Enfin  ce  tronçon  de  rivière  qu'on  avait  vu  aboutir  au 
lac  Nù  Taisait  également  travailler  les  imaginations.  Quel 
rapport  ce  Keilak  avait-il  avec  le  Misselad  de  lirowne  ou 
avec  cette  rivière  Bari.  que  Perron  avait  dessinée  sur  la 
carte  du  Darfour  le  long  des  monts  Marrah  d'après  les 
indications  d'Ibn  Omar  el  Tounsv?  Lafargue  et  Brun 
Uollcl  attribuaient  à  ce  cours  d'eau  d'origine  occidentale 
un  rôle  liés  important  dans  la  formation  du  Nil  et  cssavaut 
de  rajeunir  une  bien  vieille  théorie  considéraient  le  fleuve 
blanc  comme  «  la  continuation  du  Niger  »  (a). 

Pendant  ([d'in  Kui'opo  lOs  savants  s'opposaient  ainsi 
les  uns  les  aulres  leurs  arguments  respectifs,  en  Egypte, 
il  élail  fréquemmeul  (pieslioii  de  l'envoi  de  nouvellles 
expéditions  sur  le  Nil  blanc. 

D'Arnaud  conserva  longtemps  l'espoir  île  parachever 
l'oeuvre  commencée.  Le  •iS>  janvier  i8'|i.  au  monuiit  où 
sa  dahabié  re]>r(nail  la  direction  de  Kharloum,  il  écrivait 
dans  son  journal  :  «  Je  suis  de  l'teil  les  immenses  chaînes 
de  montagne,  ([uc  les  basses  eaux  viennent  de  nous  em- 
pêcher de  visiter.  Quel  vaste  champ  de  moissons  il  reste 
encore  à  cueillir.  Ce  fleuve  devient  en  ce  point  d'un  si 


(1)  finit.  Soc.  Kéogr..  i%!\-.  VIII.  |>  f)5  :  i8i8.  IX,  p.  IJ7.  —  Empres- 
sons-nous <t ajouter  que  malgré  colle  erreur,  liruvre  J'Anloine  cl  Vbliadic 
n  en  conserve  (tas  moins  une  liaule  valeur  scienliliquo. 

(a)  RiiU.  Soc.  gcogr..   i8i.î,  IV.  p    i(>o. 
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haut  intérêt  que  je  serais  bien  désireux  den  faire  la  ten- 
tative [suivre  la  branche  venant  de  l'est] ,  avec  une  expé- 
dition un  pou  mieux  organisée.  Espérons.  » 

Revenu  au  Caire  (i),  il  usa  de  son  crédit,  pour  obtenir 
de  Mehemct  Ali  un  nouvel  ordre  de  départ.  «  Je  ne  cesse, 
écrit-il,  de  profiler  de  1  inilucnce  des  Consuls  généraux 
et  des  voyageurs  de  distinction  pour  lui  rappeler  tout  ce 
qu'il  a  déjà  fait  pour  la  science  et  tout  ce  que  le  monde 
savant  attend  encore  de  lui  »  (2). 

Il  avait  conçu  un  plan  de  voyage  quelque  peu  confus  qu'il 
exposa  à  Jomard  et  dont  voici  les  lignes  principales. 

Partant  de  préférence  sur  un  bateau  à  vapeur,  qui  sera 
d'un  «  grand  secours  comme  effet  moral  sur  les  popu- 
lations »,  il  explore  d'abord  le  Sobat  et  la  branche  abou- 
tissant au  lac  ÎNù  le  Keilac,  (nommé  actuellement  Balir  cl 
Ghasal),  ensuite  il  continue  aussi  loin  que  possible  vers 
le  sud.  11  séjourne  au  point  terminus  de  cette  navigation 
de  manière  à  avoir  «  une  connaissance  du  climat  et  des 
environs  ».  «  Pendant  le  stationnement  forcé  dans  ces 
pays,  il  a  l'assurance  au  moyen  d'ouvriers  qu'il  n'a  pas 
manqué  de  comprendre  dans  l'organisation  »  d'être  utile 
aux  populations,  surtout  à  celles  du  4°,  «  qui  sont  les  plus 
aptes  à  en  profiter,  en  introduisant  chez  elles  de  nouvelles 
semences,  perfectionnant  leur  industrie,  en  créant  de  nou- 
velles, telles  que  l'art  de  la  navigation  totalement  incon- 
nue, etc..  »  Ainsi,  dit-il,  «  nous  laisserons  une  date  (3) 
sure  chez  ces  peuples  de  notre  avènement  chez  eux.   » 


(i)  Il  rentra  au  Caire  le  6  octobre  i842. 
(3)  D  .\rnaud  à  Jomard,  5  mars  i848. 
(3)  On  a  ajouté  en  marge  «  une  marque  ». 
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Après  quoi  il  abandonne  la  majorité  au  moins  de  ses 
compagnons  «  pour  poursuivre  le  voyage  à  pied  jusqu'aux 
sources  et  de  là  en  Abyssinie  ou  à  la  mer,  suivant  le  plus 
grand  intérêt  ou  le  clicmin  le  plus  court  ». 

Comme  personnel,  il  emmène  «  le  moins  de  monde 
possible.  Un  ingénieur  en  clioi"  avec  deux  ingénieurs 
arabes  (?)  exercés  un  peu  aux  instruments,  un  naturaliste, 
un  dessinateur  muni  du  daguerréotype,  et  un  médecin 
soiil  liiiit  ro  (|ii'il  l'aiil  ».  Néanmoins  il  désirerait  «  de 
plus  qu'un  des  l'rères  d'Abbadie  ou  autres  qui  ont  déjà 
vovagé  cbez  les  (îallas  et  connaissent  un  peu  la  langue  fut 
de  la  partie,  alin  de  l'aire  par  terre,  ce  qu  il  est  impossible 
de  faire  par  eau  ».  11  avait  «  fait  dans  ce  but  acheter  au 
Si'iiiKir  un  (lalla  lirs  nilclligiMil  des  environs  de  CalTa  ». 

Et  il  conclut  :  «  A  oilà  seulement  comment  on  dénouera 
io  iKi'ud  gordien  à  la  face  des  plus  incrédules  »  (i). 

Mebcmet  Ali  se  montrait  en  apparence  favorable  à  ces 
projets.  Kn  i8/jJi.  d'Arnaud  se  croit  à  la  veille  de  repartir. 
«  Son  Altesse,  le  vice-roi  d'Egypte,  m'a  laissé  pressentir 
(juc  je  prendrais  derechef  le  commandemint  d  une  iiou- 
M'Ilc  e\j)édili()n  pour  aller  eiicdi'c  à  la  di'c'ouverle  des 
sources  du  Ml  blanc:  rlle  veiil  ahsnlumenl  en  avoir  le 
firrnirr  rnnl  »  (•>).  «  Le  grand  pacha  pense  toujours  à 
envoyer  une  nouvelle  expédition,  mais  l'épocjue  n'est  pas 
fixée  encore  »  {'S),  écrit  de  nouveau  d'Arnaud  en  i8'|()  :  et 
dix-huit  mois  plus  lard  :   «  Je  crois  vous   avoir  dit  dans 


(l)  D'.Vriiaud  à  .loinard.  l.cUrcs.  l'iissim. 

(a)  1)  .VnxAi  I»,    n  janvier    i8'i3     —  Itiill.  Soc.  i;éogr.,  iS'iJ.  '.  p.  ^{t 

(X)  D'.\rnaud  à  Jomard.  uu  septembre  iK'|(i. 
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ma  dernière  [lettre]  cliaqiic  Ibis  cjue  je  vois  le  Vice-Roi  il 
me  parle  ainsi  qu'aux  Consuls  généraux  toujours  des  nou- 
velles expéditions,  mais  je  ne  vois  arriver  aucun  ordre 
positif  »  (  i). 

Mehemct  Ali  mourut  avant  d'avoir  pu  donner  cet  ordre 
positif.  En  iS'i'i,  il  avait  éprouvé  un  premier  accès  de 
démence.  Pendant  trois  années,  il  parut  complètement 
rétabli.  Mais,  en  18/17,  il  subit  un  nouvel  accès,  qui  fut 
suivi  de  plusieurs  autres.  11  perdit  complètemeijt  ses 
facultés  en  18/18(2),  et  son  lils  Ibrahim  Pacha  dut  prendre 
le  pouvoir  à  sa  place. 

Néanmoins,  les  projets  d'expédition  à  la  recherche  des 
sources  du  Ail  survécureiit  à  la  disparition  de  Mehemet 
Ali.  Pendant  la  courte  durée  du  gouvernement  d'Ibrahim 
Pacha,  uneexpédition,  presque  organisée,  Unit  par  échouer. 
D'ailleurs,  elle  devait  avoir  un  caractère  plus  comiiiercial 
que  scientifique  (3). 

Nouveau  projet  dès  l'avènement  d'Abbas  1.  &  Linant  Bey 
me  dit,  écrit  d'Arnaud,  qu'il  a  été  encore  question  d'une 
expédition  avec  un  bateau  à  vapeur,  dont  le  commande- 
ment serait  confié  à  Emin  bey,  capitaine  de  vaisseau  »  (/|). 
Un  seul  Européen  devait  y  prendre  part,  des  propositions 


(i)  I-)  Arnaud  à  Joiiiard,  5  mars  i8/(8. 

(2)  «  Le  Vice  Roi  va  toujours  en  dépérissa,nt  d'esprit  et  de  corps,  La  pa- 
ralysie des  membres  inférieurs  augmente,  dit-on,  n  écrit  d'Arnaud,  le 
!"•  août  i848. 

(3)  S.(Selim)  Capitan,  ...  me  dit  ipi'elle  était  faite  seulement  dans  un 
but  de  commerce  aux  défenses  d  élépliaiis  comme  aussi  pour  se  procurer  de_^ 
esclaves.  «  D'Arnaud  a  Jomard,  l'i  août  i8')i). 

(.'4)  Id.  Jhid. 
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furent  faites  à  d'Aiiiaud.  <|iii  ne  donna  son  adhésion  ([ue 
sous  certaines  réserves. 

Pas  plus  que  le  précédent,  ce  projet  n'aboutit.  «  Vous 
savez  déjà  jirohahlomcnl  comment  par  son  exclusivisme, 
le  gouvernement  égyptien  a  fait  avorter  l'expédition  pro- 
jetée. 11  était  par  trop  absurde  de  ne  vouloir  que  des 
arabes,  sauf  exception  en  ma  faveur  cl  de  leur  imposer 
surtout  imit  années  de  séjour  la  haut  contemplatives,  car 
j'eusse  encore  accepté  si  l'on  (  ni  voulu  fonder  une  colonie 

dans  les  pays  si  fertiles  du  4"  de  latitude mais  on  n'a 

pu  s'enlendie  sur  rien  de  raisonnable,  à  cause  do  l'inca- 
pacité du  conseil  privé  du  nouveau  \ice  Roi  »  (iV 

Il  est  d'ailleurs- cerlai M  (jiu'  K'  nouM'au  Pacha  d'l"]g\ple 
ne  prenait  personnellement  aucun  intérêt  à  ce  projet  d'ex- 
ploration. Il  avait  la  hamc  de  toutes  les  choses  d'occident. 
«  Il  n'avail  jamais  consenti  à  appiendrc  une  langue  étran- 
gère ».  11  délestait  les  chrétiens  et  ne  s'en  cachait  pas.  11 
semblait  «  avoir  pris  en  gripe  tous  les  anciens  serviteurs 
de  Mohammed  Aly  dotil  la  plupart  sont  aujourd'hui  dis- 
persés ou  mis  dans  des  pii>ili()ii<  iiidles  »  (•;•.). 

I,c  lieu  d  (iiigine  du  Nil  était  certainement  le  moindre 
de  ses  soucis,  et  d  Arnaud  pouvait  écrire:  «  La  future 
expédition  aux  sources  du  Nil  semble  reculer  comme  les 
sources  elles-mêmes  »  (.'{). 


(i)  D'.\rnau(l  h  Jornard,  lo  juin  i8.")o. 

(a)  Id.  /Iiid..  .")  novembre  iS,">(i. 

(3)  1)  Vriiaiiil  à  .loinanl.  —  Jomanl  écrivnil  le  G  décemlirc  it<."io  ii  il  .\r- 
naïul  :  «  On  s'occupe  ici  de  f|uel(jues  mesures  pour  faire  décider  le  \  ice  Uni 
Alibns  à  lialcr  lexpédition  du  d6cou\erlcs.  Uicutùt  il  lui  sera  éeril  une  lettre 
ol/i<:ir!lf  pmr  le  délcriniiier  ;  j  espère  ipielipie  cliosc  de  celle   démarclic.    » 


pnp .1 1-: T  DE  Mil  V i: 1. 1. /•; .s'  i:\  l'i.oinnn \ .s  337 

En  i850,  sous  Siiïd  Pacha,  une  nouvelle  expédition 
organisée  à  grand  bruil  intitulée  fièrement  :  «  Expédition 
définitive  »,  fut  placée  sous  les  ordres  de  d'Escayrac  de 
Lauture  qui  avait  accompli  un  voyage  au  Kordofan  et 
au  Sennar,  et  publié  sur  l'Afrique  des  éludes,  qui  aujour- 
d'hui encore  sont  lues  avec  profit. 

Treize  Européens,  et  un  Américain  devaient  y  prendre 
part.  Elle  emportait  lrciitc-si\  chariots  démontables.  Saïd 
Pacha  mettait  deux  vajieuis  à  sa  disposition.  Des  équipes 
de  ponlonnicrs,  de  sapeurs,  de  charpentiers  y  figuraient: 
3oo  hommes  composaient  l'escorte.  Un  questionnaire 
très  précis  avait  été  rédigé  par  une  commission  composée 
de  membres  de  l'inslilut  (i).  Mais  l'expédition  se  disloqua 
avant  même  de  quitter  l'Egypte,  et  cet  échec  donna  raison 
à  Pelermann  qui  avait  toujours  douté  du  succès  (2). 

Est-il  besoin  de  rappeler  d'oîi  vint  la  solution  du  pro- 
blème des  sources  du  jNil  .►>  Beke  en  Ethiopie,  Krapf  en 
Afrique  orientale  .avaient  l'im  et  l'autre  entendu  parler 
par  les  indigènes  de  l'cxislcnce  d'une  grande  mer  inté- 
rieure. Krapf  n'avait  pas  hésité  dès  i85i  à  déclarer  que 
c'était  là  qu'il  fallait  chercher  l'origine  du  Nil.  Très 
frappé  de  la  concordance  de  ces  allirmations  d'origine 
diverse,  deux  anglais  Spcke,  et  Burlon,  déjà  rompus  aux 


Nous  ignorons  si  ces  mesures  furent  prises;  en  tout  cas,  elles  furent  inefTi- 
caces.  D  ailleurs,  Lemoyne,  consul  gruéral  de  France  en  Egypte,  «  laissait 
peu  d  espoir  »  à  Jomard  sur  1  envoi  d'une  nouvelle  expédition. 

(i)  Voir  une  longue  notice  sur  cette  expédition.  Bull.  Soc.  géogr.,  i85Ci, 
Ml. 

(2)  Mitteihingen.  iS.'iti,  p.  .l'ia.  —  l'eney  informe  la  Société  de  géo- 
grapliic  de  Paris  de  1  ccliec  de  l'expédition,  liull.,  i838,  XVI,  p.  44i. 
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explorations,  le  premier  par  son  voyage  dans  l'hinlerlantl 
de  Las  Gori,  à  l'extrémité  de  la  «  Corne  de  l'Afrique  »,  le 
second  par  son  voyage  au  llarrar,  résolurent  d'en  vérifier 
personnellement  le  degré  d'exactitude.  On  sait  qu'ils 
découvrirent  ensemble  le  ïanganika,  puis  que  Spcke 
parti  seul  pour  le  nord,  découvrit  le  3o  juillet  i858  un 
second  lac.  (pi'il  nomma  \icloria.  Dès  ce  jour,  il  éliiit 
convaincu  que  l'ciiu  (pj'il  xoyiiil  là.  sous  l'équatcur.  cl 
celle  (jui  féconde  l'Égyple,  passe  au  Caire  et  se  déverse 
dans  la  Méditerranée,  étaient  la  même. 

De  retour  à  Londres,  sa  première  visilc  fui  ])our  le 
Président  de  la  Sociclé  Royale  tie  Géographie,  l'éminenl 
Sir  Roderick  Murchison.  Il  lui  cv pose  ses  conjectures,  lui 
explique  ses  croquis  et  rcMissit  si  l)icn  à  le  convaincre,  cpic 
Murchison  finit  par  s'écrier:  «  Speke.  nous  allons  vous 
renvoyer  là-bas  »  (i). 

Speke  reparût  avec  (Iraiil  en  iStio.  Ils  atteignirent 
Kazé  (Tubora).  sniviicnl  hi  i  l\c  occidentale  du  lac  \  icloiin 
et  séjournèreni  dans  l'Ouganda.  !,(■  (S  )iiillcl  iS(i7.  S|i(kc 
\ii\;iil  le  Nil  soi'lir  du  lac  \  icloiia  cl  IVancInr  la  cliulc 
qn  il  baptisa  llipon  Falls  :  «  MainIcnanI,  éciit-il.  à  celle 
date  dans  son  journal,  l'expédilion  a  accompli  .*a  lâche, 
.le  sais  à  n'en  pas  douler  que  le  Nil,  l'ancêtre  auguste, 
nait  dans  le  \  icioria  \yan/a.  Ce  lac,  comme  je  lavais 
prédit,  est  la  grande  source  de  la  rivière  sacrée  »  (a). 

Spcki'  \il  Ir  Nil  une  seconde  fois  en  novembre  i8Gî!,  à 


(i)  «  Speke  wc  niiisl  scnd  joii  llicrc  ngain.  n  Journal  of  Oiscovory .  p.  a. 
(a)  lliid..  p.  'il'': 
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l'cndroil  où  le  fleuve  forme  la  liinilc  oiiciilale  de  l'Unyoro  : 
il  navigua  même  sur  ses  llols.  Il  le  découvrit  encore  en 
ianvior  i8Gri,  sur  la  rive  droite,  à  peu  près  en  face  du 
point  où  s'éleva  plus  tard,  sur  la  ri\e  gauche,  le  poste 
égyptien  de  Dufdé.  Il  arriva  enfin  à  Gondokoro,  nouant 
son  itinéraire  à  celui  des  expéditions  égyptiennes  et  attei- 
gnant du  sud  le  point  exli'ème  qu'elles-nièmes  avaient 
atteint  du  nord. 

On  savait  donc  enfin  d'où  venait  le  Nil.  Ainsi  était 
résolu  vni  des  jiroblèmes  sur  lequel,  depuis  deux  mille 
ans,  la  pensée  liinnaine  travaillait. 

La  découveitc  n'a  pas  été  faite  sous  Mehemet  Ali  :  mais 
les  expéditions  envoyées  par  le  Pacha  d'Egypte  y  Dnt 
contribué.  ÏNon  seulement  elles  ont  accru  les  connaissances 
de  quelques  données  sûres,  mais  en  outre,  en  montrant 
expérimentalement  les  difficultés  matérielles  qui  s'oppo- 
saient à  ce  qu'on  paivint  à  la  source  du  ?Nd,  normalement, 
en  rcnionlani  le  fleuve,  elles  ont  suyoéré  l'idée  de  tenter 
cette  découveite.  contre  toute  logique,  eu  partant  de  la 
côte  orientale. 


II.  —  LES  DÉBUTS  DE  L'EXPLOITATION  DE  I.IVOIRE 
suit  LE  II.\UT-ML. 

Le  journal  de  route  tenu  par  Werne  pendant  la  deuxième 
expédition  ne  fui  [luhlié  (|u'cn  iS'i8,  celui  de  d'Arnaud 
resta  inédit  (  i). 


(l)  Il  faut  cepcnilnnt  l'aire  olisiTvcr  que  (rArnaïul  cimiiminii|iiait  très  llbn- 
H.   Dehéuaix.  22 
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\éamuoiiis  leurs  recils  orau\  (^i)  et  ceux  de  leui's  com- 
pagnons sur  le  pays,  donl  ils  rcvenaicnl,  et  surtout  le 
spectacle,  encore  plus  dérnoiislralif  ipie  les  discours,  des 
dents  d'éléphanl  cpii  cin[)lissaien(  la  cale  des  bai'ijues, 
convain(|uircnl  les  habitants  de  Kliarlouui  (pi'il  y  axait 
des  prolils  lucratifs  à  réaliser. 

Dès  i84'i,  des  campagnes  connnerciale>  conuncnccnt 
à  être  dirigées  régulièrement  de  kliartoum  sur  le  Ilaut- 
Nil. 

Quclcjues  années  après  son  retour  en  Eg\|)le.  d'Ainaud 
y  liiil  allusion  comme  à  une  coutume  é(al)Iie.  «  Le  gou- 
verneur [du  Soudan]  et  des  négociants  européens  font 
chaque  année  une  expédition  aux  dents  d'éléphants  sur  le 
Bahrel  Ahiad  »  (2).  écril-ii  en  i.S',7,  et  en  i8'|8  :  «  On 
conliiiue  eluupie  année  à  l'anc  des  expéditions  commer- 
ciales sur  le  llcuve  iUane  justpi'au  7"  chez  les  Elliahs  »  Ci). 

Les  époques  de  départ  et  de  retour-  de  ces  expéditions 
dépendaient  des  conditions  météoiologiqucs.  Elles  par- 
taient de  Kliarloum  au  iléhui  de  novcmhre  pour  remonter 


raicmcnt  les  résultais  tic  ses  voyages.  Il  s  empressa  lir  doimcr  des  ronsol:;nc- 
mcnts  cl  des  consciU  ù  d  Escavrai'  de  Laiiliirc  pendant  qu  il  organisait,  en 
i850.  son  expédition,  et  il  autorisa  plus  tard  le  vovapcur  Lcjcan  à  jeter  les 
}'eux  sur  ses  Journaux  de  route. 

(j)  «  Le  rapport  de  ces  messieurs  (d  .\rnaud  et  i'liil>aul)  sur  les  tril>us 
ipi'ils  axaient  xisitéos  et  qui  jusqu  alors  étaient  restées  inconnues  m  avait 
fait  conipreniire  qu  on  pourrait  établir  avec  elles  des  rapports  lucratifs  |ctj 
du  plus  liant  intérêt  pour  la  géographie    »   B.   Hoi.i.et.  Ix-  Nil  HIanc.  p.  33. 

(a)  Lettre  de  d'Arnaud  ii  Joniard.    iti  mars  iS'i^. 

(3)  /</..  i>'aoùt  itS'|8.  —  Junker  dit  :  «  Le  l)"-  Knohieclier  se  joignit  en 
no\endire  l8'i<j  à  une  expédition  commerciale  qui  tous  les  ans  (alljâlirlicli) 
p.'irl,iit  de  Cliartoum  pour  le  Haut   Nil     n  Reisen,  I.   JiH. 
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le  Nil  l)lanc  à  la  faveur  des  vents  du  JNord  qui  s'y  élablis- 
senl  réa;ulièrcnicnt  à  celle  époque  (i). 

Elles  reprcnaicnl  la  direcliou  de  kharhîiun  dans  les 
derniers  jours  de  février  ou  dans  les  premiers  de  mars, 
c"esl-à-dire  à  un  moment  où  les  pluies  conuuenccnl  à 
toudjer  dans  la  région  du  Haut-Nil.  Les  barques  et  les 
dahahiés  (|ui  servaient  à  ces  expéditions  ressemblaient 
à  celles  avec  lesquelles  les  premières  explorations  de 
i83i)-42  avaient  été  accomplies  et  à  celles  qu'on  voit 
maintenant  naviguer  entre  Assouan  et  le  Caire. 

Ces  barques  étaient  moulées  par  un  équipage  de  seize  à 
vingt  hommes,  commandés  par  un  rcïs  ou  patron  (a). 
Ce  personnel  se  composait  en  grande  pailie  de  natifs  de  la 
Nubie  ou  du  Dongola.  Les  habitants  de  ces  pays  émigrent 
facilement:  tendance  qui  fut  encouragée  de  i8a5  à  i8/|0 
par  des  épidémies  successives  de  typhus  (3). 

Pendant  les  dix  années,  qui  suivirent  la  découverte  du 
pays  du  Haut-Nil,  ces  expéditions  commerciales  furent 
armées  concurremment  par  les  gouvei'ueurs  généraux  du 
Soudan  (4)  et  par  deux  Européens.  Rrun  Rollet  et 
Lafargue. 

Les  premiers  s'efl'orcèrent  de  se  réserver  le  monopole 
du  commerce  de  l'ivoire.  Mais  ils  eurent  à  lutter  contre 
ces  rivaux  obstinés  et  adroits. 

Brun  llollet  se  plaint  vivement  des  mauvais  procédés 


(i)  Cf.  ci-dessus. 

(3)  Brun  Roi.let.  Le  ^'il  Blanc,  p.  35-30. 

(3)  H\Rr.MA:«.-v.  Die  iNigritier,  p.   i(io. 

(4)  En   IiS'i'l.  le  gouverneur  général  du  Soudan  envoie  six  banjues  sur  le 
Haut-^"il.  L.M-AHGUE.  /Iiill.  Soc.  géogr.,  IV,  iS'iJ.  p-  30o. 
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do  ladminislialiun  égyptienne  à  son  égard  (i  j.  On  essaya, 
dit-il,  de  le  décourager  par  tous  les  moyens  possibles  : 
tentatives  d  intimidation  exercées  sur  son  personnel, 
auquel  on  représentait  le  Haut-Nil  comme  dangereux: 
menaces  adressées  aux  nègres  qui  lui  apportaient  de 
l'ivoire:  mainmise  sur  une  partie  de  sa  récolte.  En  i84/|, 
ayant  rencontre  les  barques  du  gouverneur  général  avant 
d'arriver  au  lac  INô,  il  l'ut  obligé  pour  (Mre  autorisé  à  con- 
tinuer sa  roule,  de  pioiiiethe  le  (piarl  (bi  pnxluil  de  son 
voyage  (•^.).  En  18 'i  5,  ce  lut  pis  encore.  IWiin  Hollet  navi- 
guait sui'  ini  bias  du  Ml  dans  le  pays  des  iSoueri'es.  Les 
agents  du  gou\eineur,  dit-il:  «  s"enq)arèrerit  de  ma  baripic 
cl  nie  firent  subir  mille  avanies,  m'injurièrent  et  me  i'or- 
eèrent  de  rebrousser  ebemiii  jusque  [irès  des  i'ronlièies  des 
Cbeliiuk.  Non  coiileuls  de  cela,  ils  s'emparèrent  de  l'ivoiie 
(|iic  l'avais  aclicté  et  mallraitèrciil  les  nègres  (pii  Noulaient 
m  MIS  approcber  »  (3).  Une  aulre  année,  on  déroba  ii  Brun 
Hollet  un  lot  de  plusieurs  pointes  dont  un  clief  Hnrr  i  lui 
aNait  gracieusement  l'ail  présent  ('1). 

Il  faut  observer  que  si  Biun  lloUcl  était  un  concuncnl 
désagréable  pour  les  Ibnetionnaircs égyptiens,  de  leur  cùlé 
les  lonclionnaires  égyptiens  gènaieni  Hrun  llullcl.  Il  dcxail 
donc,  de  toute  façon,  avoir  tendance  à  les  décrier.  T(jutc- 
fois.  comme  on  l'a  \m  jibis  liaiil.  la  violence  et  l'arbitraire 


(1)  Le  .Nil  Blanc,  /lassiiii. 
(a)  Le  Ml  RIanc.  p.  i5i-u. 

(3)  /hid..  p.  i85. 

(4)  «  .Vvani  ijuo  M.  Rollol  n'en  ail  pris  livraison,  elles  fiirenl  veiuliics  aux 
ngenU  du  (.'ouviTiicmenl  par  un  linliitnni  de  Uilliiiia  n.  Huit.  Suc.  ftcnyr., 
i852,  IV.  p.  ',1',, 
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('laiil  (les  piocétlcs  lialiiliicls  niix  f'onclionnnii'os  du  Snncliiii, 
hrun  llollel.  courant  à  côté  d'eux  dans  la  même  carrière,  a 
dû  souffrir  de  leur  contact,  et  ses  plaintes  même  en  faisant 
la  part  de  la  jalousie  commerciale,  doivent  être  partielle- 
ment fondées. 

Il  est  impossible  de  fixer  le  chiffre  de  quintaux  d'ivoire 
importés  chaque  année  du  Haut-lVil  à  Khartoum.  car  le 
gouvernement  égyptien,  à  toutes  les  époques,  s'est  montré 
avare  de  statistiques,  et  à  plus  forte  raison  est-on  dépourvu 
de  documents  pour  cette  période  lointaine  de  l'histoire  du 
Soudan. 

Brun  Rollet  donne  bien  quelques  indications,  mais 
avec  si  peu  de  précision  qu'on  n'en  saurait  rien  con- 
clure (i). 

Il  est  bien  certain  cependant  que  ces  expéditions  com- 
merciales ont  été  fructueuses.  Lafargue  en  i8/i5  se  décla- 
rai! ((  ogiiIcmI  »  de  la  campagne  de  i9>[\'\.  Plus  lard  Lejean 
rappelait  par  allusion  et  comme  une  chose  non  douteuse 
que  Brun  Rollet  et  Lafargue  avaient  fait  fortune.  Si  ces 
campagnes  n'avaient  rien  rapporté,  on  n'aurait  pas  vu 
chaque  année  à  Khartoum  les  barques  du  gouvernement 


(l)  Par  exemple  ;  «  L'expéclilioii  turque  a  récolté  une  ries  (lernicrcs 
années  quatre  cent  quarante  dents  d'éléphants,  c'est  à  dire  le  tiers  du  produit 
du  pavs  des  Kiks  ».  Le  Nil  Blanc,  p.  I.'|5.  —  «  Dans  les  premières  années 
de  mes  plus  longues  courses,  c'est-à-dire  en  iS^.'S.  V'i  et  '|."),  ce  commerce 
(de  l'ivoire)  ne  s'élevait  pas  àplusde  icSo  ou  300  quintaux,  cette  annce(i8.i5) 
il  s'est  accru  et  est  monté  à  800  ou  900  quintaux  ».  (fbid..  p.  38-3f)).  Mais 
ce  chifTre  de  180  ou  200  quintaux  roprésentc-t-il  la  tolalitc  de  l'ivoire 
exporté  annuellement  ou  seulement  celui  qui  était  acheté  par  B.  Rollet  et 
F.arRri.nin  «on  Associé  :' 
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et  les  barques  des  particuliers  reinelire  à  la  voile,  dès 
rélal)lisscinLMi(  (les  \ciils  réguliers  du  nnid.  il  reprendre 
la  route  du  Haul-MI. 

Dailk'urs  comment  ne  seraient-elles  pas  revenues 
cliartrées  d'ivoirei'  Le  pavs  était  peuplé  de  (piaiililé  d'élé- 
phants. Les  renseignements  rapportés  à  cet  égaril  de  i8i<f) 
à  i8'|3  furent  pleinement  confirmés  par  les  témoignages 
ultérieurs  (i). 

Puis,  ce  III'  lui  p;is  sculeimiil  les  druls  d  aniinau\ 
rraîchcment  tués  que  les  premiers  traitants  aclictèrenl  ;iu\ 
indigènes.  Ils  acipiirenl  cerlainenionl  aussi  les  vieilles 
pointes.  «  l'ivoire  mort  »  conmic  on  dit  en  langage  com- 
mercial. On  a  vu  plus  haut  que  les  naturels  ignorant  la 
valeur  niarclianile  des  délcnses.  les  alignaient  en  cdnlures. 
les  convertissaient  en  piquets  d'attache  pour  les  animaux. 
Combien  à  une  eeilaiiii' distance  à  l'ouest  cl  à  1  rsl  du  Nil 
devait-il  v  en  a\on'  de  cacliées  sons  les  herbes  ou  dans  les 
bois  que  personne  avant  1  arrivée  des  Kgy[)tiens  ne  s'avisait 
de  ramasser;'  Les  premieis  traitants  bénéficièrent  des 
réserves  accumulées  par  \v  Irnips. 

I  II  piii'iKiiiiènr  aii.ilogue  s'est  passé  sous  nos  veux,  I..es 
Helges  piMiT'Iiiinl  dmis  les  disli-icls  t\u  vaste  iital  mdé- 
pendanl  du  (!ongii.  iiii  aucun  l'iuropi'en  ne  les  avait  pri'- 
cédés,  oui  ramassé  des  réserves  d  ivoiie.  dont  jusqu  alors 
les  indigènes  n'avaient  pas  su  trafiquer,  (l'est  ainsi  <pie  le 


(l)  Viiiis  (lirai-jv  le  iiuiiilire  |iro<li):iciit  il  <''li''|>liiiiil»  i|iic  ipnis  axins  \\i* 
■iiainles  fuis  |>aUru  lraiii|uillciiiciit  à  cinqiiaiilo  |ia»  ilc  no»  l>ari|iie»  .'  I<clln.' 
lie  l^^farpiir.  Bull.  Sor.    j-èa^r..   |K'|."«.  IV,  p.   iCu-ï 
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marche  d'ivoire  d'Anvers  est  mainlcManl  mieux  achalandé 
que  ceu\  de  Liveipool  ou  de  Londres. 

D'année  en  année  la  richesse  (hi  Ilant-Ail  en  ivoire  fut 
mieux  connue  :  la  renommée  des  hénéfices  qui  s'y  fai- 
saient excita  les  convoitises. 

A  partir  de  i85.^  ou  iS5/i,  la  contrée  est  explorée  par 
un  nombre  croissant  d'Européens  et  de  Soudanais  en 
quête  de  la  précieuse  denrée.  Des  postes  d'échange  et  de 
chasse,  des  zéribas  sont  installés  à  demeure  (i).  C'est 
l'époque  ou  les  Vaudey,  les  Poncet,  les  de  Malzac.  les  Vais- 
sière,  les  De  Bono  apparaissent  dans  l'Afrique  équalo- 
riale.  Mais  leurs  entreprises  commerciales  et  leurs  explo- 
rations appartenant  à  une  période  ultérieiu'e  de  l'histoire 
de  l'Afrique,  il  n'y  a  pas  Heu  de  s'en  occuper  ici. 


m.  -  LES  DÉBUTS  IIE  LA  TRAITE  DES  ESCLAVES  SUR  LE  OAUT-NIL. 

Pendant  l'expédition  de  iSSg-Zio,  un  des  ofilciers 
Soliman  Kachef  avait  enlevé  des  noirs  sur  les  bords  du  Nil, 
les  avait  ramenés  à  Khartoum  et  les  avait  attachés  au 
travail  de  ses  saquiés.  Un  des  plus  gros  soucis  de  d'Arnaud 
pendant  les  expéditions  de  i8'|0-'ii  et  i8/ii-42  fut  de 
s'opposer  à  ces  captures.  Il  n'y  réussit  pas  complètement 
puisque  le    19    février  i84i,  ce  même   Soliman    Kachef 


(i)  Siins  avoir  fomlc.  h  proprement  parler  île  «  zériba  ».  Brun  Rollct 
cliargcail  (pieliiiii's-uris  de  ses  hommes  d'achclcr  de  livoire  pendant  la  saison 
des  pluies,  il  venait  lembarquer  à  la  saison  sèche.  Le  Nil  Blanc,  p.  i^(). 
Bull.  Sor.  ifi'D^r.,   iS,"n,  IV,  p.   \oï^. 
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s'emparait  d'une  lille  cl  l'enfermait  (laii.-;  le  harem  de  sa 
dahabié. 

Ainsi  à  partir  de  iS'io.  si  l'on  (lisait  comniuiuMncnt 
dans  le  Soudan  l"]iîvplicn  :  «  le  llaul-Nil  es!  un  pays  à 
ivoire  »,  on  ajoutait:  «  c'est  aussi  un  pays  à  esclaves  ». 

Les  agents  du  gouverneur  général  enlevaient  des  nègres 
en  même  temps  que  des  poinlcs  d'ivoire. 

L'expédition  de  18/17-4^  rauirna  pirs  de  ,'{00  Dinkas  à 
Kliartoum.  «  Les  harcpies  loiscpi'elles  ont  été  de  retour 
chez  les  Dinka  se  sont  amusés  (.v/c)  à  faire  une  razia  sur 
les  habitans  et  ont  rapporté  .*{oo  environ  d'apiès  ce  que 
me  mande  M.  Tliiliaul  qui  regrette  comme  moi  de  tels 
excès  qui  fermeront  encore  les  portes  au  commerce  avec  ces 
pays  pour  lequel  nous  avons  l'ail  taiil  île  sacrifices  »  (i). 

lîrun  RoUet  raconte  encore  coiumciil  mi  enleva  des 
nègies  par  ruse.  Séduits  par  les  agents  égyptiens,  ils 
avaient  consenti  à  s'end)ai(piei-  poui-  Khailnnin  comme 
snnpies  passagers.  «  Entraînés  par  l'espé^raiirc  de  revenir 
ilaiis  leui'  pays  chargés  de  veinilerie...  mais  leurs  beaux 
lèves  linirenl  à  C.arthum  ».  Il-  l'iiicnl  gai'dés.  eniùlés 
comme  soldais  ou  vendus  (■.:>). 

Une  des  raisons  cpii  failli!  en  i8'|8  déleiininei-  1  envoi 
d'une  nouvelle  grande  expédition  sur  le  Nil  blanc  fut  la 
certitude  cpion  a\ait  au  Caire  cpielle  reviendrai!  rappor- 
laiil   i|iKMilil(''  d'e>cla\es. 

Déjà,   avani    i^".^!).    les  pays   du   -ml  pa--aieiil  ii    Kbar- 


(i)  I)  .Vrnaiid  à  .loniard,  i'"'  août  |8.'|J<. 
(■j)  Biii>-  Roi.i.ET.  Hiill.  Sor.  f-àiigr.,  i853. 
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loum  pour  (les  pays  à  esclaves.  Après  avoir  franchi 
la  liinilc  de  la  doininalion  t'gy|)ticiine,  Werne  demandait 
par  facétie  aux  Turcs  et  aux  Arabes  avec  (|ui  il  voyageait  : 
ft  Quels  soni  les  gens  fpii  hahilent  au  sud?  »  El  ils  ré- 
pondaient d'une  seule  voix:  n  Ce  sont  tous  des  esclaves». 
Et  comme  Werne  essayait  de  leur  expliquer  qu'ils 
n'étaient  pas  plus  qu'eux-mêmes  de  condilion  servile, 
il  cxcilait  leur  colère  et  leurs  railleries  (i). 

Diverses  circonstances  concoururent  au  succès  de  la 
traite  des  esclaves  sur  le  Haut-Ail. 

Les  populalious  étaient,  on  l'a  vu  plus  haut,  fort  accueil- 
lanles  de  caractère.  Si  au  lieu  de  recevoir  les  étrangers, 
avec  des  chants,  des  danses,  et  des  marques  d'allégresse, 
elles  aA  aient  commencé  par  les  attaquer  et  par  s'opposer 
au  passage  des  barques,  les  chasseurs  d'esclaves  auraient 
hésité  avant  de  se  lancer  dans  mi  pays  d'accès  si  ditRcile. 
Plus  lard,  elles  tentèrent  bien  de  résister  à  leurs  ennemis, 
mais  ceux-ci  étaient  déjà  solidement  établis  dans  le  pays. 

Par  sa  conliguralion  topogi'aphique,  la  contiée  se 
prêtait  mal  d'ailleurs  à  la  défense.  Les  nègres  du  Ilaul-Nil 
n'avaient  que  leurs  bois  on  se  cacher:  ils  ne  possédaient 
pas  de  refuges  naturels  comme  ceux  du  Nouba  ou  du 
Fazoql,  qui  se  sauvaient  dans  leurs  monlagnes  escarpées, 
du  plus  loin  qu'ils  apercevaient  dans  la  plaine  les  tar- 
bouches rouges  des  Egyptiens. 

Leur'  étal  de  division  constituait  encore  pour-  ces 
naturels  une  cause  de  faiblesse.  D'Arnaud  avait  remarqué 


fl)  Expc'flillon  /ur  F^iililecltiini;.  p.  Mo 
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combien  les  diverses  tribus  vivaient  en  inimitié  les  unes 
vis-à-vis  des  autres:  il  avait  même  tenté  d'en  réconcilier 
quelques-unes  ensemble.  Les  chasseurs  d'esclaves  au  con- 
traire exploitèrent  cet  état  d'hostilité,  lis  trouvèrent  tou- 
jours une  tribu  prête  à  s'allier  a'tec  eux  contre  une  autre 
tribu  et  le  nègre  n'eut  pas  de  pire  ennemi  que  son  frère 
nègre. 

Enfin  il  était  facile  d'exporter  les  captifs.  Au  lieu  de  les 
chasser  devant  eux  pendant  des  semaines  à  coup  de  fouet, 
les  négriers  les  jetaient  dans  les  barques,  et  les  emme- 
naient par  le  Nil. 

Les  détestables  conditions  sanitaires,  dans  lesquelles  les 
esclaves  élnicul  placés,  causaient  liicn  (ju('l(|ucs  décès  ;  les 
pertes  restaient  cependant  inférieures  à  celles  que  subis- 
saient les  chaînes  de  piétons. 

Bien  que  la  traite  des  esclaves  sur  le  Uaul-.Nil  ne  se 
soit  pas  développée  dans  de  grandes  proportions  avant 
i853  ou  i85/|.  elle  commença  dès  iSy^  ou  i8.'i'4.  et  dès 
ce  moment  aussi  les  causes  de  son  futur  succès  sont 
perceptibles. 

Ainsi  immédialemenl  après  les  expédilions  ('gvptiennes 
les  destinées  économiques  des  pays  du  Haut-Ml  sont 
fixées  :  dorénavant  ils  pourvoiront  les  pays  du  iKjrd 
d'ivoire  et  d  esclaves,  (lerlaines  habitudes  de  trafic  s'éta- 
blissent si  forlemeiil.  cpic  loule  l'énergie  déployée  par  les 
Européens,  poiii'  l'iiiri"  disparaître  celles  tpi  ils  di''sap- 
pniuveronl  seiaiuq)uissaiile.  Lcseirorisde  Haker.  (Jordon, 
ICmin  et  (icssi  piuir  anéanlii'  la  traite  des  nègres  ont  été 
vains. 

Les  habitudes  ont  .-ur\écu  à  la  chute  du  gou>ernemcnl 
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ci^vjilicn  dans  le  Soudan  oricnlal.  En  1888,  le  calife 
Abdiillali  se  Irmivaiil  à  conil  de  ressources,  arma  une 
expédition  desdiiéc  à  lazzicr  les  hords  du  Nil  lilanc.  Un 
poste  madliiste  a  été  installé  à  Redjaf.  Pointes  d'ivoire, 
négrillons  et  négrillonnes  sont  exposés  au  marché  d'Om- 
durman,  comme  ils  Tétaient  autrefois  à  Kharloum  [\). 


IV    _  ENTUKE  nu  UAUT-NIL  DANS  LA  ZONE  D'INFLUENCE 
DU  SOUDAN  ÉGYPTIEN. 

En  même  temps  (prelles  marquèrent  le  début  d'une 
transformation  dans  la  vie  économique  des  pays  du  llaut- 
Nil.  les  expéditions  égyptieimes  firent  également  présager 
un  profond  changemeni  dans  leur  état  politique.  Leur 
indépendance  n'est  plus  intacte.  Ils  ne  firent  pas  officiel- 
lement partie  du  Soudan  Egyptien  avant  1870.  époque 
où  Samuel  Baker  en  prit  possessi(jn  au  nom  du  khédive, 
mais  on  peut  admettre  que  dès  i8.'J9  ils  ne  cessèrent  plus 
d'en  dépendre.  Nous  dirions  aujouid'hui  :  c'est  à  cette  date 
qu'ils  sont  enli'és  dans  la  zone  tl'inlluence  de  l'Egypte. 

Chaque  année  des  l)ai(|ues  égyptieimes  naviguèrent  sur 
le  lleuvc.  Les  indigènes  shahiluèrent  à  voir  llottcr  à  la 
poupe  des  bateaux  le  drapeau  rouge  chargé  du  croissant 
et  de  l'étoile  blanche.  En  i8'i5,  un  chef  des  Baris  vient  à 


(i)  Casati.  Zchii  Jalircn  in  .Eqiiatciria,  II,  p  i-3  et  siiiv.  —  Ohi;- 
wAi.DEiî.  Aiifslaiiil  iind  Ucicli  (les  Malitli.  p.  i()i.  —  Slatin.  Fcucr  iind 
Scliivori  im  Sudaii.  p.  '|,So  cl  suiv.  —  On  a  transporlé  à  Oindurman  quanlltc 
de  l'riunies  et  d  fnl'atiU  (>liillniik  l^c  [leujjlc  Cliillcmk  i'>t  maintenant  presque 
anéanti. 
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Khartoum,  lesautorités  égyptiennes  le  (niilciil,  exactement 
de  la  même  façon,  c'est-à-dire  avec  autant  de  désinvolture 
et  aussi  peude  ménageinenis  (pi'iiu  des  polils  chefs  soumis 
depuis  1832.  Pour  faire  le  voyage  avec  Idul  le  confortable 
dû  à  un  homme  de  sa  condition,  ce  chef,  nommé  \i- 
guello,  avait  emmené  avec  lui  deu\  de  ses  fenuncs  et 
quelques  domestiques,  mais  cette  famille,  ou  plutôt  la 
valeur  pécuniaire  qu'elle  icpicseiilail  a\ail  excité  la  cupi- 
dité «  des  fonctionnaires  égyptiens  ».  Brun  Uollet  prétend 
(piil  eu!  (le  la  peine  à  [)rotéger  la  liberté  de  ce  chef  et 
de  sa  famille  (|u  cm  rch'^LTua  à  Oulad  Méditiel.  sans  les 
pourvoir  de  rien  (  1  ). 

Le  gouvernement  égyptien  lil  même  (iceu|)er  nnniieiita- 
nément  ce  pays  auquel  il  devait  plus  tard  donner  le  nom 
de  Province  érjuatoriale.  Des  postes  militaires  y  furent 
établis  en  iH,")'!,  mais  ils  ne  lardèrent  pas  à  èlr'i'  évacués. 

Ainsi,  en  1870,  une  situation   cjui  cxislail   en   l'ail   fut 
régidarisée  en  droit.    I^e  khédive  devint  le  maîlre  cllcclif 
d  une  contrée  que  ses  prétlécesseurs  possédaient  virtuel- 
lement: Ismaïl  Pacha  suivit  les  voies  frayées  par  Mehcmcl 
\li. 


(0  Lctiri'    ili'  Itriiii  It'illi'l    ,111    I)    Itiiil/.    l'ciiisiil  (J  Aiilrirlir  ii    Ivli.irlcMim. 
Moles  de  cl  Vrriaiid 


C  O  A  C  L  U  s  I  O  N 


En  terminant  celle  étude,  tenions  d'en  résumer  les 
principales  conclusions. 

Mehemet  Ali  avait  besoin  de  beaucoup  d'argent  pour 
accomplir  ses  grands  desseins.  Il  supposait  que  le  Soudan 
élail  un  pays  l'écond  en  produits  de  tout  genre,  surtout 
riclie  en  mines  d'or.  Il  a  donc  résolu  de  s'en  emparer  pour 
disposer  à  son  gré  de  ces  ressources.  Peut-être  le  désir 
d  éloigner  du  Caire  des  troupes  indisciplinées  et  d'anéantir 
les  derniers  Mamelouks  réfugiés  au  Dongola  a-t-il  aussi 
contribué  à  lui  l'aire  entreprendre  la  campagne. 

L'élal  politique  du  Soudan  vers  1820  en  favorisa  la 
concjuéle:  il  ii'exislail  pas  d'union  entre  les  peuples  qui 
l'babilaient,  le  lien  par  lequel  le  roi  de  Sennar  les  avait 
momentanément  attachés  les  uns  auv  autres  était  rompu  : 
l'aulorilé  était  partagée  entre  plusieurs  petits  chefs  locaux, 
qui  ne  surent  pas  se  coaliser  contre  les  envahisseurs, 
enfin  le  roi  cpii  régnait  à  Sennar  en  1820,  déchu  de  son 
ancien  pouvoir-,  manquait  en  outre  de  valeur  person- 
nelle. Le  courage  ne  faisait  pas  défaut  aux  peuples  du 
Soudan  :  les  habitants  du  Kordolan  le  prouvèrent  à  la 
bataille  de  Bara.  Mais  Us  combattaient  avec  des  lances, 
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des  arcs  et  des  flèches.  Le  dél'aul  d'aiiiios  à  lou  ticvail  les 
empêcher  de  soutenir  eflicacenu'iit  la  lullr. 

L'année  égyptienne  ne  complaît  pas  un  uiand  iminhie 
de  coml)allaiils.  Mais  elle  était  [«jiirvue  de  canons  el  de 
fusils.  Ses  chels  Ismaïl  Pacha  et  .Mohammed  hey  le  Def- 
terdar,  qui  attaquèrent  l'un  le  Dongola  et  le  Sennar, 
l'autre  le  Rordolan.  tous  deux  braves  el  énergiques, 
vainquirent  racilement  les  bandes  qui  essa\èront  de  les 
arrêter. 

Les  territoires  con(|uis  en  iSaa  s'agrandirent  posléricu- 
rcment  du  Taka,  dont  les  populations  turent  mainlenucs 
dans  lobéissance  par  la  forteresse  de  kassala.  Ln  même 
temps,  Mehemct  .Mi  étant  devenu  fermier  des  douanes  des 
villes  turques  de  Souakim  cl  de  Massaoua.  le  Soudan 
Egyptien  s'élendll  en  l'ait  jusqu'à  la  mer  Rouge. 

Dès  cette  époque  aussi,  il  était  facile  de  prévoir  de  quel 
côté  s'accroîtrait  le  Soudan  Kg\plion.  D'une  part  Mclicmct 
.Mi  projeta  la  conquête  du  Darfour  el  faillit  même  1  entre- 
prendre, d'une  autre,  il  lit  à  trois  reprises  explorer  le  \il 
blanc  [lar  des  bateaux  armés  à  ses  frais,  moulés  j)ar  ses 
ofllciers  cl  ses  hommes,  et  ballanl  en  |)onpc.  pavillon 
égyptien. 

Le  pavs  concpiis.  Mehemct  Ali  no  pensa  f|u';i  en  tirer  le 
plus  grand  bénéiicc  possible. 

Les  impôts  furent  levés  sans  aucun  ménagement.  Tous 
les  ans  ses  troupes  allaient  faire  des  ra/.zias  d'esclaves 
dans  les  contrées  insoumises  du  Sud.  Il  se  réserva  le 
inimopolc  (II-  lâchai  cl  de  la  vcnic  des  denrées  naturelles: 
gonuncs,   i\()n-c.  plumes  d  aulruchc. 

Celle  exploitation  n  eul  pas  les  résullals  cpi  d  en  allcn- 
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(l.iil.  Le  pays  ne  lui  i'ap[)oila  [tas  les  gros  revenus  (lu'il 
a\ail  csconiplés.  D'autre  pari,  les  fonctionnaires  se  per- 
nii'llanl  lnule  lieenee  et  abusant  sans  réserve  de  leur  auio- 
rilr.  Inrcnl  de  plus  en  plus  haïs  par  les  populations  indi- 
gènes. Elles  lurent  contenues  longtemjjs  par  la  vigilance 
des  inoudirs  et  par  la  puissance  de  l'armée  d'occu])ation. 
Mais  il  est  mauil'esle  que,  dès  cette  époque,  elles  guettent 
l'occasion  de  secouer  le  joug. 

Le  développement  de  la  traite  des  nègres,  favorisé  par 
Mehemet  Ali,  a  choqué  les  Européens.  Elle  a  permis  au 
consul  général  d'Angleterre,  de  faiie  des  représentations  à 
Mehemet  Ali,  au  nom  de  certains  principes  humanitaires, 
et  de  s'immiscer  dans  la  politique  intérieure  du  pays. 
Ainsi  s'entre-bàille  une  des  portes,  par  lesquelles  les 
Anglais  se  glisseront  en  Egypte. 

Toutefois  de  cette  occtqialioii  du  Soudan  Oriental  par 
Mehemel  Mi  un  résultat  est  demeuré  acquis  :  l'extension 
considérable  des  connaissances  géographiques  sur  la  vallée 
du  Nil  et  les  pays  adjacents.  En  prenant  l'initiative  d'en- 
voyer des  expéditions  sur  le  Nil  blanc.  Mehemet  Ali  a  jier- 
sonnellement  contribué  à  étendre  ces  connaissances.  La 
question  des  Sources  du  Ml  qui  primait  alors  toutes  les 
autres  dans  les  préoccupations  des  géographes  n'a,  il  est 
vi'ai,  pas  encore  été  résolue.  Mais  des  renseignements  tout 
nouveaux  ont  été  rapportés  ndatifs  aux  populations,  à  la 
faune,  à  la  floie,  au  climat  des  pays  traversés  par  le  iVil 
blanc  il  partir  du  5°  de  latitude. 

Les  explorations  des  simples  particuliers  ont  aussi  été 
rendues  beaucoup  plus  laciles.  Grâce  à  la  sécurité  que 
Mehemet  Ali  a  su  partout  l'aire  régner,  les  voyageurs  euro- 
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péens  oui  jm  parcourir  sans  danger  une  va.sle  région, 
naguère  à  peu  près  inaccessible.  Grâce  ;i  la  Ibnclaliou  de 
khartoum  ils  savaient  trouver  en  pleine  Afrique,  en  cas 
de  besoin,  (juclques  ressources  et  quelques  secours. 

iVprès  trente  années  d'occupation  par  Melieuiel  Ali.  le 
Soudan  a  été  plus  exploré  que  pendant  la  longue  suite  des 
siècles  antérieurs.  Cet  homme  dont  tous  les  actes  avaient 
un  caractère  ulililaire.  s'est  trouvé  ainsi  avoir  considéra- 
blement .servi  la  science  désintéressée  et  inconsciemment 
contribué  à  la  grande  oeuvre  de  l'exploration  d(^  1'  \l'ri(|ue 
par  les  Européens  au  xix"  siècle. 

Avril    180;. 
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NOTES  SUR  LE  CLIMAT  DE  KHARTOUM(i). 


PLUIE. 


28  avril  1841.  —  Il  arrive  un  nuage  de  poussière  qui  obscurcit  le 
jour.  Des  coups  de  tonnerre  se  font  entendre 
et  une  averse  survient. 

27  juillet    —  Orage  à  Gartoum,   les  rues  creusées  en  fossés 

sont  autant  de  canaux. 

Jeudi  ."j  août   iS/ji.  —  Orajje  pendant  la  nuit  à  Gartoum. 

7  -  Orage  pendant  la  nuit  à  Gartoum. 

10  —  Forte  pluie  cette  nuit  à  Gartoum. 

i3  —  Orage  pendant  la  nuit  à  Gartoum. 

i5  —  Forte  pluie  cette  nuit. 

7  septembre  iS^i.  —  Très  forte  pluie  pendant  la  nuit. 

26  mai  i8Z|2.  —  Grains  de  pluie. 

22  juin    —  Pluie  forte. 

i5  juillet  18/12.  —  Pluies. 

18  —  Pluies. 


(i)  Ces  noies  sont  extraites  des  journaux  île  il'Arnaufl. 

H.  Dehékaix.  'i'.i 
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'9          — 

Pluies. 

ao          — 

Pluies. 

22              — 

Pelile  ])luio. 

2'l                — 

Phiio. 

5  août   iS'i:!. 

—    Pluie    ijnur    du   di'pnrt    ( 
C;iire:. 

le    d'Ariinud 

[lour 

le 

8          — 

Pluie  forte,  Carreri. 

1  1        — 

—           Mellemcli. 

1  a        — 

—           Clieiuly. 

Températures  observées  à  Khartoum  par  d'Arnaud. 
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DESCRIPTION    DES    OURAGANS   DE    SABLE. 

!•  J'ai  été  assiiilli  trois  fois  par  des  oura^'ans  de  sable  d'une 
violence  extrême,  la  [iremièrc  fois  h  Kiiarlouni  dans  la  ville,  la 
ROconde  fois  dans  le  ^rand  désert  en  mai  |8'|0  et  la  troisième 
fois  ilans  l'île  de  Seniiar.  l'inlin  d'un  ^'rand  nombre  daulres 
moins  violent^.  Il  s'annonce  par  une  bande  de  violet  foncé  à 
riiori/.on  sud-est,  le  matin,  (pii   va  en  aufrmenlanl  d'épaisseur,  à 


(t)  Sur  cc^   |K  nli»or« .liions   ii   onl  iMr  failr*  à  miflt  ou  à  '.*  Iiriirp«. 


mesure  qu'il  s'approche  avec  une  diniinulion  de  couleur,  passant 
au  i;ris  jaune,  enfin  au  f^ris  noir,  lorsque  le  vent  par  bouirées 
très  chaudes  commence  à  se  faire  sentir,  cofnme  lorsqu'on  passe 
devant  la  bouche  d'un  four.  Bientôt  alors  (ordinairement  dans 
l'après-midi)  tout  le  ciel  est  obscurci,  le  tourbillon  de  sable 
brûlant  vous  traverse  en  vous  jetant  dans  une  terreur  comme 
l'arrivée  d'un  cataclisme  terrestre  dont  les  chameaux,  eux,  sont 
étrangement  épouvantés,  à  ce  point  qu'ils  cherchent,  groupés  à 
cacher  leur  tète  dans  les  sables,  tandis  que  l'homme  s'enveloppe 
de  toutes  les  couvertures,  peaux,  qui  sont  à  sa  disposition,  avant 
de  se  couchant  [coucher]  à  terre,  afin  de  se  garantir  du  choc  des 
pierres  de  la  grosseur  de  noisettes  et  de  l'extrême  chaleur,  qu'il 
fait  alors,  je  parie  au  moins  60  ou  (iô  degrés  centigrades,  c  est  là 
le  point  d'observer  !  I  Mais  j'avoue  que  j'étais  trop  préoccuppé 
de  ma  sûreté  personnelle  pour  enrichir  la  science  de  quelques 
chiil'res.  La  durée  du  passage  de  la  colonne  de  sable  qui  pi'odnit 
ce  maximum  de  chaleur  doit  être  d  un  quart  d  heure  environ, 
mais  terriblement  long  par  les  angoisses  qu'il  procure.  AussitiM 
après  on  se  met  à  la  recherche  des  compagnons  de  voyages  pour 
s'assurer  si  personne  n'a  disparu  dans  les  sables,  afin  de  venir  à 
leur  secours,  le  2''  celles  des  outres  d'eau  afin  de  se  débarrasser 
des  caillots  de  poussière  qui  vous  empêchent  d'articuler  des 
sons,  et  avec  quelle  frayeur  on  voit  alors  que  malgré  toutes  les 
enveloppes  presque  toute  l'eau  a  disparu  des  outres  restées 
recoquevillées:  sur  16  outres  que  j'avais  avec  moi,  il  ne  m'est 
resté  que  deux  outres  d'eau.  On  perd  toujours  aussi  beaucoup 
d'effets  emportés  par  le  vent.  Ordinairement  après  l'air  parait 
frais  malgré  Ies5i  degrés  centigrades  que  signale  le  thermomètre  ; 
et  il  arrive  alors  assez  souvent  quelques  grains  de  pluie  dans  la 
nuit  qui  suit.  A  Khartoum  l'obscurité  était  telle  que  je  fis  allumer 
le  fanous  au  milieu  de  l'appartement.  Il  n'éclairait  pas  à  plus  de 
de  I  mètre  de  la  circonférence  et  ne  tarda  pas  à  s'éteindre  par 
l'amas  de  poussière  que  reçut  la  mèche  incandescente.  » 
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